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DISCOURS  PRÉLLVIINAIRE 

DU  TRADUCTEU R. 


Il  n’y  a pas  de  Science  plus  abondante 
en  richeffes  de  tout  genre  que  la  Chymie  : 
les  expériences  qui  ne  fervent  qu  a récréer 
les  yeux , & à amufer  l’efprit  , en  font 
prefque  toutes  émanées  ; ç’eft  même  à 
elle  qu’appartiennent  lés  chofes  agréables 
que  la  Phyfique  expérimentale  fçait 
faire  valoir  dans  fes  démonflrations. 
Ainfi  un  Ouvrage  de  Chymie  qui  ne 
eontiendroit  que  des  expériences  de  ce 
genre  pourroit  fans  doute  plaire  k bien 
des  Amateurs.  Mais  de  quel  avantage 
feroit-il  aux  progrès  de  l’Art  ? 

On  pourroit  croire  par  le  titre  de 
l’Ouvrage  dont  nous  publions  aujour^ 
d’hui  la  tradudion , qu’il  renferme  des 
réfultats  plus  curieux  qu’utiles  ; mais  il 
eft  néceilairç  de  prévenir  le  Ledeur  que 
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lorfque  TAuteurparle  de  fes  Récréations, 
il  emend  des  travaux  même  les  plus  im- 
portans  qui  n’entroient  pas  eflentielle- 
ment  au  nombre  de  fes  devoirs.  Quel- 
que multipliés  qu’ils  aient  été  , fon  goût 
dominant  pour  la  Chymie  ne  l’empêcha 
point  de  publier  en  différens  tems  plu- 
fieurs  dillèrtations  fous  le  titre  de  iéé- 
créations  Chymiques  i elles  étoient  en  effet 
le  fruit  de  fes  loifirs  , & fes  délaflemens 
fe  trouvent  être  un  vrai  travail.  Heureux 
le  Sçavant  qui  fçait  fi  bien  apprécier  la 

valeur  des  inftansj  arrivé  au  terme  de  fa 
•>» 

carrière,  il  a la  fatisfaétion  de  pouvoir 
dire  : ?:>  Mes  jours  ont  été  pleins,  aucune 
>3  de  mes  occupations  n’a  été  infruc- 
33  tueufe;  j’ai  quelques  droits  à l’efiime , 
33  & même  à la  reconnoifiànce  des  gens 
53  de  bien. 

M.  Model  débuta  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  pénible  de  la  Chymie  ; né 
avec  un  amour  fingulier  pour  le  travail , 
& le  génie  propre  k la  Science  qu’il  cul- 
tive avec  tant  de  fuccès , il  ne  tarda  pas 
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â fe  rendre  recommandable  dans  le  Du- 
ché de  Wirtemberg  , fa  patrie.  Bientôt 
fon  nom  fe  répandit  dans  toute  l’Alle- 
magne. Le  Commerce  Littéraire  de  Nu- 
remberg fut  le  Recueil  dans  lequel  il  fit 
connoître  fes  premiers  eilais  5 des  ana- 
lyfes  bien  faites  , & des  obfervations 
remplies  de  vues  intéreffantes  , donne* 
rent  de  fes  talens  l’idée  la  plus  avanta- 
geufe  ; fa  réputation  gagna  de  proche  en 
proche , & parvint  jufqu’en  Ruiïîe. 

Elifabeth  Pétrownarappellaàfa  Cour  .* 
cette  grande  Princeflè , occupée  du  bon- 
heur de  fes  fujets  & de  leur  confervation, 
fixa  dans  Tes  Etats  un  étranger  dont  les 
connoifiances  étoient  néceiîàires  pour 
féconder  les  vues  de  fon  cœur  bienfai- 
fant.  M.  Model  remplit  d’abord  la  place 
d’ Apothicaire  Major  de  l’Hôpital  de 
l’Amirauté.  Chaque  partie  de  la  Méde- 
cine efl  enfeignée  dans  cet  Hôpital  par 
ceux  qui  l’exercent  immédiatement. 
M.  Model , comme  Apothicaire,  y pro» 
fefl'a  la  Chymie  & la  Pharmacie  d’une 
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manière  diftinguée  , & avec  l’applaudif- 
fement  des  Médecins  & des  Chirurgiens 
de  Pétersbourg;  une  foule  d’ Amateurs 
& d’Etudians  accoururent  de  toutes  les 
parties  de  la  Rufïie.  pour  afTifter  a fes 
Leçons  ; & le  plaifir  d’être  utile  fut  tou- 
jours l’unique  récompcnfe  capable  de  le 
flatter. 

M.  Model  n’employa  jamais  le  tems 
confacré  pour  l’inftrudlion  à faire  rire  ou 
à indifpofer  ceux  qui  l’écoutoient , en 
infultant  à fes  rivaux,  ou  en  déprimant 
fes  confreres;  il  ne  fe  permit  point  de 
profiter  de  l’occafion  de  fes  Leçons  pu- 
bliques , pour  s’attribuer  fauiïement  des 
découvertes,  parce  qu’il  étoit  perfuadé 
que  l’urbanité  ôc  la  modeftie  étant  l’ap- 
panage  du  vrai  fçavoir , c’eût  été  afficher 
la  médiocrité  , & fe  faire  taxer  d’orgueil, 
de  mauvaife  foi  & de  prétentions  ridi- 
cules. On  ne  le  vit  dans  aucune  circonf- 
tance  fe  répandre  en  perfonnalités  & en 
injures  contre  qui  que  çe  foit;  point  de 
réticence  pour  perfonne  : communicatif 
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& affable  envers  tout  le  monde , il  n’an- 
nonçoit  pas  des  chofes  qu’il  n’avoit  fait 
qu’entrevoir , comme  fi.  elles  euflent  été 
apperçues  en  entier  par  lui.  11  encoura* 
geoit  les  Commençans  qui  annonçoient 
de  la  difpofition  , en  flattant  leur  amour- 
propre,  & les  éclairant  de  fes  confeils, 
bien  loin  de  vouloir  leur  enlever  la  gloire 
de  leurs  recherches , ou  d’en  concevoir 
la  moindre  jaloufie  ; enforte  quela  Science 
y gagnoit  toujours  , ainfi  que  ceux  qui  la 
culti  voient.  Difcutoitdl  l’opinion  d’autrui  g 
îa  décence , la  politefle  & les  égards  ac- 
compagnoient  toujours  fon  difcours,  & 
ceux  qui  étoient  dans  l’erreur  n’avoient 
pas  à rougir  d’être  détrompés  par  un 
homme  aufiî  jufte'ôc  aufli  éclairé.  En  un 
mot,  il  feroit  bien  à defirer  que  l’exem- 
ple d’un  pareil  Profeffeur  fervît  de  mo- 
dèle & de  règle  à ceux  qui  fe  dévouentà. 
I’inftrudion  publique. 

Les  Leçons  de  M.  Model  continuè- 
rent d’avoir  la  même  affluence  d’ Audi- 
teurs i 6c  en  peu  de  tems  il  peupla  la 
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Rufîîe  d’hommes  inilruits , qui  s’honorent 
maintenant  d'avoir  été  les  difciples  de 
cet  habile  Maître. 

L’Impératrice , pour  lui  donner  une 
marque  authentique  de  fa  fatisfacUon  , & 
peut-être  encore  dans  la  vue  de  fe  le 
rendre  plus  diredement  utile,  le  rappro- 
cha de  fa  Perfonne , en  le  nommant  fon 
premier  Apothicaire , &;  le  Chef  des 
Pharmacies  de  fon  Empire.  On  peut  dire 
que  jamais  faveur  ne  fut  mieux  méritée,  & 
que  la  Souveraine  ne  pouvoir  jetter  les 
yeux  fur  un  Sçavant  plus  digne  de  rem- 
plir tous  les  devoirs  de  la  place  qu’elle 
lui  confioit.  Catherine,  aduellement  fur 
le  Trône  de  la  Ruffie  , la  Protedrice 
des  Sciences  & des' Arts  , confirma  le 
choix  d’EUfabeth  fa  tante  , en  accordant 
à notre  Auteur  la  même  confiance  , <Sc  le 
comblant  encore  aujourd’hui  d’honneurs 
& de  bienfaits.  Le  Grand  Duc  lui-même, 
dans  une  circondance  particulière  , vou- 
lut bien  honorer  M.  Model  de  favifite; 
& l’on  feait  combien  ces  confidérations 
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rares  donnent  de  relief  & de  zèle  aux 
Sçavants  qui  en  font  l’objet. 

Si  l’on  connoiiToit  les  détails  infinis 
dont  la  place  de  M.  Modeled  fufceptible , 
il  feroit  difficile  d’imaginer  comment  elle 
lui  laiffie  encore  la  liberté  de  s’occuper 
non-feulement  des  différens  objets  rela- 
tifs à la  Chymie  & à la  Pharmacie  dont  il 
ed  chargé , mais  même  des  Sciences  qui , 
au  premier  coup  d’œil , y paroillent 
étrangères  , telles  que  la  Botanique , 
l’Economie  & l’Agriculture.  Se  fait-il  en 
Ruffie  quelques  découvertes  nouvelles 
qui  puiiïènt  intérefier  la  fanté  ^ c’efl:  tou^- 
joursM.  Model  que  l’on  confulte.  L’aca- 
cia Siberica , appelle  par  les  Rudes  arbre 
de  Sibérie,  portant  des  pois  , deviendra 
dans  ces  contrées  un  végétal  très-intéref- 
fantdans  fes  f^roduélions.  C’ell  d’après  un 
examen  que  M.  Model  en  afait  que  le  fruit 
de  cet  arbre  a été  déclaré  très-fain  d fort 
nourrifiant , qu’on  pouvoit  le  faire  mou- 
dre , & convertir  fa  farine  en  pain  , qui 
procureroit  un  excellent  aliment.  S’il 
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paroit  un  fpécifique  nouveau,  vanté  par 
quelques  hommes  à fecret , car  il  y a 
des  Charlatans  à Pétersbourg  comme  à 
Paris,  il  ell  fournis  aulTi-tôt  à l’analyfe, 
& le  rapport  de  M.  Model  décide  les 
gens  de  l’Art  à l’adopter  ou  à le  profcrire. 
Souvent  la  plupart  des  fubflances  qui 
fervent  continuellement  à notre  nourri- 
ture, fe  trouvent  altérées  par  des  dro- 
gues pernicieufes  & même  mortelles , 
M.  Model  s’eft  emprefîé  de  répandre 
parmi  le  peuple  le  moyen  de  reconnoitre 
ces  faUifîcations  , & de  remédier  â leurs 
effets.  Enfin  toutes  tes  occupations  de  ce 
laborieux  Chymille  font  marc|ûées  au 
fceau  de  l’humanité  & du  patriotifme. 

’ Quoique  les  travaux  de  M.  Model  fe 
dirigent  toujours  vers  des  objets  plus 
utiles  que  brillants  , on  lui  feroit  bien 
tort  de  foupçonner  qu’il  n’eft  pas  en  état 
de  traiter  les  grandes  queflions.  Outre 
les  vues  profondes  répandues  dans  fon 
Ouvrage  , j’ajouterai  ici  qu’il  eut  part  à 
la  fameufe  expérience  de  îa  congellation 


du  Traducleur.  ÎX 

du  mercure  faite  à Pétersbourg  au  mois 
de  Décembre  de  1759  , & prédite  long- 
tems  auparavant  par  des  Chymiftes  Fran- 
çois. Inftruit  par  M.  Poiflbnnier , Mé- 
decin InfpeCleur  des  Hôpitaux  de  la  Ma- 
rine , & chargé  pour  lors  d’une  commif- 
fîon  auprès  de  la  Cour  de  Rufïïe , que  le 
Profeiïeur  Braun  venoit  de  faire  géler  le 
mercure^  M.  Model  tenta  aufîî-tôt  l’ex- 
périence avec  M.  Poiffbnnier  , & ces 
deux  Sçavans  réuiïirent  au  gré  de  leurs 
defirs.  Les  expériences  fur  le  diamant 
n’ont  pas  moins  fixé  l’attention  de  M. 
Model.  Nous  regrettons  bien  véritable- 
ment de  ne  pas  avoir  quelques  détails  à 
ce  fujet.  Le  peu  d’utilité  réelle  qu’on 
doit  attendre  de  travaux  de  cette  eîpece 
eft  peut-être  une  des  caufes  de  l’indiffé- 
rence de  M.  Model  à cet  égard. 

Il  y auroit  fans  doute  beaucoup  d’au- 
tres traits  à citer  concernant  la  vie  de 
M.  Model,  qui  feroit  également  honneur 
à fes  talens  8c  à fon  cœur;  mais  l’extrême 
modeffie  qui  le  caraélérife  nous  impofe 
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la  loi  de  n’en  pas  rapporter  davantage. 
Nous  allons  nous  borner  à donner  fim- 
plement  un  court  expofé  des  dilTertations 
contenues  dans  Ton  Ouvrage. 

Plufieurs  de  ces  dilïèrtations  ayant  eu 
dans  leur  tems  un  fuccès  très-marqué  , 
l’Auteur  s’étoit  trouvé  dans  la  nécefîîté 
de  les  faire  réimprimer  ; & jamais  il  ne  le 
faifoitfans  y ajouter  de  nouvelles  notes  , 
& des  corredions  ellèntielles , dans  lef- 
qu elles  il  avouoit  fes  erreurs  avec  tant  de 
franchife  , que  les  Cenfeurs  les  plus  dif- 
pofés  à répandre  le  fiel  de  la  fatyre , 
s’adoucifïoient  en  fa  faveur,  confidérant 
qu’un  homme  auiïi  plein  de  candeur  <Sc 
de  politefle,  n’avoit  befoin  que  d’être 
averti  & non  critiqué. 

J’ai  cru  devoir  faire  de  ces  notes  l’ufage 
fuivant.  J’en  ai  inféré  beaucoup  dans  le 
corps  de  l’Ouvrage,  dont  elles  ne  font 
réparées  dans  l’original  allemand  que  par 
lehafard  des  éditions.  J’ai  fupprimé  celles 
qui  m’ont  paru  abfolument  inutiles  aux 
Chymiftes  François  i je  déclare  cepen- 
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dant  que  J’ai  été  très-économe  à cet 
égard  : je  me  fuis  permis  aufli  quelques 
remarques,  dans  lefquelles  je  me  propofe 
tantôt  d’éclaircir  ce  qui  pourroit  paroître 
obfcur  aux  François , tantôt  d’ajouter  au 
texte  de  notre  Auteur  les  découvertes 
qui  ont  été  faites  depuis.  Quelquefois 
enfin  la  curiofité  m’ayant  porté  à vérifier 
ce  qu’il  avance,  j’ai  cru  devoir  en  donner 
les  réfultats.  Mais  comme  ces  remarques 
fe  font  trouvées  être  d’une  étendue  afièz 
confidérable  & trop  multipliées  , je  les  ai 
rédigées  en  forme  de  dillèrtations  , en 
les  défignant  fous  le  nom  à^Ohfirvatioris 
& Additions  y elles  fuivent  immédiatement 
le  Traité  de  M.  Model  auquel  elles  ont 
rapport.  Mon  féjour  en  Allemagne  , l’ha- 
bitude que  j’ai  de  travailler  à la  Chymie  , 
m’ont  rendus  familier  le  langage  & les  tra- 
vaux de  ce  Sçavant. 

Quelques  loins  que  j’aie  pris  pour  me 
procurer  les  dillèrtations  nouvelles  qu’on 
trouvera  dans  ce  Recueil,  des  circonf- 
tances  fatales  ont  empêché  les  perfo  unes 
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auxquelles  je  me  fuis  adrelle  ,de  me  faire 
parvenir  les  diftérens  Ouvrages  que  je 
ne  doute  pas  que  M.  Model  leur  auroit 
confié.  J’ai  eu  la  précaution  d’informer 
cet  habile  Chymifte  que  je  me  difpofois  à 
publier  fes  (Euvres  j & je  ne  puis  attri- 
buer la  ceifation  de  fa  correfpondance 
qu’aux  obftacles  apportés  par  la  guerre. 
Enfin  je  n’ai  rien  négligé  pour  l’infiruire 
de  mes  vœlix.  M.  de  Schotinski , Envoyé 
de  Ruffic  à la  Cour  de  France  i M.  le 
Comte  de  StroganofF  , Chancelier  de 
toutes  les  Rufiies  , Seigneur  auffi  recom- 
mandable par  l’accueil  dont  il  honore  ceux 
qui  l’approchent , que  par  fon  amour 
pour  les  Sciences  & les  Belles-Lettres, 
ont  bien  voulu  faire  paflér  mes  paquets 
âPétersbourg.  J’ignore  encore  fi  M.  Mo- 
del les  a reçus  5 mais  je  fçais  que  ce  ref- 
peélable  Chymifte  exifie,  & M.  MaflT, 
un  de  fes’  Eleves,  qui"  étudie  aélueile- 
ment  la  Médecine  à Paris,  a eu  depuis 
peu  des  nouvelles  de  la  Rufiie,  dans  lel- 
quelles  on  lui  mandoit  que  notre  Auteur 
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fe  portoit  très-bien , qu’il  venoit  de  re- 
cevoir de  la  Czarine  de  nouvelles  preuves 
de  fa  générofité  & de  fa  bienveillance  ; 
qu’enfin  nous  ne  tarderions  pas  k avoir 
de  fes  lettres. 

M.  Model  ayant  fait  précéder  fes  Ré- 
créations Chymiques  d’une  préface  dans 
laquelle  il  expofe  feulement  d’une  ma- 
niéré fort  concife  le  fujet  de  chacune  des 
pieces  qu’il  a ralïèmblées.  Je  refonds  cette 
préface  dans  ce  Difcours , en  fuivant  le 
même  plan  pour  les  pieces  nouvelles 
qu’il  m’a  envoyées  , ou  que  je  me  fuis 
procurées  par  d’autres  voies. 

La  premiere  dllTertation  eO:  une  mé- 
thode courte  & facile  de  préparer  l’huile 
animale  de  Dippel  : on  y verra  un  pro- 
cédé fimple  pour  obtenir  claires  & lim- 
pides les  huiles  empyreumatiques  de 
quelque  régné  qu’elles  foient,  à moins  de 
frais  & de  travail , ou , pour  m’exprimer 
fuivant  l’opinion  de  l’Auteur  , comment 
on  peut  en  féparer  la  partie  eiïentielle.  Les 
expériences  que  j’ai  ajoutées  à cette  dif- 
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fertation  ont  été  faites  dans  rintentlori 
de  montrer  le  danger  des  intermèdes 
employés  à la  redtification  des  huiles 
en  général , & combien  il  eft  nécelTaire 
d’éviter  la  multiplicité  des  diftillations  , 
parce  que  dans  l’un  & l’autre  cas  on  dé- 
nature ces  fubftances  en  leur  faifant  per- 
dre leurs  propriétés  fpécifiques.  L’huile 
de  Dippel  fe  trouvant  toute  exiftante 
avec  fa  limpidité,  fa  blancheur  & fa  té- 
nuité , dans  l’huile  épaillé  & noire  de 
corne  de  cerf,  l’opération  ne  doitconfif- 
ter  que  dans  l’attention  à la  féparer  exac- 
tement. Le  moyen  le  plus  doux  6c  le  plus 
prompt  pour  y parvenir  eft  fans  contredit 
celui  que  propofe  M.  Model  > 6c  l’on 
obfervera  encore  que  fi  cette  huile  regar- 
dée autrefois  comme  l’Ouvrage  des  rec- 
tifications , produit  des  effets  caïmans 
6c  antiépileptiques , quelle  doit  être  fon 
adbivité  quand  elle  eft  retirée  fuivant  la 
méthode  indiquée  l 

La  differtation  qui  vient  enfuite  pourra 
intéreffer  les  Naturaliftes  , fur-tout  fi  la 
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matière  cireufe  dont  il  cft  quellion  n’ell 
pas  un  produit  de  l’art , & fi  elle  n’ap- 
partient pas , comme  l’Auteur  le  foup- 
conne , au  régné  minéral.  Pour  moi  j’ai 
cru  devoir  la  confidérer  fous  ün  autre 
point  de  vue , ce  qui  m’a  conduit  à faire 
différens  melanges  pour  tâcher  de  l’imi- 
ter. J’ai  fait  mention  à ce  fujet  de  la  poix 
noire,  pix  nigra Jicca  , fur  la  nature  de 
laquelle  plufieurs  Chymiftes  ont  été  par- 
tagés. M.  Bayen  , pour  fixer  les  idées 
concernant  cette  fubftance  extraélive  par- 
ticulière, s’efi:  occupé  à en  faire  l’analyfej 
il  me  l’a  communiquée  , & j’ai  cru  faire 
plaifir  au  Leéleur,  & rendre  juftice  à 
l’Auteur , en  publiant  l’extrait  de  fon  ma- 
nufcrit. 

Le  fel  d’Ochotzk  , quifaitlefujetdela 
troifieme  differtation , efi,  à ce  qu’il  pa- 
roît  5 une  découverte  jufqu’à  préîent  fort 
rare  dans  l’Hiftoire  naturelle,  pour  peu 
que  l’on  faiïé  attention  à l’odeur  urineufe 
& pénétrante  que  ce  fel  exhale , & qu’il 
perd  en  peu  de  tems  dès  qu’il  efi:  expofé 
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à l’air.  Quoiqu’on  ne  fçache  pas  précî* 
fément  le  pays  où  on  le  trouve , M.  Mo-^ 
del  lui  a donné  le  nom  de  fel  d’Ochotzk, 
parce  qu’en  effet  c’ert  de  cet  endroit  qu’il 
lui  a été  envoyé  5 il  foupçonne  même 
qu’il  pourroit  bien  venir  du  Kamtchatka , 
pays  fort  peu  connu  avant  la  defcription 
qu’eh  a fait  M.  Kracheninnikow.  Il  ell: 
fâcheux  que  cet  Auteur , l’un  des  jeunes 
gens  attachés  aux  trois  Profeffeurs  en- 
voyés par  ordre  de  l’Académie  Impé- 
riale des  Sciences  de  Pétersbourg , pour 
obfçrver  la  fituation  de  cette  contrée  j 
les  qualités  de  fon  fol  6c  de  fes  produc- 
tions, nous  parle  beaucoup  des  mœurs  de 
Kamtchadals , & paffe  rapidement  fur  les 
raretés  que  ce  vafte  pays  renferme.  L’Ou- 
vrage de  M.  Krachenennikow  a été  tra^ 
duitdu  Ruffe,  & forme  fuite  au  voyage 
fait  en  Sibérie  par  M.  l’Abbé  Chappe 
Dauteroche,  à l’occafion  de  l’avant- 
dernier  paffage  de  Vénus  fur  le  difque 
du  foleil.  Comme  l’hiftoire  naturelle  du 
fel  d’Ochotzk,  mérite  d’être  mife  dans 
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tout  fon  jour , & que  M.  Model  efpere 
pouvoir  obtenir,  par  le  moyen  de  quel- 
ques amis , des  inftru61;ions  plus  corn- 
plettes  6c  plus  certaines  fur  fon  origine. 
Ce  Chymifte  fe  réferve  d’en  donner  un 
Traité  particulier. 

C’eft  une  chofe  bien  étonnante  de  ren- 
contrer en  fl  grande  abondance  , & dans 
des  contrées  aufll  froides,  un  alkali  naturel 
femblable  à celui  qui  fert  de  bafe  au  fel  ma- 
rin. M.  Henckel , fi  juftement  célébré  en 
Chymie,  & dans  THiftoire  naturelle,  nous 
a déjà  fait  mention  d’un  alkali  naturel  tant 
fixe  que  volatil,  & même  avant  d’un 
fel  ammoniac  naturel.  Mais  que  penfer 
de  l’odeur  volatile  de  ce  fel  ? Efi-ce  le 
commencement  ou  le  paflàge  en  alkali 
volatil  ? N’en  feroit-cepas  un  déjà  décom- 
pofé  ? Ce  fel  ne  feroit-il  pas  lui-même 
l’origine  des  autres  fels?  Ne  feroit-ce 
pas  de  lui  que  proviendroit , par  fucccf- 
fion  de  tems , le  fel  ammoniac  dont  on 
trouvera  dans  cet  Ouvrage  la  defcrip- 
ti6n  ? En  attendant,  toutes  ces  queflions 

b 


xviij  Difcours  préliminaire 
propofées  par  M.  Model;,  & qu’il  eft  bien 
en  état  de  nous  éclaircir  ; cette  merveille 
n’en  fera  peut-être  pas  une  , fi  les  obferva- 
tions  plus  modernes,  & dont  nous  avons 
été  inftruits  par  la  voie  des  Journaux  , fe 
trouvant  confirmées  par  d’autres  Voya- 
geurs , démontrent  qu’une  partie  de  ces 
déferts  a été  couverte  autrefois  par  l’eau 
de  la  mer. 

J’ai  fait  entrer  dans  mes  obferva- 
tions  fur  ^ le  fcl  d’Ochotzk  , le  paral- 
lèle du  phlogiflique  de  Stahl  avec  le 
caufiicuni  ou  tacidum  pingue  de  Meyer , 
pour  qu’on  évitât  la  confufion  des  effets 

g ^ 

de.  ces  deux  êtres  j & comme  il  y a une 
infinité  de  phénomènes  dont  on  ne  peut 
rendre  raifon  fans  le  fecours  de  la  doc- 
trine de  Meyer , dont  la  vérité  eft  démon- 
trée par  beaucoup  d’expériences  nouvelles 
& pofitives,  j’ai  cru  devoir  expofer 
d’avance  les  propriétés  générales  qui  ca- 
raéférifent  l’un  &;  l’autre. 

i 

La  diflertation  qui  fuit  immédiate- 
ment .celle  de  l’exanaendu  fel  d’Ochotzk , 
concern'^  l’analyfe  de  l’eau  minérale 
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d’Ochta  , petite  Ville  éloignée  d'une 
lieue  environ  de  la  Citadelle  de  Pé- 
tersbourg.  Cette  analyfe  a été  pour 
l’Auteur  une  occafion  de  faire  remarquer 
plufieurs  erreurs  grofïïeres  dans  lefquelles 
on  tomboit  autrefois  5 lorfque  dans  l’exa- 
men des  eaux  minérales  , on  voyoit 
de  l’alkali  & du  vitriol  partout.  On  eft 
fort  heureux  maintenant  d’avoir  acquis 
des  lumières  fur  ces  points  intéreflans; 
car  les  eaux  minérales  de  Pyrmont , de 
Spa^  & tant  d’autres  eaux  qui  méritent 
la  réputation  dont  elles  jouilïént,  feroient 
tombées  dans  une  forte  de  difcrédit , 
puifque,  d’après  une  femblable  théorie, 
il  n’y  auroit  prefque  plus  d’endroits  où 
l’on  ne  rencontrât  des  eaux  de  l’efpece 
de  celles  dont  nous  parlons. 

Les  réflexions  contenues  dans  la  cin- 
quième difTertation  roulent  fur  une  théo- 
rie nouvelle  concernant  les  eaux  miné- 
rales. L’Auteur  ne  la  donne,  il  efl  vrai , 
que  comme  une  hypothefe  qui  jufqu’ici 
lui  paroit  la  plus  vraifemblable , & qu’il 
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eft  tout  prêt  d’abandonner,  dès  qu’on  lui 
en  aura  démontré  la  fauflété  , parce  qu’il 
ne  tient  à fon  fentiment  qu’autant  qu’il  le 
croit  bon  , fans  employer  pour  le  foute- 
nir  cette  opiniâtreté  , qui  met  tant  d’obf- 
taeîe  aux  progrès  de  la  véritable  Science. 

Les  éclairciftèmens  8c  les  réponfes  aux 
objeélions  faites  à M.  Model  par  M.  Kell- 
ner , relativement  à l’eau  minérale 
d’Ochta,  font , pour  ainfi  dire,  une  fuite 
de  fes  réflexions  fur  les  eaux  minérales  : 
il  a foin  de  faire  voir  en  même-téms 
quelques  erreurs  qu’il  s’eft  cru  d’autant 
plus  obligé  de  faire  connoitre,  qu’elles 
peuvent  influer  fur  la  Médecine  pra- 
tique. 11  aftlire  aufli  qu’il  n’a  mis  dans  fes 
réponfes  aucune  partialité  ni  intérêt  per- 
fonnel.  EfFe(ftivement,le  ton  honnête  qui 
y régné  ne  pouvoit  plaire  à M.  Kellner, 
qui  avoit  mis  dans  fa  critique  une  cha- 
leur & une  animofité  que  l’ouvrage  8c  la 
perfonne  de  M.  Model  ne  méritoient 
point. 

L’eau  minérale  d’Oloaitz  eft  expofée 
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dans  la  feptieme  diiïèitation  ; l’Auteur 
communique  l’analyfe  qu’il  en  a faite, 
par  la  raifon  que , dans  le  pays  , cette 
eau  a été  fujette  à des  vicifTitudes  du 
côté  de  fa  réputation , fort  allez  com- 
mun à toutes  les  eaux  minérales  ; ce 
qui  ne  pouvoir  venir  que  de  la  maniéré 
dont  elles  étoient  mifes  en  ufage  , puif- 
qu’il  paroît  qu’avant  d’avoir  eu  accès  avec 
l’air,  ces  eaux  étoient  d^alîez  bonne  qua- 
lité. On  voit  enmême-tems,  d’après  cela , 
que  les  eaux  appellees  dans  le  langage 
ordinaire  eaux  minérales  ou  de  fanté  , 
ne  font  pas  de  fimples  dilîolutions 
vitrioliques , ou  des  eaux  ferrugineufes. 
M.  Model  a fouvent  eu  occafion  de 
démontrer  que  l’effet  principal  de  la 
plupart  des  remedies  dépendoit  d’un  infi- 
niment petit.  11  en  elt  de  même  à l’égard 
des  eaux  minérales , fi  on  en  excepte 
l’eau  & le  fer,  qu’on  peut  trouver  par- 
tout i la  partie  adive  doit  réfider  dans 
quelque  chofe  de  bien  fubtiL 

Il  s’agit , dans  la  huitième  dillertation  , * 
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de  l’eau  de  la  Ne  wa , à laquelle  les  étran- 
gers ont  attribué  beaucoup  de  vertus  ; 
les  réfultats  de  l’analyfe  prouvent  que 
cette  eau  mérite  d’être  rangée  dans  le  pe- 
tit nombre  des  eaux  vives  & bonnes  k 
boire.  On  voit  dans  les  premiers  para- 
graphes de  cette  dilîertation  les  motifs' 
qui  y ont  donné  lieu.  La  circonftance 
de  cette  riviere  qui  baigne  la  Capitale  de 
RufTie,  m’a  engagé  à lui  comparer  celle 
qui  arrofe  la  Capitale  de  France  5 j’ai  rap- 
porté en  conféquence  quelques-unes  des 
expériences  faites  fur  l’eau  de  la  Seine 
par  les  CommilTaires  de  la  Faculté  de 
Médecine  , qui , conjointement  avec  les 
miennes  , prouvent  que  fa  bonté  efl  une 
des  caufes  qui  contribuent  le  plus  à la  fa* 
lubrité  de  fes  habitans,  & qu’elle  ne  la 
cede  pas  à l’eau  de  la  Newa. 

La  dixième  dilîértation -traite  de  l’ana- 
lyfe de  l’eau  de  Briftol  en  EcolTe.  L’Au- 
teur l’avoit  déjà  communiqué  au  Doéleur 
Batching  il  y a environ  dix  ans  j mais 
^omme  depuis  ce  tems,  l’eau  de  Briftol  a 
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été  examinée  à la  fouixe  par  M.  Lucas> 
& que  les  expériences  de  ce  Médecin 
s’accordent  parfaitement  avec  celles  de 
M.  Model  J ce  dernier  s’elt  détermi- 
né à publier  les  fiennes.  Ceux  chez 
lefquels  l’eau  de  Briftol  eft  encore  en  cré- 
dit , ne  feront  pas  fâchés  d’apprendre  que 
cette  eau  n’eft  pas  auiïl  pure  qu’on  l’au- 
roit  prétendu  : on  fçait  combien  elle  étoit 
célébré  autrefois  dans  toute  l’Allemagne  ; 
mais  il  y a apparence  qu’elle  fe  trouve 
maintenant  dans  le  cas  de  celles  qui , 
ayant  eu  communication  avec  l’air  exté- 
rieur , fe  font  décompofées , du  moins 
l’odeur  hépatique  qu’on  remarque  k quel- 
ques bouteilles  de  ces  eaux , fuffit  bien 
pour  le  faire  préfumer.  L’expérience  que 
j’expofe  dans  les  obfervations  ajoutées  à 
cette  analyfe  , julfifie  pleinement  l’idée 
dans  laquelle  eft  M.  Model  que  les  eaux 
minérales  font  fufceptibles  de  fe  décom- 
pofer , 8c  qu’en  peu  de  tems  elles  peuvent 
devenir  vitrioliques  ou  féléniteufes  , fui- 
vant  la  nature  des  principes  qui  la  confti- 
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tuent.  Ainfi  l’eau  de  Briftol  n’a  guere 
plus  de  vertu  que  les  eaux  de  nos  puits 
de  Paris  5 que  celles  de  Vaugirard,  & enfin 
celle  qu’on  vendoit  fort  cher  il  n’y  a pas 
long-tems  , fous  le  nom  d’eau  pour  les 
cancers,  Je  fais  mention  encore  dans  ces 
obfervations  d’une  nouvelle  eau  miné- 
rale fulphureufe , découverte  en  1766 
dans  la  vallée  de  Montmorency  près  Pâ- 
tis , par  le  Pere  Cotte  , & examinée  chy- 
miquement  par  M.  Deyeux , Maître  en 
Pharmacie,  L’analyfe  m’avoit  été  commu- 
niquée par  l’Auteur  il  y a près  de  deux  ans  j 
elle  vient  d’être  imprimée  à la  fuite  d’un 
Mémoire  publié  fur  la  même  eau  par  le 
Pere  Cotte  ; on  y trouvera  que  le  foufre 
peut  être  tenu  en  diffolution  dans  les 
eaux  fans  les  intermèdes  alkalins  & ter- 
reux. 

• Il  eft  queilion , dans  la  dixième  difl'erta- 
tion  de  l’eau  minérale  de  Saint-Pierre,  ou 
du  bain  de  Bragun , qui  a paru  d’autant 
plus  remarquable  à l’Auteur,  qu’elle  lui  a 
fourni , relativement  à fes  parties  confU- 
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tuantes, des  éclairciiïemens  fur  beaucoup 
d’objets.  Quelle  occafioii , dit  M.  Mo- 
del, n’aura  pas  le  Phyficien  dans  des  exa- 
mens ultérieurs.  D’où  provient  cet  acide 
vitriolique  ? Seroit-ce  du  charbon  de  terre, 
du  fuccin , ou  d’autres  matières  fembla- 
bles?  & fuppofé  qu’il  en  provienne,  ne 
feroit-il  pas  pallé  du  régné  végétal  dans  le 
régné  minéral 

On  voit  une  efpece  de  tableau  minéra- 
logique & chymique  des  différentes  fortes 
d’eaux  que  l’on  peut  foumettre  à l’examen 
du  Phyficien  ; & la  méthode  que  M.  Mo- 
del a adopté  pour  en  faire  l’analyfe,  m’a 
donné  occafion  de  faire  fentir  dans  mes 
obfervations  la  difficulté  de  ce  genre  de 
travail , & combien  il  importoit  aux  Lec- 
teurs de  ne  pas  s’en  rapporter  trop  aveu- 
glément aux  décidons  un  peu  précipitées 
de  ceux  qui  s’y  livrent. 

Après  ces  différentes  analyfes  d’eaux 
viennent  trois  obfervations  : l’une  eft  re- 
lative à l’examen  de  la  poudre  d’Ail  had. 
A ce  fujet  l’Auteur  obferve  très-judicieu- 
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fement  qu’il  efi:  preiqu’impoffible  de  dé- 
couvrir la  nature  des  remedes  qui  réfui* 
tent  des  melanges  de  plufieurs  végétaux. 
Aufîî  quand  il  parle  de  la  compofitioii 
de  cette  poudre,  il  ne  propofe  que  des 
cpnjeélures  : ce  que  je  dis  fur  cette  ma- 
tière n’a  pas  une  certitude  mieux  démon- 
trée. Perfonne  ne  difeonvient  que  la  bafe 
de  cette  poudre  ne  foit  un  purgatif  vio- 
lent dont  l’ufage  continué  a fouvent  pro- 
duit des  défordres  affreux  dans  l’écono- 
mie animale. 

La  fécondé  obfervation  a pour  objet 
la  fublimation  du  camphre.  L’Auteur  > 
fans  connoitre  le  procédé  dès  Hollandois 
que  M.  Valniont  de  Bomarre  nous  a dé- 
veloppé avec  tant  de  netteté  & de  pré- 
cifion  , indique  une  méthode  bien  aifée 
pour  parvenir  à cette  fublimation. 

La  troifieme  enfin  fait  mention  de  la 
purification  ou  raffinage  du  borax  j j’ai  cru 
devoir  parler  à cette  occafion  de  quel- 
ques détails  concernant  la  manipulation 
des  Hollandois  J que  M.  Bomarre  a été 
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à portée  de  voir  dans  un  de  fes  voyages  ; 
on  les  trouve  inférés  dans  fa  Minéralogie, 
dont  cet  habile  Naturalifte  vient  de  pu- 
blier une  nouvelle  édition. 

La  teinture  amere  d’antimoine,  que 
l’on  verra  après  ces  obfer varions  , eftun 
nouveau  préfent  de  cette  fubftance  miné- 
rale , que  la  Chymie  offre  à la  Médecine. 
M.  Model  en  parle  fans  enthoufiafme , 
& fa  réticence  à ce  fujet  eft  encore  une 
fuite  de  fa  délicatelle  & de  fon  honnê- 
teté. N’ayant  pas  les  mêmes  raifons  de 
réticence,  j’ai  cru  devoir  chercher  tous 
les  moyens  pour  découvrir  le  procédé  de 
cette  teinture.  J’ai  foin  d’expofer  dans  mes 
obfervations  de  quelle  maniéré  & com- 
ment j’ai  réuffi. 

On  trouvera,  pour  achever  le^pre- 
mier  volume  , une  Correfpondance  Lit- 
téraire quiconfifle  en  cinqLettres  : la  pre- 
miere a pour  titre , Lettre  à un  Ami  fur  la 
teinture  de  Befluchef.  Cette  teinture  efl 
connue  en  France  fous  le  nom  de  gouttes 
du  Général  la  Motte  5 & fi  l’Auteur  parle 
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de  fa  teinture  d’une  maniéré  fi  ambiguë  , 
il  a foin  d’en  dire  les  raifons , & elles  font 
toutes  fondées  fur  la  probité. 

La  fécondé  de  ces  Lettres  eft  fur  le 
même  fujet,  c’efl-à-dire  , toujours  rela- 
tive k cette  teinture.  M.  Model , en  infi- 
luiant  qu’une  portion  de  fer  en  eft  la  par- 
tie efficace , prétend  que  cela  eft  d’au- 
tant plus  vraifemblable , c]ue  la  vertu  de 
la  plupart  desmédicamens  dépend  moins 
de  la  fubftancc  médicamenteufe , que 
d’une  partie  fubtile  qui  en  détermine  les 
eftèts. 

La  troifieme  Lettre  contient  une  piece 
qui  aftlire  la  poflèffion  dufecretdela  tein- 
ture de  Beftuchef  au  fucceflèur  que 
M.  Model  s’eft  défigné  : cette  piece  de- 
vient intéreflantepar  une  notice  hiftorique 
qui  prouve  comment  cette  même  teinture 
ou  ces  gouttes , ayant  été  volées  à M.  de 
Beftuchef,  ont  été  vendues  par  le  voleur 
k un  particulier,  qui, s’en  difant l’inven- 
teur, les  a célébrées  en  France  fous  fon 
nom , avec  un  bénéfice  merveilleux. 
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La  quatrième  Lettre  eft  une  réponfe  à 
M.  Margraf  , qui  prioit  l’Auteur  de  lui** 
envoyer  un  flacon  de  fa  teinture , pour 
la  comparer  avec  les  gouttes  du  Général 
la  Motte.  M.  Model  donne  dans  cette 
Lettre  l’hifloire  de  ces  gouttes  5 il  y traite 
en  même-tems  delà  diiîolution  d’or  dans 
l’æther  vitriolique  5 il  fait  voir  que  cette 
liqueur , loin  de  s’emparer  de  l’or  con- 
tenu & dillbus  dans  les  acides , comme 
on  le  penfoit,  touche  par  préférence  à 
ces  derniers,  & les  enleve  en  totalité.  La 
diliblution  du  camphre  par  les  acides 
minéraux  , qui  termine  cette  Lettre,  pré- 
fente un  phénomène  allez  fingulier.  L’Au- 
teur ayant  mêlé  de  l’efprit-de-fel  avec 
cette  fubflance  concrete  æthérée , il  a 
remarqué  , au  bout  de  quelques  jours  fe 
former  d la  furface  du  melange  une  pel- 
licule compofée  de  petits  crylfaux  ayant 
différentes  configurations.  Ce  phéno- 
mène fe  trouve  confirmé  depuis  peu  par 
de  nouvelles  expériences  fur  l’huile  de 
lavande , d’afpic  , ôac.  combinée  avec 
l’acide  marin. 
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La  cinquième  &dernierede  ces  Lettres 
eft  un  hommage  que  l’Auteur  fait  a 
M.  Margraf  de  fa  dilfertation  fur  le  fel 
ammoniac  naturel,  & l’on  peut  alTurcr 
que  les  François  partagent  bien  vérita- 
blement avec  M.  Model  les  fentimens 
d’eftime,  de  confidérations  & de  recon- 
noiiïance  que  ce  fçavant  Chymifte  a ac- 
quis à tant  de  titres. 

Aucune  de  ces  Lettres  ne  déclare 
nettement  ce  qu’eft  la  teinture  de  Beftu- 
chef  J & fl  la  franchife  de  l’Auteur  fe 
trouve  en  défaut  par  ce  filence  , il  ne 
faut  accLifer  que  fon  extrême  délicatefïè 
en  confervant  un  fecret  dont  il  n’a  acquis 
la  connoifl'ance  qu’à  cette  condition.  Les 
réflexions  dont  j’ai  cru  devoir  accompa- 
gner chacune  de  ces  Lettres  qui  com- 
pofent  cette  Correfpondance , font  faites 
feulement  dans  l’intention  de  confirmer 
de  plus  en  plus  ce  que  M.  Model  laifîè 
foupçonner,  & de  mettre  par-là  le  Lec- 
teur à portée  de  découvrir  un  fecret  qu’on 
ne  peut  & ne  doit  lui  arracher. 
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Les  remarques  qui  viennent  après 
cette  Correfpondance  Littéraire , con- 
tiennent, pour  ainfi  dire,  une  réponfe 
aux  objeâiions  que  M.  Bucholz  avoir 
faites  contre  M.  Margraf,  fur  la  rediiïb- 
lution  du  mercure  par  Palkali  phlogidi- 
qué  j M.  Model  n’à  publié  ces  remarques 
que  dans  la  vue  de  difculper  le  Chymifte 
de  Berlin  du  fdence  qu’il  a gardé  a ce  fu- 
jet. 

L’examen  du  charbon  de  terre  de 
Nowgorode  en  RufTie  , fe  trouvoit  in- 
féré dans  une  diiïertation  fur  l’ergot, 
que  l’Auteur  avoit  intitulée , fupplément 
a fes  Récréations  ; j’ai  cru  devoir  l’en 
féparer  pour  le  placer  à la  fin  du  premier 
volume  , & laifier  cnfemble  tout  ce  qui  a 
rapport  avec  les  recherches  économiques. 
Comme  M.  Model  s’efl:  apperçu  dans 
les  produits  de  ce  charbon  de  terre  qu’il 
analyfoit  d’une  odeur  femblable  à celle 
qu’exhale  le  cafioreum  , il  a fait  une  lé- 
gère excurfion  fur  cette  fubfiance  ani- 
male. 
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Ladillertation  qui  commence  lefecond 
volume,  eft  une  efpece  d"introdu£tion 
que  l’Auteur  a fubftitué  à la  Préface  que 
Gmelin  avoir  ajoutée  à fon  Traité  fur. le 
fel  de  Perfe  , & qu’il  a fupprimée , a la 
réferve  d’une  expérience  que  ce  fçavant 
Apothicaire  a répété  à Tubing,  & que 
M.  Model  a confervé  dans  cette  Intro- 
duélion. 

Il  y eft  queftion  en  outre  de  plufieurs 
expériences  curieufes  qui  juftifient  fon 
idée  à l’égard  de  l’origine  & de  la  nature 
du  fel  de  Perfe,  & qui  prouvent  que  ce 
dernier  eft  un  véritable  alkali  minéral 
comparable  au  nitre  des  Anciens,  ou  au 
natrum  des  Egyptiens.  A ce  fujet , j’ai 
réuni  les  fentimens  de  plufieurs  de  nos 
Voyageurs  les  plus  véridiques,  & j’ai 
faifi  l’occafion  pour  faire  voir  que  la 
terre  étoit  ftérile  par  elle-même  5 que  les 
alkalis  , & même  aucuns  fels  neutres  ne 
concouiToient  à la  végétation  proprement 
dite  j que  l’humidité  feule,  jointe  à la 
maniéré  dont  elle  étoit  confervée  dans 
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!es  terres  , & à celles  dont  les  plantes  s’en 
raililîoient , paroifîbient  fuiiire  pour  cette 
opération  de  la  nature,  aufli  commune 
qu’elle  eft  peu  connue. 

Le  Traité  du  fel  de  Perfe  a eu  dans 
fon  tems  le  fuceès  le  plus  marqué. 
Plu/îeurs  éditions  ont  été  épuifées  fi  ra- 
pidement, que  l’Auteur  n’a  abfolumeut 
pas  eu  le  tems  d’y  ajouter  les  légers  chan- 
gemens  dont  il  pouvoit  être  fufceptible  g 
inais  fes  occupations  lui  ayant  permis 
enfin  d’y  retoucher,  on  peut  regarder 
maintenant  cet  Ouvrage  comme  une 
edition  nouvelle  & corrigée.  J’ai  dit  les 
raifons  qui  m’avoient  déterminé  à féparer 
les' nouvelles  remarques , du  Traité  lui- 
înêmc  , & à les  confondre  dans  mes  ob- 
fervations , en  ayant  le  foin  cependant  de 
les  défigner.  Ce  Traité  parut  d’abord  en 
îatinfous  le  titre  de  Cogitata  de  partibus 
cvriftitutivis  Horacis  occajione  falls  cujuj^ 
damèPerJia  accepti  prolata  ^ & non  fous 
celui  de  Boract  nativâ  , comme  il  avoit 
plu  dans  le  tems  à Gmelin  de  le  faire 
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dans  Ton  introdu6Uon.  Tout  le  Traité 
montre  au  contraire  que  le  fel  de  Perfe 
n’eft  pas  un  borax  naturel.  Je  me  fuis  écar- 
té;, pour  ce  traité  feul,  de  la  forme  ordi- 
naire que  j’ai  donné  à mes  obferva- 
tions  , parce  que  la  iplupart  des  para- 
graphes dont  il  ell  compofé  exigent 
pour  ainfi  dire  une  explication  parti- 
culière. J’ai  fait  de  ces  explications  di- 
verfes  un  Recueil,  en  mettant  en  titre  de 
chacune  le  n®.  du  paragraphe  auquel  elles 
répondent. 

Comme  l’Auteur  ignoroit  que  fon 
Traité  fur  le  fel  de  Perfe  s’imprimoit , il 
a dû  s’y  gliflcr  quelques  fautes  , vu  fur- 
tout  la  nécefÏÏté  où  on  le  contraignit  de 
donner  en  peu  de  jours  le  réfultat  de  fes 
expériences.  Ces  fautes  quoique  très-peu 
elTentielles , & en  petite  quantité,  avoient 
cependant  mérité  de  la  part  de  M.  Baron 
fon  examen  & fa  critique , que  l’on  trouve 
fous  la  forme  de  mémoire  dans  le  fécond 
volume  des  Mémoires  desSc;avans  Etran- 
gers , adoptés  par  l’Académie.  M.  Model 
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k^pond , dans  cette  diiïèrtation  aux  objec- 
tions de  M.  Baron;  & li  la. mort  n’eût 
enlevé  trop  tôt  à la  Chymie  ce  fçavant 
Médecin  , je  ne  doute  pas  qu’iâ  n’eût 
trouvé  dans  ce  nouveau  travail  non  ma-* 
tiere  à des  répliqués  , mais  les  éclaircifîè- 
mens  qu’il  defiroit. 

La  diiïèrtation  Lur  le  -fel  ammoniac  a 
été  publiée  en  1758.  Ce  fel  envoyé  de  Si- 
bérie , femble  prouver  deux  chofes  ; Li 
premiere,  que  cette  contrée  feptentrio- 
nale  a éprouvé  la  révolution  des  vol- 
cans; la  fécondé,  que  dans  ces  révolu^- 
dons,  des  fubflances  qui  n’étoient  pas  de 
nature  ammoniacale,  le  font  devenues 
accidentellement.  En  faifant  quelques 
réflexions  fur  l’alkali  volatil , l’une  des 
parties  côniïituantes  du  fel  ammoniac., 
je  n’ai  pu  me  difpenfer  de  répondre  à 
des  obfervations  faites  contre  la  dodtrine 
du  célébré  Meyer , faites  avec  une  ai- 
greur & une  importance  qui  aviliiïenc 
prefque  tous  ceux  qui  s’en  fervent. 

La  cinquième  diiïertaiion  de  ce  fécond 
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vokime  interelTe  particuliérement  tout  ÎC 
genre  humain  j il  s’agit  de  montrer  le 
danger  auquel  on  s’expofe  , lorfqu’en 
fe  fervaïu  de  vaifîèaude  métal  dansFufage 
économic]ue,  on  n’a  pas  l’attention  de  les 
tenir  fees  & propres,  ou  bien  quand  on 
a l’imprudence  d’y  laiiï'er  féjourner  pen- 
dant quelque  tems  les  fubftances  defli- 
nées  à nous  Fervir  de  boiiïon  ou  d’ali- 
mens.  Il  n’eO;  pas  quellion  ici  de  faire 
acheter  la  fanté  au  prix  de  fa  liberté , ni 
que  notre  confervation  autorife  des  ter- 
reurs paniques.  Quels  que  foient  les 
défenfeurs  du  cuivre , aucun  ne  peut  dif- 
convenir  que  la  plus  petite  négligence , 
le  moindre  oubli,  font  en  état  de  rendre 
ce  métal  extraordinairement  dangereux  : 
j’ai  ajouté  à la  fuite  de  cette  dill'ertation 
l’extrait  d’un  mémoire  que  M.  Model  a 
publié  fur  la  meilleure  maniéré  de  pu- 
rifier le  fel  commun  ou  de  cuifine  , afin 
de  prévenir  les  mauvaifes  manipulations' 
qu’on  emploie  à cet  effet , & qui  fe  pra- 
tiquent journellement  dans  les  contrées 
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qu’il  habite,  en  calcinant  le  fel  pour  aug- 
menter fa  force. 

Quoique  la  fophiftication  des  vins 
par  la  litharge  foit  une  manœuvre  allez 
répandue,  & que  le  moyen  de  la  dece- 
1er  foit  maintenant  connu  de  tous  les 
Chymilles  , j’ai  cru  devoir  encore  mettre 
fous  les  yeux  des  François  les  réflexions 
de  M.  Model  fur  cet  abus  criminel,  & 
oue  d’ailleurs  elles  font  une  des  confé- 
quences  de  la  differtation  précédente. 
Comme  il  eO:  mention  de  l’antidote  de 
poifons  végétaux  applicable  aux  poifons 
métalliques , je  donne  l’analyfe  que  j’ai 
faite  des  champignons  , & dont  je  ne 
m’étois  d’abord  occupé  que  dans  l’ef- 
poir  de  découvrir  la  nature  du  principe 
vénéneux  que  renferment  ces  efpeces 
de  plantes.  En  comparant  les  réfultats 
des  expériences  faites  fur  les  champignons 
mortels  , & fur  ceux  qui  ne  font  pas 
nuifibles,  je  n’ai  pas  trouvé  de  différence 
capable  de  caraclérifer  leurs  propriétés  f 
l’un  ôc  l’autre  m’a  fourni  des  produits 
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alkalins.  8c  ammoniacaux;  produits  qui 
manifedent  toujours  que  Pindividu  végé-^ 
tal  dont  on  les  obtient  n’^eil.  pas  conftam^ 
ment  d-e  nature  bienfaifante. 

La  méthode  de  préparer  les  grains  de 
femence  avec  la  chaux  & Peau  de  fu- 
mier, efl;  un  objet  fort  important,  puif- 
que , fuivant  l’opinion  de  M.  Model , 
c’eû  un  moyen  de  les  préferver  de  la 
Carie,  & une  efpece  d’engrais  qui  favo- 
rife  & multiplie  les  produftions.  Le  mo- 
tif qui  donne  lieu  à cette  düTertation  eft 
tin  Mémoire  ^e  la  Société  Economique 
de  Berne,  qui  parut  dans  le  tems  où  il 
étoit  beaucoup  queftion  des  mauvais 
effets  de  l’ergot.  L’Auteur  doutant  déjà 
que  les  aceufations  qu’on  formoit  contre 
ce  grain  difforme  fuffent  fondées  , & 
confirmées  fans  doute  par  des  cultivateurs 
dignes  de  foi , & très-excellens  obferva- 
teurs  , foit  encore  par  le  férieux-  examen 
qu’il  a fait  de  cette  produéfion  fi  calom- 
niée, il  a cru  faire  plaifir  en  publiant  fon 
Mémoire  fiir  la  macération,  des  gi’ains  ^ 
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macération  ufitée  dans  prefque  tous  les 
pays  Je  rappelle  à ce  fujet  ce  que  j’ai 
dit  en  traitant  de  la  caufe  fertilifante  des 
terres  , 8c  je  crois  que  les  différentes 
lefTives  employées  à la  préparation  des 
femences  ne  leur  font  utiles  8c  avanta- 
geufes  qu’en  raifon  de  l’humidité  qu’elles 
leur  communiquent. 

Les  trois  diflertations  dont  je  viens  de 
donner  le  précis  ne  fembloient  pas  avoir 
été  deftinées  par  l’Auteur  à entrer  dans  le 
Recueil  de  fes  Récréations  ; il  les  préfenta 
à la  Société  de  Pétersbourg  , qui  ne 
tarda  pas  à les  faire  imprimer  dans  la 
langue  Rulîè.  Elles  furent  traduites  auf- 
fi-tôt  en  Allemand  , 8c  c’eft  M.  l’Abbé 
RoubaudjRédaéteur  du  Journal  d’Agri- 
culture,  8c  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages 
intérelîans  , qui  a eu  la  complaifancc  de 
me  les  procurer  par  le  moyen  de  fon 
Correfpondant  à Francfort  ; je  m’em- 
prefle  de  lui  témoigner  ici  toute  ma  re- 
connoillance  pour  les  bons  offices  qu’il 
m’a  rendu  dans  cette  circonffance  , & 
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qu’il  rend  tous  les  jours  au  public  dans 
le  genre  fi  utile  de  littérature  qu’il  a ein^ 
bradé. 

La  huit'eme  piece,  qui  eft  le  dernier 
Ouvrage  de  l’Auteur,  contient  trois  ar- 
ticles principaux  : le  premier  ed  une  difr 
fertation  fur  l’ergot  , dans  laquelle  M. 
Model  raconte  les  motifs  qui  ont  donr 
aie  lieu  à ce  travail  ; il  explique  enfuite 
ce  qu’on  doit  entendre  par  ergot , pui? 
il  expofe  les  diverfes  opinions , tant  an- 
ciennes que  modernes , que  l’on  a eu  à 
cefujeti  ce  qu’on  a çlit  pour  ou  contre 
fa  deTe nfe  : enfin  il  examine  les  eau fes 
auxquelles-  on  a attribué  fa  malignité  , 
telles  que  la  rofée,  les  brouillards  , la 
nielle  & le  miellat , & il  prouve  qu’ils 
n’y  ont  aucune  part. 

Le  fupplément  à cette^  differtation 
cft  l’expofé  d’une  expérience  que  M.  Ma- 
del  a faite  dans  fon  jardin,  relativement 
à la  formation  & à la  végétation  de 
i’ergot , qui  doit , à ce  qu’il  me  femble  ^ 
lever  une  partie  des  doytes  q^u’on  avqit; 


du  Traducleuf.  xlj 

fur  fon  origine.  Il  faut  efpérer  que  cette 
obfervation  engagera  les  Agronomes  à 
fctire  des  recherches  pour  mettre  la  chofe 
dans  le  plus  grand  degré  d’évidence. 

L’analyfe  de  l’ergot  forme  la  fécondé 
partie  de  la  dilTertation  fur  cette  efpecc 
d’cxcroilTànce  , d’après  les  expériences 
que  l’Auteur  rapporte  , 8c  celles  que  j’ai 
cru  néceflaire  d’y  ajouter , il  n’ell:,  plus 
guere  podible  de  regarder  l’ergot  com- 
me coupable  des  maux  affreux  dont  on 
l’a  chargé  jufqu’ici  aufli  injuflement  ; je 
préfume  bien  (]u’il  n’y  a qu’une  faite 
de  fuccès  répété  qui  puiffe  détruire  en-» 
tiérement  des  préjugés  accrédités  par  des 
noms  refpeétables  , tant  en  France  qu’eù 
Angleterre  ôc  en  Allemagne  j auffi  me 
propofé'je  de  reprendre  dans  la  faifon 
favorable  cet  objet,  8c  de  le  fuivre  avec 
route  l’attention  8c  l’exaéhtude  duçà  fon 
importance. 

J’ai  féparé  de  l’analyfe  de  l’ergot  l’ob- 
fervation  de  Bcccari  fur  cette  partie  de 
la  farine  que  ce  célébré  Médecin  a ap- 


xlij  Difcours  préliminaire. 

pellé  animale  , parce  qu’elle  donne  par  la 
diftillatton  à la  cornue  les  mêmes  pro- 
duits que  les  fubÜances  animales.  J’ai 
donné  à cette  diiïertation  le  titre  de  fup- 
plément  à l’analyfe  de  l’ergot.  D’après 
l’opinion  de  M.  Model , que  j’ai  déve- 
loppé par  des  expériences  dont  le  nom- 
bre forme  un  Ouvrage  particulier  5 il  eft 
démontré  jufqu’à  l’évidence  que  cette 
matière  glutineufe  appellee  fort  impro- 
prement végéto-animale  , &'  regardée 
depuis  Beccari  par  tous  les  Chymirtes , 
comme  la  partie  principalement  nutri- 
tive du  bled , n’eft  pas  plus  nourriffànte 
que  le  fon  auquel  elle  rdlemble  , & que 
tant  d’autres  fubftances  végétales  qui 
quoique  fournilîant  des  produits  ani- 
maux 5 font  cependant  bien  éloignés  de 
poiïéder  une  pareille  propriété  ; je 
rapporte  dans  quelques  détails  les  rai- 
fons  fur  lefquelles  je  me  fonde , pour 
avancer  que  l’amidon  eft  le  vrai  prin- 
cipe alimentaire  des  végétaux  farineux, 
& que  ceux-ci  font  d’autant  plus  nutri- 
tifs 5 qu’ils  font  plus  amilacés.  , 
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Tel  eft  l’expoifé  détaillé  des  difTerta^ 
lions  de  M.  Model  j j’elipeise  que  les 
Chyniifte&  & les  Natuualiftes  feront  à 
cet  ouvrage  itn  accueil  digne  de  fon  Au- 
teur j cet  homme  célébré  qui  jouit  de  la 
plus  grande  confidération  parmi  les  Sça- 
vans  d’Allemagne  , pays  où  l’on  fçait 
cjue  les  Sciences  de  ce  genre  font  culti- 
vées avec  beaucoup  de  fupériorité. 

Je  prie  le  Ledeur  de  ne  pas  juger  trop 
à la  rigueur  fur  tout  cet  Ouvrage  , la 
partie  du  ftyle  ,car  j’avoue  que  j’ai  mieux 
aimé  facrifier  quelques  agrémens  de  notre 
langue , que  de  rien  faire  perdre  de 
l’énergie  de  celle  que  je  traduifo-is.  Mais  fi 
les  chofes  que  cet  Ouvrage  contient  fe 
trouvent  mériter  quelques  obfervations,  & 
qu’on  veuille  bien  les  faire  avec  les  égards 
& les  procédés  que  fe  doivent  entr’eux 
Iqs  hommes  qui  difcutent  leur  fentiment , 
je  faifirai  avec  reconnoillànce  l’occafioii 
des  éclairciiïemens  qu’on  daignera  me 
donner  pour  avouer  mes  torts  : en  cela 
j’entrerai  dans  les  intentions  de  l’Auteur 
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tn  fuivant  fon  exemple.  Mais  le  même 
zèle  qui  mefera  profiter  des  avis , J’efperc 
qu’on  me  pardonnera  de  l’employer  a 
défendre  mon  Auteur , fi  par  hafard  on 
le  critiquoit  ou  fans  raifon  ou  malhon- 
nêtement. Je  crois  d’ailleurs  que  c’eft-U 
la  tâche  que  s’impofc  tout  Tradudeur. 
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Af  É T H ODE  abrégée.  & facile  de 
préparer  l’Huile  animale  de  DippeL 

J"’avoîs décrit: en  1759  mieméthode  de  préparer 
l’Huile  animale  de  Dippel , les  premieres  années 
de  mon  féjour  à Saint  - Pétersbourg.  Le  procédé 
‘ ordinaire  pour,  obtenir  cette  huile  fi  vantée , 
croit  long  , pénible,  coûteux,  & n’ofïroit  rien 
de  particulier  : il  me  vint  en  idée  de  chercher 
une  voie  plus  aifce  & moins  difpendieufe  , parce 
que  les  diftillations  multipliées  me  paroiflbient 
fuperflues  & même  nuifibles;  ce  que  je  démon- 
trerai bientôt.  Le  Mémoire  que  je  fis  inférer  dans 
la  douzième  Feuille  du  Commerce  littéraire  de 
Nuremberg  pour  l’année  1741?  eft  un  fimple 
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efTai  dans  lequel  je  n’ai  fuivi  aucun  ordre,  & oit 
les  idées  font  rangées  comme  elles  Ce  préfencoient 
alors  à mon  imagination.  Je  ne  rougis  pas  de  cec 
ouvrage  , quoique  j’avoue  aujourd’hui  n’en  faire 
aucun  cas.  Nous  penfons&  voyons  différemment 
à trente  ans  qu’à  cinquante  : mais  j’encre  en  ma- 
tière fans  autre  dio-relTion. 

O 

On  entend  en  général  fous  le  nom  d’Huile  ani- 
jnale  deDippel,  toute  huile  qui,  préparée  avec 
riiuile  noire,  fétide  & empyreumacique  des  par' 
ties  folides  des  animaux  , & qui , portée  à un 
certain  point  de  ténuité  par  des  diftillations  6c 
des  reélifications  répétées,  dans  des  vaifTeaux 
neufs  & propres  , parvient  à acquérir  les  pro- 
priétés fuivantes  : i®.  la  tranfparence  & la  limpi- 
dité*, 1°.  une  odeur  agréable  ou  beaucoup  moins 
fétide  *,  3 °,  un  goût  aromatique. 

Nous  n’examinerons  pas  fi  l’on  s’eftfervi  long- 
tems  avant  Dippel  de  ces  huiles  empyreuma- 
tiques  pour  l’ufage  interne , ou  fi  l’on  étoit  dans 
l’habitude  de  les  redifier  pour  les  rendre  plus 
fubtiles  ; nous  convenons  maintenant  de  l’appel- 
1er  J/ui/c  animale  de  quoique  cet  Auteur 

en  prefcrive  la  préparation  avec  le  fang  de  cerf. 
On  fçait  que  Vanhelmont  retiroir  avant  Dippel 
une  huile  fétide  du, fang  humain,  qu’il  porta, 
dit-il , à la  faveur  de  beaucoup  de  cohobations, 
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à un  tel  degré  de  ténuité  , qu’elle  ne  lailToit  pas 
de  réfidu  terreux  après  la  diftillation. 

D’autres  Chymiftes  ont  prétendu  que  toutes 
les  huiles  empyreumatiques  étoient  identiques  j 
& c’eft  l’opinion  que  j’ai  adopté  depuis  long- 
tems , parqe  que  cette  huile  ne  fe  forme  que 
quand  le  gluten  qui  unit  les  folides  eft  détruit, 
& quand  par  conféquent  le  véritable  efprit  rec- 
teur , propre  à chaque  efpece  d’animal , s’eft 
échappé. 

Comme  je  me  fuis  (ervi  du  mot  reHeur, 
dans  mon  premier  Mémoire , plufieurs  de  mes 
amis,  M.  Gmelin  entr’autres,  fçavant  Apothi- 
caire , m’ont  demandé  s’il  étoit  poiïible  de  dé- 
montrer l’exiftence  de  l’efprit  redeur  dans  le 
régné  animal.  Quoiqu’il  y ait  à-peu-près  vingt 
ans  que  l’original  de  ma  réponfe  eft  perdu  ou 
confondu  dans  une  foule  de  papiers,  je  me  rap- 
pelle néanmoins  très-bien  d’avoir  avancé  que  je 
ne  m’étois  fervi  de  cette  expreflîon  que  par  forme 
de  comparaifon -,  auiïi  y avois-je  ajouté  le  mot 
Car  bien  qu’on  ne  puifte  pas  nier  l’exif- 
tence  de  l’efprit  redeur  dans  le  régné  animal , 
je  ne  pouvois  comprendre  comment  cet  être  ft 
fubtil  ne  fe  volatilife  point  pendant  la  deftruc- 
tion  entière  du  corps  qui  éprouve  l’adion  d’un  feu 
violent. 
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Boerhaave  nous  dit  dans  fa  Chy  mie  quelle  eft  la 
nature  de  cetefprit  relieur  ; il  le  nomme  un  prin- 
cipe particulier  à chaque  efpece  d’animal , à la  fa- 
veur duquel  les  chiens,  par  exemple,  reconnoiftent 
leur  maître  , & fuivent  le  gibier  à la  pifte  : mais 
lesChymiftes  expérimentés  fcavent  le  degré  de 
feu  que  demande  l’huile  empyreumatique;  ils 
fçavent  encore  que  l’efprit  reéteur  n’y  fçauroic 
réfifter.  Ceux  qui  veulent , par  exemple , qu’on 
prépare  l’huile  avec  le  fang  de  cerf  ou  le  crâne 
humain,  objeéteront  peut-être  qu’en  procédant 
avec  exaétitude , cet  efprit  reéleur  pafte  en 
même-tems  que  le  phlegme , & peut  enfuite 
rentrer  dans  l’huile  & fe  combiner  avec  elle, 
étant  fur-tout  de  nature  huileufe  ■:  mais  notre  def- 
feinn’eft  pas  de  poufter  plus  loin  cette  queftion, 
d’autant  mieux  que  rien  ne  l’exige. 

Juncker  , Hoffmann  ^ Boerhaave  ^ & beaucoup 
d’autres  Chymiftes , nous  ont  enfeigné  une  mé- 
thode claire,  précife  & détaillée  pour  préparer 
l’Huile  animale  de  Dippel  ; mais  tous  ne  con- 
viennent point  qu’il  faille  la  reétifier  dans  des 
vaifteaux  neufs  & propres , jufqu’à  ce  qu’elle  air 
acquis  les  propriétés  mentionnées  plus  haut , ou , 
comme  le  veulent  quelques  perfonnes,  jufqu’à  ce 
qu’elle  ne  lailTe  plus  de  terre. 

Le  Traducteur  de  l’Ouvrage  intitulé  de  la. 
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animale  y avance  dans  une  note  , que  tant 
qu’il  y a des  portions  d’huile , il  refte  aufîî  de 
la  terre  ; mats  ce  fentiment  efl:  réfuté  dans  une 
thèfe  foutenue  fous  la  prélîdence  de  Juncker , 
& dont  l’extrait  fe  trouve  imprimé  dans  les  Cot- 
leétions  de  Breflaw  pour  Tannée  1718.  Laquef- 
tion  efl:  donc  de  fçavoir  fi  jamais  on  a poufle  le 
travail  alTez  loin.  Quand  cela  feroit,  n’au- 
roit-on  pas  entendu  parler  d’un  efprit  volatil  pur  ^ 
qui  fe  fépare  toujours  pendant  l’opération  î Cette 
conjeélure  paroît  fort  vraifemblable,  puifque 
Boerhaave  afluré  dans  le  fécond  volume  de  fies 
Elémens  de  Chymie,  qu’il  n’efl;  jamais  parvenu 
au  point  de  n’avoir  plus  de  partie  féculente.  «Je 
« fuis  porté  à croire , ditdl , qu’il  faut  que  Van- 
« helmont  n’ait  pas  pourfuivi  le  procédé  jufqu’à 
« la  fin , c’eft-à-dire , qu’il  n’a  pas  poufle  les  reéH- 
» ficationsj'ufqu’à ce  qu’il  ne  refte  plus  de  terre» 
» ainfi  qu’il  l’exige  des  autres»-. 

M.  Linck , dans  les  Colleélions  de  Breflaw'  pour 
Tannée  1 7 1 9 , dit  que , pour  faire  THuile  animaile 
de  Dippel  avec  Thuile  empyreumatique  de 
corne  de  cerf,  il  falloir  au  moins  fix  mois  d’un 
travail  faftidieux  avant  de  l’obtenir.  Je  ne  par- 
lerai point  d’une  quantité  de  matières  qu’on  y 
ajoute,  comme  de  la  craie,  de  la  chaux,  de 
Teau  , qui  toutes  , excepté  Teau,  apportent 
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beaucoup  d’obftacles  à la  produÉHon,  & concou- 
rent même  à la  détruire. 

J’ai  mis  dans  une  cornue  neuve , par  le  moyen 
d’un  entonnoir  à long  tuyau  , deux  livres  d’huile 
fétide  &c  empyreumatique  de  corne  de  cerf, 
apres  avoir  adapté  un  récipient  (5e  bien  lutté  les 
Jointures.  Cet  appareil  fut  placé  fur  le  bain  de 
fable  ; j’adminiftrai  le  lendemain  le  feu  le  plus 
doux , & il  fut  ainlî  continué  pendant  quelques 
heures  :1a  partie  fupérieure  de  la  cornue  fe  cou- 
vrit d’abord  d’une  vapeur  blanche  :il  palTa  en- 
fuite  un  fel  volatil  fous  forme  concrète,  puis  un 
phlegme  imprégné  de  fel  ou  de  l’efprit  volatil  , 
mêlé  de  quelques  gouttes  d’huile  jaunâtre.  Dès 
qu’il  y eut  environ  deux  onces  de  cette  liqueur 
de  diftillée , le  récipient  fut  changé  avec  les  pré- 
cautions requifesj  j’obtins  à-peu-près  huit  onces 
d’une  huile  plus  tranfparente , il  efl:  vrai,  mais 
encore  un  peu  colorée , &c  mêlée  d’un  peu  d’eau 
ou  d’efprir.  Le  récipient  ayant  été  changé  pour  la 
fécondé  fois,  & m’appercevant  qu’il  ne  pafloic 
plus  rien  à ce  dégré  de  feu , je  l’augmentai  in- 
fenfiblement , & j’obtins  une  huile  plus  brune , 
plus  fétide  , 8c  prefque  noire  ; elle  pefoit  fix  onces. 
Comme  cette  huile  étoit  de  plus  en  plus  fétide  > 
je  cefiai  le  feu  , Sc  je  trouvai  dans  ma  cornue 
fix  onces  d’une  matière  noire,  épaifie  , luifance  » 
femblable  enfin  à l’afphalte. 
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A Paide  d’uii  entonnoir  à long  bec  , la  pre- 
miere huile  fut  verfée  dans  une  cornue  placée 
fur  le  bain  de  fable  , &]eladiftillai  à la  chaleur 
!a  plus  modérée.  Les  premieres  gouttes  qui  pa- 
rurent étoient  jaunâtres,  mêlées  d’un  peu  d’efpric 
alkalin  *,  mais  bientôt  après  l’huile  palTa  claire  &c 
tranfparente  comme  de  l’eau  , le  récipient  fut 
promptement  changé  , & la  diftillacion  continuée 
jufqu’au  moment  où  je  crus  qu’il  étoit  à propos 
de  changer  encore  de  récipient.  L’huile  diftillée 
pefoit  cinq  onces  ; elle  avoit  la  tranfparence  52 
la  limpidité  de  l’eau,  un  goût  aromatique,  8c 
une  fi^deur  peu  défagréable.  A peine  eut-il  palTé 
un  demi-gros  d’huile  claire  dans  la  diftillation 
fuivante , qu’elle  commença  à devenir  rouge , 
enfuite  plus  foncée  , de  maniéré  qu’au  bout  de 
quelque  temselle  parut  noirâtre  : je  la  mêlai  avec 
fa  fécondé  huile  du  dernier  procédé  : j’en  parle- 
rai bientôt. 

Il  efl;  abfolument  nécelTaire  de  tenir  le  col  de 
la  cornue  extrêmement  propre,  iorfqu’on  veut 
obtenir  cette  huile  claire  & tranfparente.  J’aî 
même  obfervé  depuis  long-rems  que  la  plus  pe- 
tite partie  colorante  qui  adhere  au  col  de  la  cor- 
nue , fulHt  pour  gâter  l’opération  , & teindre 
les  liqueurs  qui  didillent.  Perfonne  n’en  doutera  , 
pour  les  huiles  empyreumaciques  épailfes.  Il 
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en  eft  de  même  pour  les  huiles  les  plus  fubtiles^ 
toute  diftolution  opérée  par  une  vapeur  qui 
monte  dans  ces  fortes  de  diftillations,  augmente 
beaucoup  fintenfité  des  couleurs. 

Ne  pouvant  me  perfuader  que  cette  premiere 
huile  5 dont  nous  venons  de  parler,  fût  unevéri* 
table  huile , j*en  verfai  quelques  gouttes  fur  de 
l’eau,  pour  m’affurer  ft  ce  n’étoit  pas  un  pur  ef* 
prit  volatil;  mais  après  l’avoir  examiné  de  diffé- 
rentes maniérés , j’ai  remarqué  qu’elle  étoic 
douée  de  toutes  les  propriétés  d’une  huile , & 
même  d’une  huile  elfentielle  : elle  fut  reélifiée 
encore  une  fois  pour  plus  grande  exaéHtude  , en 
employant  la  chaleur  la  plus  douce  , & j’obtins , 
comme  auparavant  , une  huile  très-blanche  & 
très-pure,  mêlée  cependant  d’un  peu  d’eau  ou 
d’efprit  ; elle  étoit  fi  tranfparente  & fi  tencée  , 
que  M.  Dieterich  mon  ami  3 la  prit  aufTi-tôt  pouf 
de  fefprit  volatil  ; & ce  ne  fut  qu’après  en  avoir 
jette  quelques  gouttes  fur  d,e  l’eau , qu’il  fut  con- 
vaincu que  c’étoit  une  huile. 

J’ai  reélifié  en  fuite  jufqu’à  huit  fois  la  fécondé 
huile  , avec  autant  de  foin  que  pour  la  premiere  ^ 
mais  quoiqu’elle  parut  diftiller  allez  tranfpa- 
rente , elle  ne  tarda  cependant  point  à fe  colorer 
dans  le  récipient,  & de  rouge  qu’elle  étoit,.  elle 
devint  très-noire. 
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Les  differens  jugemens  que  plufieurs  Méde- 
cins portèrent  alors  fur  cette  huile,  m’engagereiu 
à envoyer  le  réfultat  de  mon  travail  à M.  Perrhes , 
célébré  Apothicaire  de  Nuremberg  , pour  le  faire 
inférer  dans  le  Commerce  littéraire  de  Nurem- 
berg. Je  le  priai  en  même-rems  de  me  communi- 
quer fonfentiment , & celui  des  autres  Chymif- 
tes  les  plus  inftruits.  Quelques-uns  prétendoienr 
que  ce  n’étoit  pas  une  huile , à caufe  de  fa  grande 
cranfparence  : objeélion  trop  futile  pour  y ré-J 
pondre.  L’elTentiel  étoit  d’examiner  fi  cette  huile 
devoir  fubir  vingt  reélifications,  comme  le  pen- 
foient  Hoffmann  , Boerhaave  , & une  multitude 
d’autres  Chymifles , & fi  fon  extrême  ténuité  étoit 
due  au  grand  nombre  des  diflillations  répétées. 

Je  tiens  toujours  aux  premieres  idées  que  j’ai 
eues  en  commençânt  ce  travail , parce  que  rien 
encore  n’a  été  capable  de  les  détruire.  Toute 
l’opération  confifte  , fuivant  moi , dans  la  fépara- 
ration  de  la  partie  la  plus  tenue  de  l’huile  ani- 
male , que  je  compare  à l’efprit  reéleur , parce 
qu’après  cette  féparation  , l’huile  refiante  a per- 
du fa  vertu  fpécifique.  La  même  chofe  arrive 
aux  huiles  elfentielles  anciennes , privées  de  leur 
cfprit  recteur.  Les  Chymifles  éclairés  convien- 
dront fans  doute  que  ces  huiles  rendues  fi  fub- 
tilçs  perdent  toujours,  par  la  diflillation , une 
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portion  de  leurs  parties  les  plus  tenues.  Perfonna 
ne  refpecnie  plus  que  moi  Boerhaave  & Hoffmann  j 
mais  ces  grands  hommes  n’ont  jamais  prétendu 
nous  forcer  à les  croire  fur  leur  parole:  l’un  d’eux 
dit  même  que  cette  huile  fe  dctruiroit  plutôt  que 
de  ne  plus  laiU'er  de  réfîidu  : ce  qui  contirmemoii 
fentiment , & prouve  qu’à  chaque  diftillation  on 
perd  une  partie  de  cette  huile. 

On  voit,  en  lifant, Hoffmann  avec  attention, 
qu’il  n’a  eu  intention  que  de  chercher  une  huile 
fubtile , & qu’il  ne  lui  efl;  Jamais  venu  dans  l’ef- 
prit  de  regarder  ce  travail  comme  une  fimple  ré- 
paration. 

Enfin  je  n’aurai  aucune  difcuflîon  avec  ceux  qui 
veulent  abfolument  qu’on  fépare  de  l’huile  du 
fang  de  cerf,  une  huile  différente  que  de  celle 
des  cornes  j je  les  prierai  feulement  de  me  per^ 
mettre  de  penfer  qu’ils  fe  laiffent  féduire  par  le 
préjugé.  Il  efl:  néceiïaire  cependant  défaire  quel- 
que' différence  ; les  végétaux  , par  exemple , 
peuvent  avoir  des  propriétés  particulières  qu’il  efl: 
impoilible  d’imiter  ; mais  je  laifle  à décider  fi 
l’huile  animale  retirée  du  fang  de  cerf,  doit  l’em- 
porter fur  celle  que  donnent  les  cornes  de  cet  ani- 
mal. 

. © 
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3-“  A méthode  que  l’Auteur  vient  d’indiquer 
pour  obtenir  l’Huile  animale  de  DippeL  des  la 
premiere  rectification  jiie  fçauroit  être  plus  aifée, 
plus  abrégée  & moins  dilpendieufe  : on  peut 
même  l’appliquer  aifément  à toutes  les  huiles 
empyreumatiques  , de  quelque  régné  qu’elles 
foient.  Par  cette  méthode  fimple  & facile , j’ai 
retiré  entr’autres  l’huile  de  Succin  très-blanche , 
par  une  feule  diftillation.  M.  Model  a donc  rendu 
fervice  à laChymie  & à la  Médecine  , non-feule- 
menten  abrégeant  infiniment  un  travail  qui  étoit 
pénible,  coûteux,  inutile,  & qui  rendoit  par 
conféquent  ce  remede  d’un  prix  excefîif-,  mais 
encore  parce  que  l’huile  obtenue  fuivant  le  pro- 
cédé qu’il  indique , fe  trouve  dans  la  plus  grande 
pureté. 

La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  fait  mention 
des  huiles  animales,  les  reélifioient  un  grand 
nombre  de  fois,  dans  la  vue  de  les  atténuer,  & 
de  les  rendre  plus  fubtiles  : il  n’y  a pas  même 
d’Alchymiûes  qui  n’aient  prétendu  que  ces  huiles 
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aiiifi atténuées  par  les  reélifications  multipliées, 
ne  devinlTent  des  menftrues  capables  de  dilToudre 
l’or,  l’étain,  &c.  Dippel  lui- meme  étoit  de  ce 
fentiment , quoiqu’il  n’en  ait  pas  fait  entrer  dans 
fou  or  potable  blanc.  Mais  il  paroît  que  le  pre- 
mier ufage  qu’on  a fait  des  huiles  animales  a été 
d’abord  de  les  employer-  à l’extérieur  comme 
topique.  Vanhelmont  enfuite  les  a fait  prendre 
intérieurement. Dippel  enfin  s’eftbeaucoup  étendtt 
fur  l’ufage  5c  les  propriétés  merveilleufes  de  ces 
huiles,  & il  leur  a donne  la  plus  grande  vogue,  en 
palliant  fon  procédé  pour  les  préparer.  Ce  procédé 
adopté  long-tems  par  tousles  Auteurs,  confif- 
toit  à changer  d’appareil  à chaque  diftillation. 
M ais  lesChymiAes  s’étant  apperçu  que  le  travail 
croit  trop  long , ils  ont  cherché  à l’abréger  par 
differens  moyens;  les  uns  ont  eu  recours  aux 
intermèdes  acides  ,alkalins  éc  terreux  ; les  autres 
à des  manipulations  particulières  dont  nous  al* 
Ions  rendre  compte.. 

M.  Schaw^  dans  fes  Leçons  de  Chymie,  en- 
feigne  une  méthode  de  reélifier  les  huiles  empy- 
reumatiques  végétales  ou  animales  *,  elleconfifle 
à les  laver  plufieurs  fois  dans  de  l’eau  chaude , & 
à bien  battre  ce  mélange,  jufqu’à  ce  queTeau  qui 
en  fort  (bit  extrêmement  pure.  Il  les  diftille  eti- 
fuite  dix  ou  douze  fois , foit  dans  de  nouvelles 
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cornues  à chaque  diftilladonjfoic  dans  les  mêmes, 
en  ayant  foin  feulement  de  remettre  toujours 
l’huile  fur  (on  caput  mortuum.^t  doute  qu’un  pa- 
reil moyen  ne  détruife  pas  une  bonne  partie  de 
l’huile  , & qu’il  ne  communique  à l’autre  une 
odeur  & un  goût  défagréable. 

Glauber  &,  d’après  lui,  beaucoup  de  Chy- 
miftes,  confeillent  de  redifier  les  huiles  animales 
en  employant  l’efprit  de  fel , perfuadés  que,  par 
ce  moyen , l’acide  qui  s’empare  des  parties  les 
plus  grolTieres  de  l’huile  , donne  occafion  à la  por- 
tion plus  tenue  de  s’élever  dans  la  diftillation  , 
privée  entièrement  de  touré  odeur  empyreuma- 
tique  ; mais  on  fçait  que  les  acides  font , en  gé- 
néral les  fubflances  qui  favorifent  le  plus  aifé- 
ment  la  décompofition  des  huiles,  & fur-tout 
des  huiles  animales  : ils  n’agi iTènt  pas  feulement 
fur  les  portions  les  plus  groflieres  j leur  aélion  fe 
porte  encore  fur  celles  qui  font  les  plus  tenues  j 
ils  fe  combinent  avec  elles  & les  réfini  fient. 

Les  alkalis , les  terres  calcaires  & abforbantes , 
ne  font  pas  des  moyens  plus  efficaces  que  les 
acides  annoncés  comme  avantageux  pour  la  rec- 
tification des  huiles  animales;  les  uns  fe  combi- 
nent avec  elles  ,&  montent  dans  la  diftillation 
Les  autres  les  décompofent  au  point  qu’il  eft  très- 
aifé  de  juger,  à la  fimple  infpcdlion,  l’efpcce 
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crinrermede  que  l’on  a employé  dans  cette  opé- 
ration. M.  Meyer  , qui  a examiné  I’efFet  de  la 
chaux  furies  huiles  éthérées,  a remarqué  qu’en 
méme-tems  qu’elle  leur  donnoit  de  la  blan- 
cheur & une  odeur  pénétrante , elle  les  rendoic 
âcres  & mordiquantes.  Ce  fçavant  Apothicaire 
s’eftmêmeapperçu,  en  dilTolvant  une  de  ces  huiles 
dans  l’efprit  de  vin , qu’elle  s’étoit  chargée  du 
principe  cauftique  de  la  chaux,  & que  celle-ci, 
apres  l’opération,  étoit  blanche,  friable,  & com- 
me éteinte. 

En  quelque  petite  quantité  donc  que  l’on  em- 
ploie les  intermèdes,  & quelque  exempts  d’hété- 
rogénéités qu’ils  foient , il  faut  toujours  éviter  de 
s’en  fervir , j(I  on  ne  veut  pas  courir  les  rifques  de 
détruire  une  partie  de  fon  huile,  en  lui  commu- 
niquant un  principe  qui  l’altere  Sc  diminue  beau- 
coup de  fes  propriétés.  Lorfqu’on  a avancé  que 
des  cendres  de  bois  exaétement  leffivées  & in- 
corporées avec  cette  huile  en  forme  de  boulettes , 
ctoient  un  nouveau  moyen  de  reélification , on 
.n’a  pas  fait  attention  vraifemblablement  à l’excès 
de  chaleur  que  ce  nouvel  intermede  exige , quand 
51  efl;  employé  en  fi  grande  quantité. 

Il  y a des  Auteurs  enfin  qui  ont  enchéri  fur  le 
nombre  des reélifications  indiquées  par  Dippel  ÿ 
quelques-uns  les  ont  porté  même  jufqu’à  cent , 
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&:plu(ieurs  Chymiftes  font  encore  tellement  at- 
tachés à cette  ancienne  méthode,  qu’ils  préten- 
dent que  les  diftillations  multipliées  ajoutent 
aux  propriétés  de  l’Iduile  de  Dippeljmais  il  eft 
démontré  , d’après  cette  opinion,  que,  dans  le 
cours  d’un  travail  aulîîlong,  une  bonne  partie  de 
cette  huile  eft  volatilifée  ou  détruite  : voici  une 
expérience  qui  confirme  ce  que  j’avance.  Quatre 
gros  d’Huile  animale  de  Dippel,  extrêmement 
blanche  & très-pure,  ayant  été  mife  dans  une 
petite  cornue  garnie  de  Ton  récipient , & placée 
dans  un  bain-marie  dont  la  chaleur  n’alloit  pas 
au-delà  du  quarantième  degré  , fuivant  le  ther- 
momètre de  M.  de  Réaumur , cette  huile  a pafte 
très-limpide  , accompagnée  d’un  tant  foit  peu 
d’eau  , ou  d’efprit  alkali  volatil  ; Sc  il  s’eft  trouvé 
au  fond  de  la  cornue  une  tache  noire.  Cette 
expérience  répétée  cinq  fois  fur  la  même  huile  , 
avec  les  mêmes  précautions , c’eft-à-dire  , chan- 
geant à chaque  fois  de  cornue  & de  récipient , 
donne  toujours  un  produit  phlegmatique  , de 
lailTe  une  empreinte  noire.  L’huile,  par  ces  dif- 
tillations fucceiïives,  avoit  perdu  la  moitié  de  fon 
poids , fans  avoir  augmenté  en  ténuité  : ce  qui 
prouve  de  plus  en  plus  que  quelque  modéré  que 
foit  le  feu,  les  corps  fur  lefquels  cet  élément 
exerce  fon  aélion  , éprouvent  des  frottemens 
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Conrinucls  qui  en  dcfuniffent  les  principes;  en-« 
forte  qu’à  chaque  diftillacion , une  portion  d’huile 
eft  décompofée;  l’eau  qui  monte  en  même-tems 
que  l’huile,  & la  marque  noire  qu’on  voit  à la  par- 
tie inférieure  de  la  cornue,  en  font  des  preuves 
évidentes.  Tout  le  monde  fçait  d’ailleurs  qu’un 
corps , quel  qu’il  foit,  expofé  à la  chaleur,  fait 
pendant  la  diftillation  , fait  pendant  fa  digeftioii , 
fubit  toujours  quelques  changemens  Sc  une  cer- 
taine déperdition  de  Tes  propriétés:  eft-ce  donc 
là  un  moyen  d’en  acquérir  ? 

Je  ne  penfe  cependant  point  que  cette  deftruc- 
tion  fait  particulière  à l’Huile  animale  de  Dippel; 
elle  efl:  commune  à tous  les  autres  fluides,  en  rai- 
fan  de  leur  denfité  & de  leur  volatilité.  On  fçait 
que  la  reéliflcation  des  huiles  eflentielles  entraîne 
abfalument  un  déchet  confdérable  dans  ces  fibf* 
tances.  Boerhaave  rapporte  que  Boyle  ayant  dif 
tillé  plufieurs  fois  une  livre  d’huile  eflentielle , 
fans  aucun  intermede , il  l’a  convertie  prefque 
entièrement  en  terre.  Kunckel  remarque , dans 
,fes  obfervationsde  Chymie  , que  l’acide  nitreux, 
diftillé  un  grand  nombre  de  fois  , devient  à la  fin 
înfipide.  La  même  chofe  arrive  à l’efprit-de-viii 
trop  fauvent  reélifié,  comme  le  fçavent  très- 
bien  tous  les  Chymifles. 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de  citer , on  ne  peut 

difconvenir 
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liifconvenir  cependant  que  plufieurs  habileâ 
Apothicaires  de  Paris  ne  fe  foieilt  déjà  apperçus 
■qu’il  étoit  pofïible  de  parvenir  à obtenir  l’Huile 
‘de  Dippel  très-blanche,  fans  avoir  befoirt  de 
mettre  en  ufage  les  intermèdes , ni  autant  de  rec- 
tifications. M.  Baumë,  dans  Ton  Manuel  de  Chy- 
mie,  les  borne  à quatre;  M.  Chellé  a eu  cette 
jhuile,  douée  de  toutes  Tes  propriétés,  au  bout  de 
trois  diflillatioiis  j A:  M.  Marges , Chymifte  infî 
truit , l’a  retiré  très-blanche  par  le  moyen  de  deux 
tliftillations , quoique  les  uns  ni  les  autres  necon- 
nuffent  ni  la  langue  , ni  le  procédé  de  M.  Model  j 
mais  il  faut  avouer  en  même-rems  que  perfbnne 
que  je  fçache  ne  s’étoit  avifé  avant  lui  de  regar- 
der cette  opération  comme  une  fimple  fépara^^ 
tioiii 

On  voit  avec  étonnement  que  le  fçavant  Trà- 
duéteur  de  la  Pharmacopée  de  Londres  ; avance 
dans  Tes  excellentes  notes  j à farticlede  la  diftil- 
lation  de  la  corne  de  cerf,  que  la  méthode  dé 
M.  Model  j pour  reélifief  l’huile  animale  j quoi- 
que fimple  , eft  un  peu  plus  longue  que  la  fieiine ; 
dans  laquelle  il  emploie  des  intermedés  ter- 
i-euxj  mais  il  faut  bien  entendre  que;  fuivané 
l’opinion  de  notre  Auteur  ; qui  pâroît  très-vraie; 
l’Hùile  animale  de  Dippel  éxifte  avec  fa  blad- 
theur  J fa  ténuités  fon  odeur  aromatique  ,dàd§ 
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riniile noire,  épaifTe  & empyreumacique  : il  fuffit 
donc  de  la  débarralTer  de  fes  entraves  par  une 
fimplc  diftillation  , dans  des  vailTeaux  neufs  &c 
propres  ; & fi  M.  Model  a diftillé  plufieurs  fois  le 
réfidu , c’étoit  feulement  pour  démontrer  l’énor- 
me différence  qu’il  y avoir  entre  l’huile  qui  paf- 
foit  en  fécond  & celle  de  Dippel  proprement  dite. 
Il  eft  bien  néceffaire  de  ne  pas  confondre  ici 
la  reélification  & la  féparation;  dans  la  premiere, 
on  atténue  & on  fubtilife  un  corps , en  lui  faifanc 
fubir  des  changemens  confidérables , comme  cela 
arrive  aux  huiles  grades  qui , diftilléesun  certain 
nombre  de  fois  j fe  fubtilifent  au  point  de  deve^ 
nir  folubles  dans  les  liqueurs  fpiritueufes,  de.  d’ac- 
quérir de  nouvelles  propriétés.  Par  la  féparation  , 
au  contraire  , il  n’eft  queftion  que  d’enlever , par 
les  moyens  les  plus  fimples , une  fubftance  qui  fe 
trouve  répandue  & éparfe  dans  une  autre  matière 
qui  lui  eft  analogue.  Telle  eft  l’Huile  de  Dippel 
dans  l’huile  empyreumatique  de  corne  de  cerf, 
dont  l’odeur  & la  ténuité , comme  je  l’ai  déjà  dit , 
n’eft  pas  l’ouvrage  des  reélifications.  Alors  l’huile 
empyreumatique  privée  de  cette  huile  légère , eft 
beaucoup  plus  épaiffe , d’une  odeur  & d’une  faveur 
plus  défagréable.  Auffi  M.  Model  compare-t-il 
l’Huile  de  Dippel  à l’efprir  reéleur  : mais  ne  fe- 
roic-il  pas  encore  plus  conforme  à la  faine  Chymic 
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icïc  la  comparer  à riiuile  que  Ton  retire  des  bau- 
mes & des  réfines? 

Dippel  qui  préparoit  fon  Huile  avec  les  diffe- 
rentes parties  des  animaux,  fe  fervoit  par  préfé- 
rence de  riiuile  empyreumatique  du  fang  de 
cerf 5 ce  qui  pourroit  faire  foupçonner  qu’il  nç^ 
regardoit  pas  les  huiles  animales  comme  iden- 
tiques. Je  fuis  affez  de  ce  fentiment , quoiqu’eii 
difent  quelques  Médecins  qui  accufent  les  Ar- 
tiftes  d’avoir  un  intérêt  particulier  à entretenir 
le  public  dans  l’erreur  à ce  fujet  : Je  vois  ce- 
pendant que  ces  Artiftes  qui  ont  fait  naître  le 
goût  de  la  faine  Chymie  en  France  , qui  ren- 
dent encore  aujourd’hui  cette  fcience  fi  recom- 
mandable, font  précifément  d’une  opinion  con- 
traire. J’efpere  qu’en  la  détaillant , on  ne  me  ta- 
xerapoint  d’avoir  d’autre  motif  que  celui  de  dire 
mon  avis , &dc  chercher  àm’inffruire. 

La  fubftance  gélatineufe  variant  non-feulemenc 
d’un  individu  à un  autre,  mais  encore  dans  chacun 
fuivant  fon  age  , fa  maniéré  d’être  nourri , Sc 
même  fuivant  fa  plus  ou  moins  grande  ténuité 
dans  le  même  animal , il  n’eff  guere  poffîble  que 
les  produits  chymiques  aient  une  identité  pair- 
faite:  il  eneft  de  même  de  la  fubfiance  terreufe 
calcaire  qui  , d’après  les  expériences  du  célébré 
Vailerius,  eft  plus  ou  moins  réfraétaire  au  feu  , 

Bij 
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en  raifon  de  la  folidité  des  parties  animales  qui  I<1 
contiennent. 

De  très-habiles  Chymiftes  avouent  que  les 
corues  contenant  la  fubftance  gélatineufe  la  plus 
pure  ôc  la  mieux  élaborée  , elles  doivent  être 
employées  préférablement  aux  autres  matières 
animales  pour  la  préparation  de  l’huile  de  DippeL 

Il  peut  fe  trouver  dans  le  fang , par  exemple  , 
quelques  portions  d’huile  de  la  nature  delagrailTe 
qui  donneroit  à cette  huile  un  caraétere  acide , 
tandis  qu’elle  femble  avoir  un  caradlere  alkalin. 

Lémer^  , l’Apothicaire  , fait  alTez  entendre  , 
en  parlant  delà  diftillationde  la  vipere  , que  les 
produits  qui  réfultent  des  différentes  fubftances 
animales  diftillées  à la  cornue  , peuvent  bien,  il 
efl:  vrai , avoir  de  la  reffemblance  entr’eux  , pour 
la  figure , pour  l’odeur  ou  pour  le  goût , mais  qu’ils 
ont  cependant  chacun  des  propriétés  particulières 
qui  leur  appartiennent.  Ce  fçavant  Chymifte  ap- 
puie Ton  raifonnement  fur  des  obfervations  trcs- 
judicieufes.  On  dira  fans  doute  que  l’aétion  vio- 
lente du  feu  qu’on  efl  obligé  d’employer  pour  avoir 
les  huiles  empyreumaticjues  animales , doit  nécef- 
fairement  les  ramener  toutes  au  même  point  ; 
maisil  faut  faire  attention  , que  la  portion  de  ces 
huiles  qui  conftitue  celle  de  Dippel,  s’cleve  dans 
la  diftillation  à un  degré  bien  inférieur  à celui 
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qu’exigent  les  huiles  qui  palTent  enfuite , «Se  au 
plus  grand  feu. 

J’ai  obfervé  que  les  huiles  animales  varioient 
entr’elles  pour  l’odeur  , & même  pour  la  faveur , 
quoiqu’elles  aient  été  rectifiées  par  la  même  mé- 
thode «5e  avec  le  même  foin.  Quelques  expériences 
faites  fur  l’Huile  de  Dippel , obtenue  de  la  corne 
de  cerf,  6e  répétées  enfuite  fur  l’huile  de  crâne 
humain  6e  de  fang  de  cerf , m’ont  démontré , par 
la  comparaifon  que  j’en  ai  faite  , que  ces  trois 
huiles  préfentoient  dans  leur  réfultat  des  diffé- 
rences afifez  fenfibles  pour  mériter  d’être  diftin- 
guées. 

On  peut  compter  dans  le  produit  huileux  que 
fournit  la  corne  de  cerf  par  la  diflillation  à la 
cornue , trois  huiles  dont  l’odeur , la  couleur  «Sc  la 
confiftance  offrent  des  différences  marquées.  La 
premiere  de  ces  huiles  eli  fort  tenue  , d’une  odeur 
affez  aromatique , &c  d’une  couleur  jaune  : la  fé- 
condé eft  moins  tenue , plus  colorée , &c  d’une 
odeur  moins  agréable  que  la  premiere  : la  troi- 
fieme  enfin  eft  extrêmement  noire  , épaiffe , d’une 
odeur  déteftable. 

Plufieurs  diftillâtions  de  corne  de  cerf,  que  j’aî 

eu  occafion  de  faire , m’ont  appris  que  la  livre 

de  cette  fubftance  folide  animale , donne  au  total 

environ  deux  onces  de  ces  trois  huiles;  qu’il  ne 
à _ ' 

B nj 
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s’y  trouve  que  près  de  deux  gros  d’Huilede  Dîp-' 
pel , que  l’on  retire  de  la  portion  la  plus  fluidff 
du  produit  huileux  : ce  qui  rejfle , diftillé  à plu- 
deurs  reprifes,  n’a  donné  que  des  huiles  moins 
épailfes , moins  colorées  & moins  fétides , fil’on 
veut  J mais  jamais  comparables  à l’Huile  de  Dip^ 
pel.  Ainlî , en  fuppofant  les  trois  huiles  mêlées 
enfemble  , celle  de  Dippel  fe  trouve  dans  la  pro- 
portion d’un  dixième. 

J’ai  dit  précédemment  que  l’Huile  de  Dippel 
fembloit  avoir  un  caraélere  alkalin  :cecaraétere 
efl:  même  11  marqué  , que  l’huile  la  plus  blanche 
verditje  fyrop  de  violettes.  Cet  efFet  eft  beaucoup 
plus  fenlîble  avec  l’eau  diftillée  qu’on  abattu  un 
inftant  avec  notre  huile.  J’ai  mêlé  jufqu’à  fix  fois 
de  nouvelle  eau  avec  l’Huile  de  Dippel  j & cette 
eau  a toujours  changé  en  verd  la  couleur  du  fyrop 
de  violettes  ; mais  elle  difiolvoit  auffi  à chaque 
foisune  petite  portion  d’huile  ,&  en  avoir  entiè- 
rement l’odeur  : expofée  à l’air,  elle  prenoit  une 
belle  couleur  jaune  dorée , & perdoit  infen- 
fiblement  toute  odeur. 

On  pourroit  peut:être  objeéter  que  la  portion 
d’huile  foluble  dans  l’eau  n’efi:  qu’une  liqueur 
alkaline  volatile  , confondue  & diflribuée  dans 
les  interftices  de  l’huile  , ou  bien  encore  une  por- 
tion de  cette  même  huile  combinée  av^c  la  liqueur 
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alkaline  volatile , dans  l’état  de  favon  -,  mais  après 
avoir  verfé  mon  huile  dans  une  grande  quantité 
d’eau , fai  battu  le  mélange  pendant  quelque 
tems,  & fai  pris  l’huile  qui  furnageoit;  elle  s’eft 
egalement  dilToute  , & dans  les  mêmes  propor- 
tions ; les  acides  en  outre  manifeftoient  fa  pré- 
fence , en  donnant  à l’eau  dans  laquelle  l’huile 
animale  étoit  dilToute , les  dilFérentes  nuances 
de  couleur  dont  nous  aurons  occafionde  parler. 

Cette  dilTolution  de  l’Huile  de  Dippel  dans 
l’eau  efl:  commune  à toutes  les  huiles  éthérées  , 
lefquelles  font  plus  ou  moins  fufceptibles  de  cette 
propriété  , en  raifon  de  leur  efpece  , de  leur  pu- 
reté & de  leur  ténuité.  J’ai  pris  de  l’huile  de  thé- 
rébentine  telle  qu’elle  fe  trouve  dans  le  com- 
merce : je  l’aireétifié  au  bain-marie  jc’efl:- à-dire, 
que  d’une  demi-livre  foumife  à la  dillillation,  je 
n’en  ai  retiré  que  deux  onces , & j’ai  remarqué 
que  l’eau  la  diflolvoif,  l’huile  blanche  de  Suc_ 
cin  offre  un  pareil  phénomène.  Les  huiles  éthc- 
* rées  concretes  font  encore  dans  le  même  cas 

« 

Si  l’on  triture  pendant  quelque  tems  dans  un 
mortier  de  marbre,  du  camphre,  avec  de  l’eau 
diftillée , celle-ci , filtrée,  conferve  une  odeur 
de  camphre  & une  efpece  de  faveur  qui  annonce 
une  parfaite  folution. 

Si  le  changement  de  couleur  arrivé  au  fyrop  de 
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violettes  par  le  melange  de  cette  huile,  ne  fuffifotl 
pas  pour  prouver  Ton  caradere  alkalin , voici 
une  autre  expérience  qui  pourroit  le  confirmer. 
J’ai  verfé  fur  quelques  gouttes  de  notre  huile  pa- 
reille quantité  de  dilTolution  mercurielle  parfai- 
tement façurée  ; il  s’cft  formé  aufïi-tôt  un  coa-, 
gulum  blanc  qui  a jauni  enfuite , efl:  devenu  en- 
fin d’un  brun  noir:  dans  la  crainte  que  cet  efiTeç 
ne  fût  dû  à la  réaélion  de  l’acide  pitreux  qui  fo 
trouve  ici  très-çon^centré , j’ai  étendu  ma  dilTolu- 
tion  dans  beaucoup  d’eau  diftillée  •,  j’ai  délaye 
également  l’huile  dans  de  l’eau  ; le  mélange  eft 
refié  d’abord  tranfparent  & fans  couleur;  mais, 
en  un  clin  d’œil  il  a pafle  au  plus  beau  violet, 
s’efl  foncé  de  plus  en  plus,  & a donné' au  bout 
d’un  certain  tems  un  précipité  extrêmement  di- 
vifé  & iK)ir  , refTemblant  en  apparence  à l’œthio^s^ 
iininéral. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  la  por- 
tion des  huiles  empyreumatiques  d’oii  l’on  reti- 
roit  l’Huile  de  Dippel  , étoit  celle  qui  montoic 
la  premiere  dans  la  diflillation  des  cornes  de  cerfj 
je  dois  ajouter  que  ç’eft  aufïî  celle  qui  a fubi  le. 
moins  d’alçération , parce  que  la  chaleur  nécef- 
faire  pour  l’obtenir  eft  bien  inférieure  au  dégré 
de  feu  qu’exigent  les  autres  huiles.  J’ai  tenu  long-, 
tems  les_  cornes  de  cerf  au  même  dçgré  de  fei^ 
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qui  fair  pa(Tet  la  premiere  huile  -,  & lorfque  cel^ 
le-ci  fur  route  diftillée , & qu  il  ne  vint  plus  rien , 
j’ai  augmenté  le  feu  pour  retirer  la  fecondehuile: 
je  continuai  la  même  chaleur  jufqu’à  ce  que  la 
diftillation  cédât  ; enfin  j’ai  fuivi  la  même  marche 
.pour  la  troifieme  huile , &j’ai  remarqué,  en  ter- 
rninant  l’analyfe  des  cornes  de  cerf,  qu’il  y avoin 
encore  une  quatrième  huile  qui  conftituoit  leur 
état  charbonneux  , mais  tellement  adhérente  a la 
fubftance  terreufe , qu’il  n’étoitpas  polTible  de  les 
dépouiller  dans  Içs  vaidTeaux  fermés, 

je  crois  qu’on  pourroit  retirer  quelques  avan- 
f^ï^es  de  cette  obfervation  ; i quand  on  ne  dif- 
tille  les  cornes  de  cerf  que  pour  avoir  l’Huile  ani- 
male de  Dippeljil  eft  inutile  de  cherchera  le 
procurer  tout  le  produit  huileux  ; dès  que  la 
premiere  huile  eft  palTée , on  peut  auffi-tôc  finir 
la  diftillation:  i®.  en  fuivant  cette  méthode,  il  eft 
poffible  d’obtenir  l’Huile  de  Dippel  très-blanche 
à la  premiere  diftillation,  ainfi  que  je  l’ai  vu - 
mais  alors , au  lieu  de  me  fervir  d’un  entonnoir  à 
long  col  pour  introduire  dans  la  cornue  l’huile  à 
diftiller,  j’ai  pris  une  cornue  tubulée , & j’ai  verfè 
par  la  tubulure,  avec  un  entonnoir  ordinaire  , 
mon  huile  empyreumatique  : par  ce  moyen  je  ne 
fuis  pas  expofé  à falir  le  col  de  la  cornue  ; ce  qui 
çft  fouvent  inévitable  même  avec  un  entonnoir  à 
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long  col  ; je  change  une  fois  feulement  de  récî-4 
pienc , afin  de  féparer  les  premieres  gouttes  qui 
font  toujours  colorées. 

Ce  n’efl:  nullement  une  épargne  que  de  faire 
relTervir  les  vailTeaux  ; j’ai  tenté  fouvent  de  les 
nétoyer  avec  des  alkalis , des  cendres , & d’y  paf- 
ferenfuitede  l’efprit-de-vin  ; néanmoins,  quel- 
ques  propres  qu’ils  paruffent,  l’Huile  de  Dippel 
ne  tardoit  pas  à s’y  colorer , & fembloit  avoir 
moins  de  ténuité. 

Il  n’efl:  guere  poflîblede  trouver,  apres  l’éther^ 
une  huile  qui  ait  plus  de  ténuité  que  celle  de 
Dippel.  Un  flacon  contenant  demi-once  fix  grains 
d’éther  vitriolique  reélifié  & bien  nageant,  tient 
demi-once  quinze  grains  de  notre  huile.  C’ell 
précifément  cette  extrême  ténuité  qui  a fait 
naître  à M.  Maquer  l’idée  de  . s’en  fervir  pour 
donner  à la  réfine  élaftique  un  certain  dégré  de 
fouplefle  qui  la  rende  fufceptible  d’être  pétrie  en- 
tre les  doigts. 

Les  huiles  eflentielles  perdent,  au  bout  d’un 
certain  tems , un  peu  de  leur  ténuité,  de  leur 
odeur  aromatique  , & fe  colorent.  Le  même  ac- 
cident arrive  à l’Huile  i/e  Dippel.  Tous  les  Apo- 
thicaires fçavent  très-bien  qu’elle  eft  fiifceptible 
de  la  plus  prompte  altération  à l’air;  il  fuffic 
même  que  le  flacon  qui  la  renferme  ne  foit  rem- 
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pli  qu  à moitié  , ou  qu’il  ne  foie  pas  exaélemenc 
bouché  pour  opérer  eette  coloration.  Mais  l’air 
peut-il  feul  produire  cette’  coloration  fi  fubite  î 
J’ai  fait  quelques  expériences  pour  tâcher  d’en 
découvrir  la  caufe  : en  voici  les  réfulrats.  J’ai 
d’abord  mis  dans  deux  flacons  deux  gros  d’Huile 
animale  de  Dippel\  j’ai  ajouté  dans  l’un  de  Tal- 
kali  fixe  , & dans  l’autre  un  peù  d’alkali  volatil  j 
l’huile  efl:  refté  conftamment  blanche  affez  long- 
tems  ; & lorfqu’elle  a commencé  à fe  colorer  , elle 
ii’a  pris  qu’une  teinte  jaune,  fans  jamais  devenir 
noire , ni  perdre  fon  odeur  aromatique. 

Pour  augmenter  l’aélion  des  alkalis  fur  notre 
huile , je  les  ai  employés  dans  l’état  de  diflblution , 
& l’huile  fut  auflî  étendue  dans  autant  d’efprit- 
de-vin**j  les  flacons  ou  étoient  les  mélanges  refi- 
terent  même  débouchés , & je  trouvai  , au  bouc 
d’un  certain  tems,  une  très-petite  portion  de 
liqueur  fans  odeur  , ni  prefque  de  couleur.  Cette 
derniere  expérience  me  frappa-,  je  crus  devoir 
chercher  l’effet  de  la  prompte  coloration  de 
l’Huile  animale  de  Dippel  dans  une  autre  caufe. 

J’ai  commencé  par  répéter  les  deux  expériences 
dont  je  viens  de  parler  -,  mais  au  lieu  de  me  fervir 
des  alkalis  fixe  ou  volatil,  j’employai  un  acide 
afifoibli  :mon  huile  devint  jaune , perdit  fa  tranf- 
parencc , & finit  par  noircir  : fon  odeur  avoir 
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difparu,  ôc  Thuile  fembloic  avoir  plus  de  con- 
fiftance. 

Enfuite  j’ai  cherché  à m’aflurer  de  l’efFet  des 
acides  minéraux  uii  peu  concentrés  fur  notre 
huile  : l’acide  vitriolique  la  colore  en  jaune  , & lui 
donne  une  odeur  de  punaifej  l’acide  nitreux  fait 
naître  une  belle  couleur  rouge.  Si  cet  acide  eft 
fumant  , & qu’on  y ajoute  quelques  gouttes 
d’huile  de  vitriol , l’Huile  de  Dippel  s’enflamme 
comme  les  autres  huiles  végétales  éthérées , & 
préfente ’après  l’inflammation  les  mêmes  phéno- 
mènes. L’efprit  de  fel  verdit  notre  huile  j l’eau 
régale  produit  à-peu-près  le  même  effet,  avec 
cette  différence  cependant , que  la  couleur  n’efl: 
pas  d’un  aufïi  beau  verd  : la  couleur  que  l’acide 
fulphureux  volatil  communique  à notre  huile  eft 
d’abord  jaune;  mais  cette  couleur  paffe  enfuite 
au  plus  _^beau  verd.  L’acide  radical  retiré  du  ver- 
detjverféen  petite  quantité  fur  notre  huile,  la 
dilfout  comme  l’efprit-de-vin , & le  mélange  de- 
meure quelque  tems  rougeâtre. 

Il  efl:  bon  de  remarquer  que  ces  différentes  cou- 
leurs, produites  par  le  mélange  des  acides  avec 
notre  huile  , paflent  toutes  au  noir  plus  ou  moins 
promptement,  en  prenant  une  odeur  qui  n’efl: 
ni  celle  de  l’acide  employé , ni  celle  de  l’huile  ani- 
male. Il  faut  cependant  en  excepter  le  vinaigre 
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radical,  qui  conferve  long-terns  Ton  odeur,  dC 
done  I’efFet  fur  Thuile  difFere  des  autres  acides , 
& relTemble  beaucoup  à celui  de  refprit-de-vin, 
«en  ce  que  c’eft  plutôt  une  dilTolution  qu’une 
réaôtion.  Cette  circonftance  n’a  rien  de  particu- 
lier pour  ceux  qui  fçavent  que  dans  certaines  con- 
férions de  vinaigres  aromatiques,  l’acide  diflbuc 
& s’empare  des  huiles  efiTentielles  des  plantes  donc 
il  conferve  parfaitement  l’odeur. 

L’Huile  deDippel  fediflbut,  oniie  peut  mieux, 
dans  l’efprit-de-vin  , & y conferve  toute  fou 
odeur.  J’ai  expofé  à l’air  de  l’efprit-de-vin  ainlt 
chargé  d’huile  5 il  s’eft  entièrement  évaporé  , & 
n’a  laifTé  au  fond  du  vafe  qn’une  légère  tache 
brune  : Ci  on  ajoute  àcetefprit-de-vin,  tenanten 
dilTolution  de  l’Huile  de  Dippel , pareille  quan- 
tité d’eau , le  mélange  blanchit  auflî-tôt  ; mais 
l’huile , au  lieu  de  venir  fe  ralTembler  à la  furface , 
Sc  de  nager  en  forme  dégoutté,  fe  rediffour, 
de  la  liqueur  reprend  fa  premiere  tranfparence. 
Cette  liqueur  expofée  à l’air , une  bonne  partie 
s’évapore  , & le  peu  qui  relie  fe  colore  bientôt , 
ôc  devient  tout-à-fait  noir. 

Toutes  ces  expériences  femblent  prouver  que 
la  coloration  fpontanée  de  l’Huile  de  Dippel  ell 
due  en  général  au  développement  de  l’acide  con- 
tenu dans  l’huile  animale  j quelques  alkalines 
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cju’elles  paroifTenc  être , cet  acide  réagit  fur  fei 
autres  parties  conftituantes  ; les  convertit  en 
une  efpece  de  réfine  ; & comme  elles  font  toutes 
d’une  ténuité  extrême  , la  coloration  fe  fait  avec 
une  célérité  qui  tient  du  prodige. 

Je  n’ignore  nullement  que  les  alkalis  fixes  oU 
volatils  n’aient  de  l’aéHon  fur  les  huiles , & qu’ils 
n’en  altèrent  la  couleur , l’odeur  & même  la 
ténuité;  mais  il  faut  obferver  en  même-temsque 
cette  altération  n’efi;  ni  fi  prompte  ni  fi  marquée  ; 
que  d’ailleurs  il  n’en  réfulte  jamais  l’intenfité  de 
couleur  dont  nous  recherchons  l’origine. 

Ce  qui  fuit  avertira  fuffifamment  que  je  ne 
fuis  pas  tombé  en  contradiélion  avec  moi-même  , 
en  \econnoifiant  d’une  part  la  nature  alkaline 
des  huiles  animales , ôc  en  attribuant  de  l’autre 
à leur  acide  l’effet  de  fe  colorer  par  'elles-mê- 
mes , & fouvent  avec  une  telle  promptitude , 
qu’elle  ne  peut  par  aucun  moyen  éviter  cet  incon-;; 
vénient. 

Les fubflances  animales,  fuivant le  fentiment 
de  beaucoup  de  Chymifles , contiennent  un  fel 
ammoniacal  : il  eft  certain  que  tous  leurs  pro- 
duits huileux  & alkalins  font  accompagnés  d’un 
acide  qui  leur  eft  uni , mais  la  plupart  du  tems 
fi  fuperficiellement,  que  le  fimple  mouvement 
fuftit  pour  le  dégager;  femblable  à quelques-uns 
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nos  fois,  à la  terre  foliée  de  tartre  , pai 
exemple  , qui , frottée  un  inftant  fur  la  main  , 
lailTe  exhaler  le  vinaigre  radical  qui  la  conftitue  ÿ 
Sc  comme  Tacide  animal  eft  extrêmement  huileux 
& très-volatil , en  fe  dégageant , il  réagit  fur 
toutes  les  parties  de  l’huile,  qui  font  aulîi  divi- 
fées  & auffi  tenues  que  lui. 

Je  puis  rapporter  quelques  exemples  de  la  cou- 
leur noire  que  produit  vifiblement  l’acide  animal , 
Sc  même  celui  de  quelques  végétaux.  Les  bou- 
chons de  liege  qui  fervent  à fermer  les  vafes  con- 
tenant de  l’alkali  volatil  fluide,  ou  concret  de 
corne  de  cerf , noïrcilfent  bientôt  ,&  femblenc 
même  rouges , comme  s’ils  euflent  été  touchés 
par  certains  acides  minéraux.  L’huile  qui  fe  dé- 
gage , à la  longue , de  l’efprit  volatil  de  corne  de 
cerf  le  mieux  reélifié , ou  qu’on  laifle  nager  à la 
fuperficie,  de  blanche  ou  tenue  qu’elle  étoit, 
elle  prend  bientôt  une  forte  de  ténacité  & une 
couleur  noire  extrêmement  foncée.  Enfin,  j’ai 
quelquefois  apperçudes  liqueurs  végétales  colo- 
rer les  bouchons,  telles  font  le  vin  ôc  le  vinaigre 
fcyllitique. 

Homherg ^ le  premier  des  Auteurs  qui  ont 
fait  mention  de  l’acide  animal , a traité  ce 
fujet  d’une  maniéré  très-fatisfaifante  ; M.  Pou  , 
apres  lui , a fait  beaucoup  d’expériences  pour  en 
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démontrer  l’exiltence.  Ce  célébré  Chymiftd 
die  dans  tine  excellente  dilTertatioil  fur  ceC 
acide  j que  toutes  les  parties  des  animaux 
fourniflent  Une  huile,  & qu’il  n’y  a pas  d’huilô 
dans  la  nature  fans  acide.  Son  feavant  Traduc- 

y 

teur  ajoute  à cette  occafion  une  remarque  bien 
digne  d’être  rapportée  ici  : M.  Je  Machy  a pouffe 
à un  feu  très-violent  les  dernieres  portions  de 
l’huile  de  corne  de  cerfj  après  en  avoir  retiré  une 
huile  affez  limpide  & blanche,  & une  autre  plus 
tenue  & plus  foncée,  il  a remarqué  qu’il  s’étoit 
fublimé  une  certaine  quantité  de  fel  volatil,  & 
que  les  dernieres  vapeurs  qui  paffoient  étoient 
affez  acides  & affez  développées  pour  faire  fur  ce 
fel  volatil  dné  efFervefcence  très-fenfible.  En  fai- 
fant  plufîeurs  diftillations  de  corne  de  cerf,  j’ai 
eu  occafiort  d’àppercevoir  fouvent  cet  acide  ani-f 
mal,  mais  tôiijoürs  combiné  plus  ou  moins  inti- 
mement aVecl’alkali  volatil,  qui  monte  dans  les 
difFérens  dégrés  de  feü  qu’on  efl  obligé  d’em-. 
ployer  pour  la  diftillation  à feu  nud. 

La  prerriiere  liqüéiir  qui  paffe  au  commence-' 
ment  dé  la  diflillatiori  efl  un  peü  louche,  mais 
abfolument  infipide*;  elleii’alrere  point  la  couleur 
du  fyrop  de  violette  j lii  celle  de  la  teinture  dé 
tournefol  \ elle  ne  précipite  point  la  diffolutioii 
mercurielle*,  enfin  elle  n’a  d’aütre  odeur  que  celle 

dé 
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de  la  corne  de  cerf  qu’on  fait  bouillir  dans  l’eau. 

Le  feu  étant  augmenté  , il  vient  une  fécondé 
liqueur  femblable  en  apparence  à la  premiere, 
c’eft-à-dire  qu’elle  eft  fans  odeur  & fans  couleur , 
qu’elle  ne  produit  aucun  changement  au  fyrop 
de  violettes  & à la  teinture  de  tournefol  ; mais  elle 
eft  déjà  ammoniacale  j car  elle  précipite  en  blanc 
la  diiTolurion  mercurielle  , & exhale  l’odeur  uri- 
neufe  volatile,  en  y mêlant  un  tant  foit  peu, 
d’alkali  fixe. 

' Le  troifieme  produit  eft  une  liqueur  qui  a 
l’odeur  d’alkali  volatil  ; elle  verdit  le  fyrop  de 
violettes , précipite  en  violet  noir  la  dilTolutioii 
mercurielle  ; mais  elle  eft  aufti  ammoniacale  ; car 
dans  les  premiers  inftans  de  la  précipitation,  le 
mercure  écoit  blanc  : la  liqueur , en  outre,  expo- 
fée  long-tems  à l’air  pour  lui  faire  perdre  toute 
fon  odeur*  ne  verdit  plus  le  fyrop  de  violettes , 
mais  elle  répand  encore  une  odeur  urineufe  par 
l’addition  de  l’alk^li  fixe. 

La  liqueur  qui  diftille  en  quatrième  lieu  eft 
plus  manifeftement  alkaline,  d’une  odeur  plus 
vive  & plus  pénétrante  -,  mais  dans  laquelle  j’ai 
obfervéles  mêmes  phénomènes  que  dans  le  pro- 
duit précédent;  car,  après  l’avoir  laifte  expofé 
long-tems  à l’air,  puis  à une  médiocre  chaleur , 
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pour  cii  évaporer  les  trois  quarts  -,  je  verfai  fur 
une  portion  du  rcfidu  de  Tacide  vitriolique  con- 
centré , qui  en  dégagea  des  vapeurs  blanches  fem- 
hlables  à celles  de  Telprit  de  Tel  j à l’autre  j’ajou- 
tai quelques  grains  de  Tel  de  foude  , qui  fit 
bientôt  exhaler  une  odeur  urineufe  ; le  melange 
fournis  à une  douce  évaporation  , préfenta  quel- 
ques cri ftau X , ayant  la  figure  & les  propriétés  du 
fel  commun. 

Le  Tel  concret  de  corne  de  cerf  eft  dans  le 
TTiême  cas  que  la  liqueur  volatile  urineufe  qui 
le  précédé  : c’eft  toujours  un  compofé  d’alkali 
volatil  à nud,  & d’une  efpece  de  fel  ammoniacal , 
ce  dont  je  me  fuis  convaincu  en  répétant  les  mê- 
mes expériences  que  j’ai  faites  fur  les  produits 
phlegmatiques  que  cette  fubftance  animale  four- 
nit à la  cornue. 

Je  ne  dirai  plus  qu’un  mot  fur  la  caufe  de  la 
prompte  coloration  de  l’Huile  animale  de  Dippel. 
Lorfque  les  flacons  où  on  là  conferve  font  bien 
pleins  & exaélement  bouchés , l’huile  demeure 
conflamment  blanche  & tenue;  mais  dès  qu’elle  a 
commerce  avec  l’air  extérieur  , ou  qu’il  y a du 
vuide  dans  le  flacon  , el’e  devient  bientôt  rougeâ- 
tre, 8c  enfin  noircir.  J’ai  déjà  dit  que  le  mouve- 
ment fufîifoit  pour  développer  l’acide  Reproduire 


Observations  et  Additions.  5^' 
la  coloration  remarquée.  En  effet , (1  Ton  remue 
fans  difcontinuer  pendant  quelques  heures  uii 
flacon  bien  bouché  , ôe  à moitié  plein  d’Huilede 
Dippel , on  voit  que  la  coloration  s’accélère  > le 
mouvement  rapide  équivaut  fans  doute  à un  cer- 
tain dégré  de  chaleur , il  décompofe  une  petite 
portion  de  l’huile  5 l’acide  qui  réfulte  de  cette 
décompofition  étant  d’une  ténuité  extrême  , 
opéré  bien-tôt  fur  chacune  des  molécules  hui- 
leufes  une  efpece  de  réaélion  : ce  qui  fait  que 
l’Huile  de  Dippel  devenue  noire  n’a  pas  tout-à- 
fait  l’odeur  & la  ténuité  de  celle  qui  n’a  éprouvé 
aucune  altération  ; ce  qu’on  ne  peut  cependant 
point  attribuer  à la  perte  de  la  partie  la  plus  te- 
nue , puifque  l’huile  qui  n’a  noirci  dans  un  fla- 
con bien  fermé  que  parce  qu’il  n’étoit  pas  entiè- 
rement plein,  offre  pareillement  ce  phénomène. 

Une  autre  obfervation,  c’efl:  qu’en  rediflillanc 
l’Huile  de  Dippel  très-blanche  , il  refte  toujoursà 
chaque  diftillation  , ainfi  que  je  l’ai  avancé , une 
marque  noire  au  fond  du  vaifleau.  Si  après  que 
l’huile  a paffé,  on  continue  le  feu,  il  émane 
de  cette  empreinte  ou  marque  noire  , une  va- 
peur qui  colore  l’huile  dans  le  récipient,  fou- 
vent  même  avec  une  vîtefTe  incroyable-,  ce  qui 
peut  prouver  encore  que  l’acide  a plus  de  part  à 
cette  coloration  que  l’aljt.ali  volatil. 
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Enfin  tout  ce  qui  nous  reflie  à ajouter  à ces  ob- 
fervations  ,-c’efl;  que  lorsque  l’Huile  aniinale  de 
Dipp.el  eft  diHillce,  luivant  la  méthode  ,pre(^ 
erite  par  M.  Model,  elle  doit  avoir  des  effets 
que  n’a  pas  celle  qui  a été  altérée  & atténuée  par 
des  rectifications  multipliées.  J’ai  vu,  à l’Hôtel 
Royal  des  Invalides , un  foldat  attaqué  de  la  co- 
lique des  Peintres , qui  perdit  la  vue  à la  fuite 
d’un  accès,  & la  recouvra  au  bout  de  huit  Jours 
par  l’ufage  de  l’Huile  de  Dippel , prife  à la  dofe 
d’un  demi-gros  chaque  jour. 

On  trouve  un  cas  à-peu-près  femblable  dans  les 
notes  fçavantes  , ajoutées  à la  Pharmacopée  de 
Londres.  Un  homme  ayant  efTuyé  des  douleurs 
violentes  de  colique,  analogues  à celles  qu’occa- 
fionne  la  colique  de  Poitou  5 & ayant  été  traité 
par  les  remedes  évacuans  ordinaires,  fe  trouva, 
après  la  cefTation  de  la  colique  , attaqué  de 
vraies  convulflons  épileptiques  , caraétérifées 
par  la  perte  de  connoifTance,  l’écume  de  la  bou- 
che , ôcc.  L’Huile  animale  de  Dippel , mêlée  avec 
l’éther , appaifa  tous  les  accidents , & au  bout  de 
cinq  ou  fix  femaines , le  malade  fe  trouva  parfai- 
tement guéri. 

Beaucoup  de  Médecins , frappés  des  propriétés 
fnerveilleufes  que  Dippel  attribue  à fon  huile , 
ü>nc  été  engagés  à la  faire  prendre  à leurs  malades, 
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W.  Juncker  Ta  donné  à l’Hôpital  des  Orphelins 
de  Halle,  avec  quelque  fucccs.  M. Port  dit  avoir 
remarqué  qu’elle  réuHilToic  à merveille  dans  les 
convulfions , lesépilepfies , lesvapeurs , les  fievres 
intermittentes  i & feu  M.  Rouelle  avouoit  en 
avoir  obtenu  un  fecours  puiflant  dans  la  pafîîoft 
hyftérique;. 

Il  faut  convenir  cependant  que  l’Huile  de  Dip- 
peln’a  pas  toujours  unfuccèségal  dans  les  affec- 
tions dont  nous  venons  de  parler.  M.  Munier  , 
Médecin  de  l’Hôtel  Royal  des  Invalides , a elTayé 
de  donner  cette  huile  en  différentes  dofes  aux 
épileptiques  qui  s’y  trouvent  en  grand  nombre, 
plufieurs  en  ont  été  foulagés,  c’êft-à-dire , .que  leur 
accès  étoit  moins  violent  & plus  éloignéi  d’autres 
n’en  ont  éprouvé  que  très-peu  de  foulagement  ; ce 
qui  fait  dire  àde  tres-habiles  Médecins  que  l’Huile 
animale  de  Dippel  ne  convient  pas  toujours  dans 
les  épilepfies  & dans  les  mouvements  ([Tafmodi- 
ques:  cela  dépend  fans  doute  de  la  conftitution  & 
des  caufes  ignorées  qui'  '-voduifent  ces  cruelles 
maladies.  Enfin,  quand  l’Huile  de  Dippel  neréufïi- 
roit  pas  conflamment  dans  toutes  les  épilepfies» 
c’eft  toujours  beaucoup  fi  elle  peut  en  éloigner 
les  accès. 
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EXAM  EN 

D’UNE  ESPECE  DE  MATIERE  CIREUSE. 


Ch  T examen  efl:  un  de  ceux  qui  m’a  le  pluj 
coûte  de  travail  ; moins, il  efl:  vrai  , pour  les  ex- 
périences qu’il  exigeoit  que  par  rapport  aux  con- 
féquences  qu’il  falloir  en  tirer. 

M.  Boerhaave  , Confeiller  , me  donna  à exami- 
ner une  petite  quantité  de  la  fubftance  cireufe 
dont  je  vais  faire  la  defcription , & me  pria  de  lui 
dire  enfuite  quelles  étoient  fes  parties  conftituan- 
tes,  & enfin  de  quelle  nature  elle  pouvoir  être. 

Le  travail  fini  , il  m’apprit  que  cette  fubftance 
venoit  de  la  Chine , que  les  habitans  de  ce  vafte 
Empire  l’empldyoient  dans  leur  vernis, & qu’elle 
pafTou  pour  être  minérale. 

Quant  à moi , elle  me  parut  être  une  cire 
Ttiêlée  avec  du  naphte.  Mais  quel  rang  lui  aflî- 
gner  ? Le  jayer , le  bitume  ou  l’ampelite  , la  tour- 
be de  montagne , tous  ces  noms  me  vinrent  à 
l’efprit  ; mais  aucune  defcription  de  ces  matières 
ne  m’ offrit  rien  qui  eût  rapport  à la  nôtre. 

Pline  dit  que  l’ampelite  a beaucoup  d’analogie 
avec  le  bitume  5 & la  preuve  qu’il  en  donne  , c’eft 
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qu’elle  Te  diflouc  dans  l’huile  comme  la  cire , & 
qu’elle  conferve  fa  couleur  noire,  même  après 
avoir  éprouvé  l’aèlion  du  feu.  Cet  habile  Natura- 
lifte  ajoute  qu’on  pourroit  s’en  fervir  en  méde- 
cine en  qualité  d’émollient  & de  réfolutif. 

Cette  defcription  convient,  à certains  égards, 
à notre  fubftance  : cependant,  d’après  les  Auteurs 
que  j’ai  confulté , l’ampelite  efl;  bien  difFérente; 
c’ert: , fuivant  eux  , une  matière  terreftre  ou  bitu- 
mineufe.  Pline  clalTe  même  cette  ampelite  dans 
le  chapitre  des  terres.  Enfin  de  tous  les  Ouvrages 
que  j’ai  parcourus , foit  Minéralogie,  foit  Dic- 
tionnaire, il  n’y  a que  la  Minéralogie  & la  Ly- 
thographie  fuédoife  de  M.  Brommel , dans  lef- 
quelles  j’ai  rencontré  quelque  chofe  de  fatisfai- 
fantfur  lejayet;  ce  qui  m’a  empêché  de  regarder 
trop  promptement  notre  fubfitance  comme  l’ou- 
vrage de  l’art  ou  de  la  fophiflicacion  , ou  bien 
encore,  de  croire  z'ftc  Pline  que  ce  fut  un  me- 
lange de  terre  5e  de  pétrole. 

Rolbe  , dans  fa  Defcription  du  Cap  de  Bonne- 
Erpéra-nce  , fait  mention  d’une  (ubftance  qui  m’a 
femblé  d'abord  s’approcher  beaucoup  de  la  nôtre. 
« Il  découle  , dit-il  , de  quelques  montagnes 
M fitucesdans  le  pays,  une  matière  graffe  qui 
» s’attache  aux  rochers,  & y adhere  comme  de 
» la  cire  , de  l’argillei  elle  s’y  durcit  au  point 
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V qu’on  peut  en  détacher  des  morceaux  entiers 
Mais  Kolbe  ajoute  enfuite  que  quelques  per- 
fonnes  regardent  cette  fubftance  comme  une  el^ 
pece  de  bitume  de  Judée  : circonftance  qui  a en- 
core augmenté  mes  doutes , & m’a  empêché  de 
comparer  ces  deux  matières  enfemble.  Ce  voya- 
geur fur-tout  ne  rapportant  d’autres  propriétés 
de  la  llenne  , lînon  que  ramollie  dans  l’eau 
chaude  , on  l’emploie  comme  un  emplâtre  qui 
guérit  en  peu  de  tems  les  plaies  récentes. 

Après  cela  je  mereflbuvins  que  l’huile  de  tourbe 
de  Hollande  relïembloit , felon  Dcgntr , à celle  de 
ladre,  & qu’elle  fe  figeoit  au  froid  : en  confé- 
quence  , je  confultai  quelques  Auteurs  fur  la  tour- 
be minérale , & Vallerius  fut  celui  qui  me  fatisfit 
davantage.  Cependant  toutes  les  deferiptions  de 
la  tourbe  minérale  donnent  l’idée  d’une  autre  fub- 
ftance. En  un  mot , ces  efpeces  de  tourbe  paroif- 
fent  réfineufes,  ou  un  melange  de  terre  & de 
pétrole;  mais  il  y a dans  notre  matière  une  fub- 
ftance gralTe  ,o  ndueufe , de  nullement  vifqueufe  ; 
car  dès  qu’on  en  a diftillé  environ  la  moitié  , le 
réfidu,  ainh  qu’on  le  verra  dans  les  expériences 
fuivantes , eft  femblable  à de  la  cire , c’eft-à-dire , 
qu’il  n’a  point  de  ténacité  & de  vifeofité.  Le  pro- 
duit qu’elle  fournit  à la  diftillation  confifte  dans 
deux  huiles  : Ja  premiere  a l’odeur  de  pétrole  j 
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^ ne  fe  fige  point  j la  fécondé  eft  une  belle  huile 
de  cire  de  couleur  jaune , Sc  qui  fe  fige  à un  dégrc 
de  froid  très-médiocre. 

Je  me  perfuadai  enfin  que  notre  fubftance  pour- 
roit  bien  appartenir  au  régné  végétal , & qu’elle 
étoit  recueillie  par  des  efpeces  particulières  d’in- 
feéles,  comme  cela  fe  voit  dans  l’Amérique  du 
Sud  & du  Bréfil  ; ou  bien  qu’elle  devoir  Ton  origine 
à des  bayes  de  certains  arbres  appellés  myrrhe, 
parce  que  les  bougies  qu’on  prépare  avec  ladre 
de  ces  bayes , répandent  , lorfqu’on  les  éteint  > 
une  odeur  de  myrrhe  ; mais  cette  cire  eft  verre  , 
dure  & friable  ; propriété  que  n’a  point  notre 
fubftance.  On  dit  encore  qu’on  fait  en  Italie  une 
pareille  cire  avec  les  chatons  des  peupliers , & 
peut  être  avec  beaucoup  d’autres  végétaux;  ce 
qui  fait  qu’elle  doit  être  plus  ou  moins  pure. 

Je  n’entreprendrai  pas  de  décider  ici  ft  notre 
fubftance  eft  un  produit  de  la  nature  ou  de  l’art , 
ou  ft  elle  appartient  au  régné  végétal  ou  au  régné 
minéral  : j’efpere  qu’à  l’avenir  on  pourra  rencon- 
trer une  pareille  matière  , & découvrir  fon  ori- 
gine. Il  fera  toujours  avantageux  que  fes  parties 
conftituantes  aient  été  connues  & examinées. 
Qu’il  eft  défagréable  que  toutes  les  fubftances 
exotiques  nous  foient  apportées  par  des  gens  peu 
inftruits , & guidés  par  le  gain  ! Ils  les  accompa- 
gnent encore  malignement  de  faufles  deferip- 
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lions  j ce  qui  fait  que  l’analyfe  en  devient  ex- 
traordinairement difficile.  Peut-être  eft-ce  d’après 
des  rapports  femblables  qu’on  a prétendu  que 
notre  matière  fervoit  au  vernis  chinois;  mais  , 
dans  ce  cas , ce  ne  pourroit  guère  être  que  Ton 
icfidu  privé  de  toute  huile  par  la  diftillation , & 
à la  place  de  laquelle  il  feroit  poffible  de  fublU- 
tuer  beaucoup  d’autres  chofes. 

J’ai  cru  encore  trouver  de  la  fimilitude  entre 
notre  fubfliance  & la  graifTe  minérale  dont  parle 
le  Profeffeur  Spéring  dahs  le  cinquième  volume 
des  Mémoires  de  Suede  pour  l’année  1743  ; mais 
cette  derniere  offre  tant  de  particularités , qu’il 
ii’eft:  pas  poffible  de  les  comparer  enfemble  : on 
ne  peut  pas  non  plus  la  regarder  comme  une 
des  matières  inflammables  du  régné  minéral  , 
décrire  dans  lesDiffertations  deFrancfort.  Je  fuis 
perfuadé  que , dans  la  fubftance  appellée  Rame- 
noe  maflo  , il  n’y  a pas  une  pareille  matière 
inflammable  : en  la  failant  brûler , dit  Gmeliriy 
elle  ne  répand  aucune  fumée.  Jufques  à préfent 
nous  ne  connoiffons  guère  de  corps combuftibles , 
excepté  les  plus  fubtiles,  qui  ne  donnent  de  la 
fumée.  Je  dois  avertir  en  pafl'antque  le  ra/nenoe 
majlo  efl:  une  efpece  de  mine  de  vitriol  impure, 
qui  contient , fuivant  Gmelin , beaucoup  de  fub- 
ftances  falines,  & un  peu  de  fer.  Le  vulgaire  la 
défigne  fous  le  nom  de  beurre  de  pierre , par 
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la  raifon  qu’elle  attire  l’humidité  de  l’air,  qu’elle 
eft  oiîctueufe,  ôc  croît  aux  rochers. 

Notre  fubftance  paroît  noire  & grade  au  tou- 
cher , fans  avoir  de  ténacité  ; elle  relTemble  à une 
cire  molle,  d’une  odeur  défagréable  : dans  l’état 
naturel , elle  exhale  un  peu  le  naphte  ; elle  fe  li^ 
quéfie  à la  plus  douce  chaleur , & demeure  conf- 
tamment  pure  , fans  fournir  aucun  dépôt , ni 
changer  de  couleur. 

J’ai  verfé  un  peu  de  notre  fubft^ice  fondue 
dans  une  cuiller  fort  chaude , pour  voir  Ci  elle  con" 
tenoit  des  parties  très-inflammables  ! il  s’en  déga- 
gea une  vapeur  bleue  qui  prit  feu  à la  flamme 
d’une  bougie  ; mais  dès  que  la  matière  cefloit  de 
bouillir  & qu’on  ôtoit  la  bougie  , la  vapeur  ne 
s’enflammoit  plus. 

J’ai  mis  avec  précaution  dix  onces  de  notre 
fubftance  dans  une  cornue  de  verre  , donc  le  col 
ctoit  très  propre  : je  procédai  enfuite  à la  diftil- 
lation  au  feu  de  fable.  A peine  étoit-il  pafledeux 
gros  de  phlegme  , ayant  peu  d’odeur  & de  faveur, 
qu’il  vint  une  once  & demie  environ  d’une  huile 
qui  ne  fe  figeoit  point  au  ternie  de  la  glace,  ôc 
dont  l’odeur  reftembloit  aflez  à celle  du  Pétrole. 
Elle  fe  figeoit  au  130®  dégré  de  la  divifion  de 
M.  de  Lille,  & pefoit  cinq  onces.  Le  feu  ayant 
été  augmenté,  l’huile  qui  diftilla  encore  croie 
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plus  brune,  & avoir  entièrement  Todeur  dc’ 
riiuile  de  cire.  Lorfque  le  feu  fur  éteint  & les- 
vailfeaux  refroidis , je  trouvai  un  rélîdu  friable  > 
calïànt  & noir  comme  du  charbon. 

J’ai  prisce  réfidu  noir,  qui  pefoit  deux  onces 
deux  gros  & quelques  grains,  je  l’ai  fait  fondre 
dans  de  l’huile  de  lin  cuite , & feus  un  beau-  vernis’ 
noir;  c’eft  peut-être  encore-là  ce  qui  a fair  dire 
que  les  Chinois  faifoient  entrer  notre  fubftance 
dans  la  compofition  de  leur  vernis;  mais  il  ert: 
démontré  que  la  chofe  eft  impofTible , par  rap- 
port à la  nature  de  la  cire.  Le  réhdu  de  la  diftil- 
lation  de  notre  matière  eft  en  fi  petite  quantité  » 
qu’à  la  confidérer  du  côté  du  vernis , elle  ne  mé- 
rite aucune  attention , d’autant  plus  qu’il  exifte 
une  infinité  d’autres  corps  qui  peuvent  y fuppléer* 
Je  n’ai  pas  parlé  dans  cet  examen  du  vernis  chi- 
nois, parce  que,  d’une  part,  j’ai  remarqué  que 
notre  fubftance  n’y  avoir  nul  rapport;  & que  de 
l’autre,  nous  ne  fçavons  encore  rien  de  bien  po- 
fitiffur  la.compofition  de  ce  vernis. 

L’huile  obtenue  de  la  diftillation  de  notre 
niatiere  ne  fe  difibut  pas  dans  l’efprit-de-vin  ; elle 
y flotte  au  milieu,  fans  furnager  , ni  fc  précipi- 
ter ; mais  dès  que  l’on  chauffe  l’efprit-de-vin , 
elle  va  bientôt  au  fond.  La  même  chofe  a lieu 
pour  l’huile  de  cire. 
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J’ai  fait  enduire  de  notre  matière  une  mech« 
de  coton  , afin  d’obferver  les  phénomènes  qu  elle 
préfenteroit  dansla  combuftion;  elle  donnoit  une 
flamme  vive  , en  répandant  une  fumée  bleue  de 
mauvaife  odeur:  il  en  eft  de  même,  à ce  qu’on 
dit , de  la  cire  du  Bréfil, 

Les  expériences  que  je  viens  de  détailler  n’é- 
claircirent aucunement  mes  doutes  ^ mon  incerti- 
tude augmenta  même  à l’égard  du  régné  dans 
lequel  je  devois  placer  cette  matière  : c’efl;  ce 
qui  me  détermina  à refaire  de  nouvelles  expé- 
riences fur  la  tourbe  de  Hollande  dont  j’ai  tou- 
jours provifîon  pour' mes  travaux  chymiques  ; 
j’en  fournis  donc  à la  diftillation  une  certaine 
quantité;  j’eus  en  premier  lieu  un  phlegme  acide, 
il  vint  après  une  huile  brune,  fluide,  qui  prit 
bientôt  de  la  confiflance , & fe  figea  dans  le  col  du 
récipient  : elle  reflembloit  à l’huile  de  cire  non 
reélifiée  ; toute  la  difFérence  qu’il  y avoir  entre 
l’huile  de  tourbe  de  Hollande  & celle  de  notre 
matière  cireufe,  conflfloit  en  ce  que  la  premiere 
n’avoit  pas  l’odeur  de  naphte,  qu’elle  étoit  plus 
tenue  t & qu’enfin  elle  avoir  une  couleur  brune  de 
non  pas  noire. 

J’ai  répété  jufqu’à  fept  fois  ces  expériences  fur 
de  la  tourbe  que  j’avois  reçu  en  difFérens  retns 
de  Hollande , de  qui , au  dire  des  ConnoifTeurs  a 
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étoit  delà  meilleure  qualité  polTible.  Les  réful- 
tacs  furent  toujours  les  mêmes  , quant  au  phleg- 
me  acide  & à l’huile.  Je  fuis  donc  mortifié  de 
contredire  en  ceci  le  fentiment  de  Degner  &c  de 
Luloft  qui  prétendent  que  la  tourbe  fournit  dans 
fonanalyfe , de  l’alkali  volatil  & une  huile  empy- 
reumatique.  J’en  conclus  ou  qu’il  y a plufieurs 
fortes  de  tourbe , ou  bien  que  celle  employée 
par  ces  Auteurs  , renfermoit  des  fubftances 
animales  &:  des  infeétes.  M.  Vallerius  foupçonne 
aufli  un  acide  qu’il  compare  à celui  du  tartre. 
Plufieurs  Chymiftes  ont  tenté  de  faire  avec  la 
tourbe  du  falpêtre  en  grand,  dans  l’intention  de 
concourir  au  bien  général  de  l’Allemagne. 

Le  phlegme  acidulé  retiré  de  la  tourbe , fui- 
vant  la  méthode  mentionnée , n’a  aucun  des  ca- 
raéleres  vitrioliques  & marins.  Quand  il  n’efl;  pas 
reétifié , il  précipite  d’une  maniéré  impercep- 
tible l’argent  de  fa  difiolution  fous  une  coulent 
noire  ireétifié  , au  contraire  , il  n’occafionne  au- 
cun changement  à la  même  dilTolution,  ni  à 
celle  du  fel  de  Saturne.  Cet  acide  me  paroît  telle- 
ment particulier  , qu’il  faudroit  faire  encore 
beaucoup  d’autres  expériences  pour  prononcer 
définitivement  fur  fa  nature  : Je  me  bornerai 
feulement  à avancer  qu’il  eft  empyreumatique 
végétal* 
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On  m’a  envoyée  de  Bragun  une  efpece  de 
pétrole  qui  fort  de  la  terre  , dont  la  couleur  eft 
noire  , l’odeur  défagréable  , & la  condftance  à 
peine  fluide  : j’en  ai  mis  dans  une  cornue  pour 
diftiller  , & j’ai  remarqué  qu’elle  montoit  aifé- 
ment;  enforte  qu’il  falloir  conduire  le  feu  avec 
beaucoup  de  ménagement  ; elle  donnoit  une 
huile  jaunâtre  dont  Tode^^r  approchoit  de  celle 
du  naphte , & ne  fe  figemt  point  : le  réfldu  n’é- 
toit  pas,  contre  mon  attente,  réflniforme, 
mais  femblable  à de  la  cire.  Ce  réfldu  ayant  été 
pouflc  à un  feu  violent , il  fe  convertit  en  une  terre 
noire  , légère  & friable  : le  fuccin  & les  autres 
bitumes  font  fragiles  &caflans,  il  eft  vrai , mais 
ils  ne  font  pas  pour  cela  réftneux  : il  parole  que 
le  caraélere  qui  diftingue  la  poix  minérale  d’avec 
la  réftne  végétale , c’eft  que  cette  derniere  eft 
tenace  & vifqueufe,  tanlis  que  la  premiere  eft 
ou  caftante,  ou  grafte. 

J’ai  dit , au  commencement  de  cet  examen  , 
que  je  laiftbis  à la  poftérité  le  foin  de  définir  notre 
fubftance  , & de  la  placer  dans  un  des  régnés  de 
la  nature  : on  me  permettra  cependant  de  croire 
qu’elle  pourroit  fort  bien  appartenir  au  régné 
minéral;  car,  outre  qu’elle  nous  eft  apportée 
comme  telle  de  la  Chine  , en  récapitulant  tout  ce 
que  les  Auteurs  mentionnés  ont  dit , je  ne  vois 
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rien  qui  m’empêche  de  la  comparer  au  pétrole 
que  j’ai  examiné.  Le  tems  & le  lieu , quand  Sc  où 
l’on  trouve  cette  matière , toutes  ces  circonftances , 
dis-je , font  trcs-fufceptibles  d’y  occafionner 
quelques  changements.  L’avenir  décidera  peut- 
être  un  jour  cette  queftion. 


OBSERVATIONS 

ET  ADDITIONS. 

Comme  l’Auteur  a très-bien  démontré,  à ce 
qu’il  me  iemble , ce  que  n’efl:  pas  cette  matière 
cireufe  , mais  non  pas  tout-à-fait  ce  qu’elle  eft  » 
j’ai  cru  devoir  hafarder  à ce  fujet  quelques  con- 
jedures  qui  pourront , conjointement  avec  les 
fiennes , répandre  du  jour  für  fa  nature  & fur  fon 
origine. 

O 

Je  ne  penfe  point  que  la  fubftance  qui  a été 
l’objet  de  l’examen  précédent , foit  particulière  à 
la  Chine  : H me  paroît  bien  plus  probable  de  pré-^ 
fumer  qu’elle  a été  apportée  par  des  Négocians 
comme  une  curiohré  qui  n’y  efl:  pas  ordinaire» 
laquelle  n’enrre  pas  dans  lacompofition  du  ver- 
nis , mais  plutôt  dans  la  pharmacie  chinoife, 
d’autant  mieux  que  dans  ce  pays  on  ne  brûle  pas 

de 
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tie  cire , & que  cette  fubftance  eft  fouvent  em- 
ployée en  médecine. 

On  trouve  en  Perlô , dans  les  montagnes 
■d^  Mazanderand,  du  Ghilan,  dans  la  Bu- 
karxi  & la  Tartarie,  une  efpece  de  bitume 
•o-ros  & noir,  dont  les  Perfans  font  un  très-grand 
ufage  : ils  mêlent  cette  matière  avec  un  tiers  ou 
moitié  de  cire  , & en  font  un  onguent  pour  les 
coupures  nouvelles.  Larecette  ne  s’en  trouve  pas, 
il  eft  vrai , dans  la  Pharmacopée  de  Perfe  ; je  l’ai 
parcourue  du  moins  fans  l’y  rencontrer. 

Il  fe  peut , & je  foupçbnne  que  les  Chinois  qui 
vont  trafiquer  à Samarkand  ,'en  achètent’,  & 
que  les  Médecins  de  leurs  pays  préparent  cette 
matière,  comme  font  les  Perfans,  avec  la  cire 
d’abeilles  ou  ladre  de Pe-la-tfchu.  JeToupçonnc 
encore  que  c’cft  la  même  chofe  que  la  mumie 
minérale , connue  en  Egypte  fous  le  nom  de 
Manteg^  & dont  les  médecins  Egyptiens  font, 
avec  du  beurre , un  onguent  fouverain  pour  la 
réunion  des  fraéfures  & des  chairs  coupées. 
Quelquefois  on  prend  intérieurement  cet  on- 
guent. Haffelquiefi  rapporte  , dans  fes  Voyages 
, au  Levant , qu’un  Maure  ayant  avalé  deux  livres 
de  l’onguent  en  queftion  , & en  ayant  frotté  la 
plaie,  il  avoit  été  guéri  en  peu  de  tems  d’un 
coup  de  couteau  qu’il  avoir  reçu  dans  le  flanc , 
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& qui  avoic  percé  les  mufcles  incercoftaux. 
Quant  à la  matiere  done  parle  Kolbc  , il  me 
femble  que  ce  n’efl:  autre  chofe  que  Talkatrane , 
connue  dans  la  Baye  de  Campeche , & dont  il  eft 
fait  mention  dans  les  Voyages  de  Dampierre. 

On  fçait  depuis  long-tems  qu’il  n’y  a pas  feule- 
ment que  les  abeilles  qui  fournilfent  de  la  cire, 
mais  qu’encore  une  multitude  d’autres  infcéteseii 
compofent  aulîi  leurs  habitations  : c’eftee  qui  fait 
que  la  cire  varie  en  odeur , en  couleur  & en  pu- 
reté. Ces  infeéles  ne  fe  débarraftent  pas  de  leur 
cire,  comme  font  nos  abeilles.  LePere  d’Incar- 
ville  fait  men  tion  d’une  efpece  d’abeilles  parti- 
culière , qui  fe  nourrit  fur  certains  arbres  , lef- 
quels  étant  misa  bouillir  dans  l’eau,  rendoienc 
une  matiere  grafte  qui , figée  , préfentoit  tous 
les  caraélercs  de  la  vraie  cire  blanche,  luifante 
& dure. 

Il  eft  donc  poffible , fans  le  fecours  des  abeilles, 
d’avoir  de  la  cire.  Celle  dont  parle  M.  Modela  & 
que  l’on  emploie  dans  les  contrées  chaudes , fc 
retire  dés  bayes  d’un  arbre  appellé  par  les  Bo- 
taniftes  Gale , & qu’on  trouve  aufïi  dans  le  Dic- 
tionnaire d’Hiftoire  Naturelle  de  M.  Bomare, 
fous  le  nom  d’arbre  à cire.  Cet  habile  Naturalifte 
dit  que,  dans  les  pays  chauds  où  croilTent  ces  ar- 
bres , les  habitants  retirent  de  leurs  bayes,  en  les 
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faifanc  bouillir  dans  beau  , une  efpece  de  cire 
j^rte  ; qu’une  livre  de  ces  bayes  en  donne  deux 
onces,  & qu’un  homme  enfin  peut  en  cueillix 
quinze  livres  par  jour  -,  mais  il  eft  bon  d’obferver 
qu’on  ne  parvient  pas  a blanchir  la  réfine,,  ou  la 
cire  de  ces  bayes , ni  même  àla  mettre  en  bougie, 
qu’au  préalable  on  ne  la  mêle  avec  de  la  vraie 
cire: alors  elle  eft  extrêmement  caftante,  &lui- 
faute  dans  fa  cafture  comme  du  verre. 

Après  avoir  recherché  dans  les  Auteurs  ce  que 
pouvoir  être  cette  matière  bitumineufe  particu- 
lière, j’ai  tenté  de  l’imiter  en  faifant  diftFérens 
melanges:  j’ai  pris  d’abord  quatre  onces  de  cire 
blanche  & une  once  de  pétrole,  que  j’ai  fondu 
enfemble  ; ce  mélange  étoit  un  peu  gras,  & avoit 
à-peu-près  l’odeur  & la  couleur  de  notre  matière 
cireufe  : expofé  au  feu,  il  s’enflammoit  comme 
elle , & répandoit  une  flamme  bleue  : fournis  à la 
diftillation,  fes  produits  reflembloient  à-peu-près 
à ceux  qu’elle  fournit  à La  cornue  : enfin  cette  ma* 
tiere  cireufe  pourroit  bien  n’être  qu’un  melange 
de  cette  efpece. 

J’ai  introduit  dans  la  cire  diverfes  autres  fub- 
ftances  , telles  que  du  charbon  de  terre  , du  bi- 
tume de  Judée  & de  la  poix  navale.  Cette  der- 
nière a rendu  la  cire  aftez  noire  & folide;  mais 
il  en  eft  relié  au  fond  une  partie  qui  né  s’y  eft  pas 
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ciifToure  , comme  il  arrive  à Tonguenr  dans  le* 
quel  la  poix  fait  une  des  parties  principales.  GÉ 
fçait  que  cette  fubftance  fe  précipite  en  partie 
pendant  la  liquéfaétion  du  melange,  s’attache 
au  fond  de  la  badine  , & y brûle  même  lorfqu’on 
n’a  pas  l’attention  de  remuer  fans  difcontinuer  , 
& de  ne  le  faire  chauffer  qu’à  la  chaleur  la  plus 
niodérce. 

Il  s’eft  élevé  une  difpute  entre  plufîeurs  célébrés 
Chymifles  à l’occafion  de  la  nature  de  la  poix& 
de  fa  folubilité  totale  dans  les  corps  gras  & hui- 
leux : les  uns  ont  prétendu  que  cette  fubftance 
n’ctoit  autre  chofe  qu’un  pur  charbon  -,  les  au- 
tres, qu’elle  étoit  analogue  au  fuccin.  Cette  di- 
verfité  d’opinions  avoit  engagé  dans  le  tems  M. 
Bayen,  Apothicaire  Major  des  Armées  du  Roi  , 
& connu  fort  avantageufement  en  Chymie  , à 
foire  quelques  expériences  pour  s’allurer  de  la 
véritable  nature  de  la  poix  •,  il  me  les  a communi- 
quées , en  me  permettant  d’en  donner  ici  l’abrégé, 

M.  Bayen  a pris  quatre  onces  de  poix  noire  & 
huit  onces  de  bonne  huile  d’olives;  il  a mis  ce  me- 
lange dans  un  petit  poêlon,  fur  an  feu  doux, 
évitant  foigneufement  de  le  faire  bouillir.  Lorf 
que  l’huile  parut  fuffifamment  chargée  Ôc  colo- 
rée, il  la  décanta,  & en  remit  une  nouvelle 
quantité,  en  procédant  comme  la  premiere  fois. 
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te  qu’il  a répété  cinq  fois  jufqii’à  ce  que  l’huile 
celTât  de  fe  coloreti 

Il  eft  aflez  difficile  de  dépouiller  une  fubftance 
pulvérulente  de  matière  graffe  dont  elle  fe  trouve 
imprégnée  ; car  , dans  ce  cas  , l’imbibition  du 
papier  ne  réuffit  point  J ou  du  moins  très- impar- 
faitement : aulfi  M.  Bayen  imagina  de  fe  fervit 
de  l’huile  de  thérébentine  , ôz  il  parvint  à empor- 
ter par  ce  moyen  non -feulement  l’huile  d’olives 
qui  y étoit  reftée , mais  encore  la  réfine  échappée 
à Ion  adion.  Il  verfa  donc  fur  le  réfidu  deux 
onces  d’huile  de  thérébentine  , qui  fe  colora  bien- 
tôt j il  en  ajouta  de  nouvelle  jufqu’à  quatre  fois. 
Enfin  le  réfidu  dépouillé  entièrement  de  tout  ce 
qui  étoit  foluble  dans  l’huile  d’olives  ou  dans  celle 
de  thérébentine  , & parfaitement  delféché  , pefoic 
demi-once. 

Pareille  quantité  de  la  meme  poix  noire  ayant 
été  traitée  avec  l’effence  de  thérébentine  , au 
lieu  de  l’huile  d’olives , le  réfidu  fut  égal  en  poids  j 
& l’efTence  de  théréntine  ainfi  chargée  de  la  partie 
foluble  de  la  poix , mife  à évaporer  à une  douce 
chaleur  , laiffa  trois  onces  & demie  d’une  vraie 
réfine  dure  & cafTante. 

Après  s’ctre  afiuré  que  la  partie  infoluble  de  la 
poix  noire  fiifoit  un  huitième  de  fon  poids, 
M.  Bayen  a cherché  â examiner  fa  nature  ; ea 
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conféqiience  , il  en  a mis  une  partie  à digérer 
dans  refprit-de~viH  j celui-ci  ne  s’eft  coloré  que 
trèsrpeii  ; ce  qui  doit  être  attribué  entièrement  à 
l.’elTence^  de  thcrébentine  qui  fe  trouvoit  encore 
dans  le  réfidii  y l’autre  portion  , bouillie  avec  un 
peu  d’eau,  6c  la  décoélion  évaporée  jufqu’à  ficci- 
té  , a;  donné  un  extrait  brun  qui  attiroit  l’humi- 
dité de  l’air. 

Enfin  M.  Bay  en  a fournis  une  certaine  quantité 
de  ce  réfidu  , exaélement  dépouillé  de  matière 
gralTe  6c  huileufe,  à la  d'iftillation  à la  cornue  j 6c  les 
produits  qu’il  en  a retirés  étoienr  d’abord  un 
phlegme  ayant  l’odeur  du  bois  qui  brûle  ; enfiiite 
ce  phlegme  eft  devenu  acide  j il  lui  a fuccédé 
un.  peu  d’huile  tenace  6c  épailfe  ; fur  la  fin^  de  la 
diftillation  , il  a palTé  un  peu  d’alkali  volatil  : le 
charbon  qui  eft  refté  dans  la  cornue  étoit  d’une 
couleur  brune  j 6c  n’ avoir  pas  le  luifant  de  celui 
que  fourniflent  les  réfines.  Ce  réfidu  de  la 
poix  noire  , ■ privé  de  tout  ce  qui  a la  propriété 
de  fe  dilToudre  dans  les  menftrues  huileux  6c 
fpiritueux  , eft.  un  amas  de  petits  morceaux  de 
bois , dont  partie  eft  intaéte  , 6c  partie  à demi- 
brûlée  , un  peu  de  charbon  , de  petites  pierres  , 
de  la  terre  6c  du  fable  ÿ le  tout  mélangé  d’une 
fubftance  fpongieufe  , que  M.  Bayen  compare  à. 
cette  matière  qui  s’amafte  au  fond  de^  ballines,. 
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lorfqu’on  fait  bouillir  dans  Thuile  des  facs  dé 
végétaux.  On  fait  que  la  fubftance  extractive  deS 
plantes  n’étant  pas  foluble  dans  l’huile , s’y  dé- 
compofe  entièrement  : le  degré  de  chaleur  de 
l’huile  bouillante  fufïît  pour  réduire  cet  extrait 
piefque  dans  l’état  de  charbon, 

La  fubftance  extractive  que  la  poix  noire  con- 
rienc , vient  de  la  manière  dont  cette  dernière 
eft  préparée.  On  fait  qu’on  l’obtient  par  une  ef- 
pèce  de  diftillation  per  defcenfum  de  tous  les 
arbres  d’où  découle  la  thérébentine.  Par  cette 
opération  , on  obtient  non -feulement  la  réfine, 
mais  celle-ci  eft  encore  accompagnée  d’une  petite 
portion  d’un  fuc  mucilagineux.  On  peut  conful- 
rer  à ce  fujet  le  Dictionnaire  d’Hiftoire  Naturelle 
de  M.  Bomare  ; cet  habile  Naturalifte  détaille  le 
travail  du  goudron  de  la  poix  , de  manière  a 
bien  faire  entendre  qu’on  doit  trouver  dans  cette' 
fubftance  une  portion  d’extrait  plus  ou  mains' 
confidcrablé , fuivant  que  cette  poix  a été  bien 
préparée  \ & d’après  ce  qu’il  dit , il  eft  facile  de 
conclure  qu’il  ne  faut  pas  s'attendre  à avoir  cette 
matière  deux  fois  de  fuite  de  la  même  efpèce, 
c’eft-à-dire  , qu’elle  varie  toujours  pour  la  plus  ou 
moins  grandre  quantité  d’extrait. 

En  effet,  M.  Bayen  qui  a répété  fes  expériences 
fur  plufieurs  poix  tirées  de  différens  magafins, 
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a remarqué  qu’elles  varioiem  entr’elles  , paf 
rapport  à la  quantité  du  réfidu  , cependant  que 
la  proportion  ordinaire  fe  trouvoit  toujours 
d’environ  un  huitième  j proportion  cependant 
bien  éloignée  de  celle  que  l’on  accufe  la  poix  de 
fournir  , & qui  provient  de  la  méthode  dont  la 
poix  a été  traitée  au  feu , lorfqu’il  a été  queftion 
de  la  mêler  avec  les  corps  gras.  Voici  à ce  fujet 
comment  M.  Bayen  • voudroit  qu’on  préparât 
l’onguent  bafilicum  , dans  lequel  la  poix  noire 
entre. 

On  met  dans  une  petite  bafline  la  poix  noire  8c 
la  poix  réfine , que  l’on  fait  fondre  enfemble  fur 
un  feu  doux , mais  capable  cependant  d’entre^ 
tenir  dans  le  mélange  un  léger  bouillonnement 
pendant  environ  dix  ou  douze  minutes  y on  re- 
mue de  temps  en  temps  ; il  fe  dégage  de  l’humi-r 
dité  qui  paroît  comme  une  fumée  légère  , & qui 
deviendroit  beaucoup  plus  épailTe , fi  le  feu  étoit 
poulTé  trop  fort  , ce  qu’il  faut  foigneufement 
éviter  : on  a d’autre  part  la  quantité  prefcrite 
d’huile  d’olives  , échauffée  au  degré  â-peu-près 
égal  à célui  de  la  poix  j on  fait  le  mélange  , on 
y ajoute  enfuite  la  cire  coupée  par  morceaux  y ôc 
dès  qu’elle  eft  fondue  , on  paffe  l’onguent  à tra- 
vers une  toile  peu  ferrée,  & on  le  remue  jufqu’4 
pe  qu’il  foit  figé. 
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11  rcfulte  de  tout  ce  qui  a été  dit,  qu’on  doit 
regarder  la  poix  noire  comme  une  matière  ex- 
traélo  - réfineufe  , contenant  différentes  hétérogé- 
néités j que  la  quantité  de  réfidu  infoluble  eft 
moins  abondante  qu’on  ne  l’avoit  penfe  , parce 
qu  on  a mis  fur  fon  compte  l’huile  qu’il  retient 
entre  fes  parties  , & dont  on  ne  les  dépouille 
jamais  entièrement  par  rimbicition  du  papier 
gris , & qu’enfin  cette  matière  extraéto-réfîneufe 
a éprouvé  un  degré  de  feu  qui  a commencé  à la 
brûler , & qui  lui  a donné , non  pas  une  couleur 
véritablement  noire  , mais  rouge-brun. 

On  a donné  le  nom  de  poix , dans  le  commerce 
ôc  dans  les  arts , à quelques  fubftances  tirées  de 
ce  fuc  réfîneux , qu’on  appelle  thérébentine  , & 
qui  ayant  beaucoup  de  rapport  entr’elles  j ne  font 
diftinguées  dans  l’ufage  que  par  la  couleur  & la 
confiftance  : le  même  nom  donné  a différentes 
matières , ou  diflferens  noms  employés  à la  déno- 
mination d’une  rnême  fubftance  , apportent  né- 
ceffairement  de  la  confufion.  M.  Bayen  a fait  quel- 
ques recherches  à ce  fujet , & il  a remarqué  que 
les  Pharmacologiftes  François , même  les  plus  dif- 
tingués  , n’avoient  point  évité  cette  confufion.  Le 
Rédadeur  du  Codex  de  Paris  ( Pharmacopée  qui 
mérite  d’ailleurs  la  confiance  publique  ) y font 
également  tombés , ainfi  qu’on  peut  s’en  affurer 
an  comparant  la  nomenclature  de  la  matière  mé- 
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«îicale  qui  eft  à la  tête  de  cet  Ouvrage , avec  les 
compofitions  où  011  a fait  entrer  les  diverfes  poix* 

Il  feroit  donc  bien  à fonhaiter  qu’on  s^aftreignît 
à ne  donner  qu’un  feul  nom  à une  fubftance  : ainft 
la  poix  blanche  pix  alba  j ne  feroit  plus  appelés 
pix  Burgundica  ; le  gondron  s’appelleroic pix  nigra 
liquida  \ la  poix  noire  , pix  nigra  Jîcca.  Quant  à la 
poix  navale  que  les  Anciens  appeloient  Zopijfa , 
ôc  qui  étoit  le  goudron  enlevé  de  deflus  les  vieux 
vailTeaux  , comme  on  n’en  fait  aujourd’hui  nul 
ufage , on  n’auroit  plus  à fon  fujet  occafion  de  la 
confondre  avec  les  autres  efpèces  de  poix. 

M.  Bayen  a fait  beaucoup  d’autres  expériences 
fur  la  poix , que  je  ne  rapporte  pas  ici , parce  que 
ce  genre  de  travail  paroîc  deftiné  à être  inféré 
plutôt  dans  un  Ouvrage  de  Pharmacie  ou  de 
Matière  médicale  , que  dans  des  Difterrarions 
Chimiques.  11  feroit  à fouhaiter  que  cet  habile 
Chimifte  voulût  bien  continuer  .à  nous  faire  pan* 
des  occupations  de  fon  loifir  j la  Science  y gagne- 
roit  fans  doute  infiniment. 

Avant  de  finir  ces  obfervations , je  dois  pré- 
venir que  M.  Model  ayant  eu  occafion  de  faire  un 
nouvel  examen  de  la  tourbe , non-feulement  il  a 
découvert  l’alkali  volatil  dont  il  avoit  nié  l’exiften- 
ce , mais  il  s’eft  empreffé  de  publier  qu’il  s’étoit 
trompé.  Cette  démarche  qui  démontre  autant 
l’exaélitude  de  ce  Savant  que  fa  probité , prouve 
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<3e  plus  en  plus  combien  il  faut  être  circonfpe6b 
en  Chimie  \ la  plus  légère  négligence  pouvant 
entraîner  rObfervateur  dans  les  erreurs  les  plus 
grolfières.  lied  étonnant  que  notre  Auteur,  qui 
avoir  déjà  prouvé  , dans  fa  Didertation  fur  l’huile 
animale  de  Dippet , la  néceflicé  de  changer  de 
récipient  pour  examiner  chacun  des  produits  fé- 
parément , ait  oublié  de  mettre  en  pratique  foii 
excellente  méthode  : une  pareille  inattention. caufa 
un  jour  une  difpute  : il  étoit  queftion  de  l’alhali 
volatil  que  fournilfent  certains  bois  réfineux  par 
la  diftillation  à la  cornue  ; les  uns  prétendoient 
qu’il  exiftoit  potentiellement  , les  autres  qu’il  y 
étoit  fous  une  forme  ammoniacale  j mais  on  s’efb 
bientôt  apperçu  que  perfonne  ne  s’entendoit,  puif* 
que  l’alkali  volatil  qu’on  retire  dé  ces  fubftances  à 
feu  nud  , vient  toujours  en  dernier  lieu  , fe  com- 
bine avec  l’acide  ou  avec  l’huile  qui  ont  palTc 
d’abord  , h on  n’a  pas  eu  le  foin  de  féparer  ces 
produits,  ôc  de  changer  de  récipient:  on  ne  fauroit 
donc  trop  infifter  fur  l’importance  d’examiner  fcru- 
puleufement  les  produits  à mefure  qu’ils  fe  for» 
ment , & de  ne  les  obtenir  que  par  une  chaleur 
graduée  : il  efl  étonnant  combien  la  même  diftilla- 
tion  confufe  ôc  précipitée  offre  de  différences 
dans  les  réfultats. 


EXAMEN 

D’UN  SEL  PARTICULIER 

PROVENANT  D’OCHOTZK* 

/ 

X L y^a  déjà  long-temps  que  la  plupart  des  Chi- 
niiftes  font  d’accord  entr’eux  fur  l’exiftence  d’un 
alkali  naturel  : ce  que  je  vais  expofer  dans  cette 
DifTertation  deviendra  une  confirmation  de  plus 

de  l’exiftence  de  cet  alkali , &c  pourra , dans  cette 
vue,  être  agréable  aux  Phyficiens  ; car  on  verra, 
qu’il  eft  poflible  que  le  fel  marin  fe  conver- 
tiffe  en  alkali  ; i°»  que  cette  converfion , fuivanc 
toute  apparence  , s’opère  par  le  moyen  de  la  pu- 
tréfaétion. 

J’examinai  au  mois  de  Mai  de  17/5  une  efpèce 
de  matière  faline  apportée  d’Ochotzk  qui,  fui- 
vant  les  relations  dont  elle  étoit  accompagnée  , fe 
trouve  dans  des  carrières  de  pierre  : on  me  chargea 
donc  de  dire  quelle  étoit  la  nature  de  ce  fel,  & fî 
l’on  pourroit  l’employer  en  Médecine  , ou  dans 
quelques  arts  mécaniques. 

Cette  matière  paroiftbic  d’un  gris  bleu , grafte 
au  toucher,  à-peu-près  comme  un  alkali  qui 
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auroit  été  un  peu  humedé  ; fou  odeur  écoit  pé- 
nérranre  8c  volatile  au  point  qu’on  l’eût  prifê 
d’abord  pour  une  efpece  de  Tel  volatil  d’Angle- 
terre. Cette  circonftance  fuffit  pout  faire  deviner 
combien  je  fus  emprefle  & de  connoître  ce  fel  , 
& de  voir  les  expériences  qu’il  ofFroit  dans  l’ana- 
lyfe. 

En  ayant  reçu  enfui  te  une  plus  grande  quantité  , 
comme  je  le  dirai  plus  bas , j’y  trouvai  des  petits 
grumaux  comme  ralTemblés  par  l’humidité  : quel^ 
ques-uns  de  ces  grumaux,  étant  broyés,  paroif- 
foient  blanchâtres;  on  y appercevoit cependant 
des  couches  épaiflès  de  quelques  lignes  ; d’autres 
morceaux  , au  contraire,  préfentoient  dans  leur 
calTure  l’apparence  vitreufe  d’une  couleur  verte, 
8c  dans  lefquels  il  étoit  aifé  d’y  diftinguer  des 
cryftaux  figurés  en  lofange.  Ces  morceaux  expofés 
à l’air  dans  un  lieu  chaud  , devenoient  blancs  à 
l’endroit  de  leur  caflure  , 8c  enfin  s’effleurifloienc. 

J’ai  mis  une  once  de  ce  fel  dans  une  cornue  de 
verre  , & j’ai  diftillé  au  bain  de  fable;  il  fe  déga- 
gea à la  plus  douce  chaleur  des  vapeurs  qui  fe 
réunirent  enfuite  en  gouttes , fans  donner  d’in- 
dice d’alkali  volatil  : j’augmentai  le  feu  par  dé- 
grc, jufqu’à  faire  rougir  la  cornue  ; & lorfqu’ij 
ne  pafTa plus  rien,  jelaiffai  refroidir  les  vaiffeaux: 
la  liqueur  qui  fe  trouvoic  dans  le  récipient  avoic 
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une  fort  mauvaife  odeur  , & ne  contenoitrien.de 
ialiiij  le  réfidu  de  la  cornue  étoit  fpongieux  & 
comme  tuméfié  , ainfi  qu’il  arrive  à ces  fortes  de 
matières  privées  de  toute  humidité  par  la  diftih 
lation. 

Cette  expérience  m’a  appris  qu’il  n’y  avoit  pas 
dans  notre  matière  de  fel  véritablement  urineux, 
c’eft-à-dire,  qu’il  ne  pouvoit  fe  trouver  que  dans 
l’état  de  combinaifon , & non  en  fubftance  ou  à 
nud. 

Ayant  mêlé  un  gros  de  notre  fel  avec  la  moitié 
de  fon  poids  de  limaille  de  cuivre  , & une  once 
d’eau  diftillée  j Je  mis  ce  mélange  dans  un  vaif- 
feau  de  cryftal  garni  de  fon  couvercle  5 J’agitai 
le  tout  Jufqu’à  ce  que  le  fel  fût  dilTout , & Je  lailfai 
le  mélange  en  repos  pendant  vingt-quatre  heu- 
res. La  liqueur  fe  colora  à peine  , de  maniéré 
à pouvoir  dire  qu’elle  tournoit  au  bleu;  ce  qui 
prouve  encore  que  l’alkali  volatil  n’y  eft  pas  à nud. 

Per  fuadé  que  cette  odeur  urineufe  volatile 
ne'venoit  pas  d’un  fel  réellement  volatil , J’expo- 
fai  à l’air  une  once  de  fel  d’Ochotzk  dans  un  vaif- 
feau  de  porcelaine  alTez  large  pour  voir  combien 
de  tems  dureroit  fon  odeur  pénétrante  : dix  mi- 
nutes fufïirent  pouf  la  lui  faire  perdre  en  par- 
tie ; & en  une  demi-heure  il  n’en  avoit  abfolu- 
.ment  plus :1e  fel,  pendant  ce  tems,  avoit  foufferc 
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\in  déchet  de  trois  grains  ; mais  ayant  refté  plus 
long-tems  à l’air,  il  ie  fécha  bientôt  ,&  tomba  en 
cfflorefcence. 

Le  déchet  arrivé  au  fel  avant  la  perce  enciere  de 
/bn  odeur,  doit  plutôt  être  actibué  à la  fouftrac- 
tion  de  l’humidité  qu’à  refprit  urineux.  Quant  à 
Ja  facilité  avec  laquelle  il  tombe'  en  effloref^ 
cence  dans  un  endroit  chaud  ; j’en  ai  fait  mention 
dans  mon  Traité  du  Sel  de  pierre. 

J’ai  fait  dilToudre  ce  fel  privé  de  foil  odeur  uri- 
neufe  dans  cjuatre  onces  d’eau  diftillée  j j’ai 
filtré  la  liqueur  , qui  a préfencé  avec  les  réRélifs, 
Jes  phénomènes  fuivans. 

I Elle  fit  efFervefcence  avec  tous  les  acides , 
& fe  convertit  en  fel  moyen  ; mais  je  n’ai  pas  ap- 
percu  de  traces  de  cette  terre  bleue  dont  il  fera 
queftion  dans  la  fuite.  A quoi  doit-on  en  attribuer 
lacaufeî  Seroit-ce  à la  putréfaétion  qui  l’auroit 
détruite  ou  diflTouteî 

i®.  Notre  liqueur  faline  ne  fait  aucune  efFer- 
vefcence avec  les  alkalis. 

5 °.  La  dilTolution  d’argent , la  fdlution  de  fel 
de  Saturne,  fournifTent  des  précipicésfousla  forme 
de  caillé  blanc , il  y eut  efFervefcence  avec  la  pre- 
miere. 

4°.  Toutes  les  fubftances  métalliques  furent 
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précipitées  deleurdilTolution  également  , &fous 
les  mêmes  couleurs  que  par  Talkali  végétal. 

5°.  L’alun  fut  décompofé,  & il  Te  fit  un  pré-, 
cipité  blanc. 

6®.  L’alkali  volatil  fê  dégagea  du  fel  ammo- 
niac. 

7°,  Le  fyrop  de  violettes  étendu  fe  changea  en 
un  vert-de-pré. 

8°.  Avec  l’eau  de  chaux , il  arriva  un  caillé 
blanc  très-divifé. 

Je  me  fuis  difpenfé  de  rapporter  tous  les  phé- 
nomènes qui  ont  réfulté  du  melange  de  notre 
dilTolution  faline  avec  beaucoup  d’autres  réac^ 
tifs,  parce  qu’ils  font  abfolument  femblables  à 
ceux  que  j’ai  décrit  au  Traité  du  Sel  de  Perfe. 

Le  Tel  que  j’avois  mis  dans  une  cornue  pour 
tenter  d’en  retirer  l’efprit  volatil , ayant  été  fon- 
du dans  l’eau , & examiné  par  les  mêmes  moyens 
que  je  viens  d’employer,  n’ofFrit  pas  la  plus  légère 
•dilférence.  J’étois  bien  aife,en  faifant  cette  ex- 
périence, de  m’alfurer  h le  feu  n’avoit  occalionné 
aucun  changement  à mon  fel. 

O 

J’ai  mis  dans  une  cornue  tubulée  demi-once  de 
notre  fel , dépouillé  de  Ton  odeur  volatile  ; j’ai 
verfé  par  la  tubulure  un  gros  de  demi  d’huile  de 
vitriol  : la  cornue  & le  récipient  étant  exaétement 

luttes , 
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Wtés , Je  les  plaçai  fur  un  fouriieàu , & Je  poulfaî 
le  feujufqu’à  l’incandefcence.  Les  vailîeaux-  étant 
%'éfroidis.  Je  trouvai  dans  le  récipient  un  plitegme 
■qui  ne  contenoit  rien  d’acidè- 

II  n’y  a donc  pas  d’acide  étranger  dans  ’notre 
fcl^  pas  même  celui  du  fèl  matin  , lî  ce  n’eft  la 
quantité  qu’il  en  faut  pôur  la  formation  de  l’ai* 
kaJi , par  conféquent  il  efl:  encore  plus  pur  & 
plus  alkali  que  le  fel  de  Perfe  lui-même  , dans 
lequel  s’eft  trouvé  du  fel  commun. 

J’ai  faturé  une  once  de  ce  fel  dépouillé  de  fou 
'odeur  , & fondu  dans  l’eau  pure  , avec  l’huile  de. 
Vitriol:  la  liqueur  étant  repofée  ,Je  la  filtrai,  & 
je  rais  à .part  les  petites  pierres  & la  terre  qui 
étoien't  demeurés  fur  le  filtre  : Je  verfai  maliqueuc 
dans  une  caplule  pour  Pévàporer  Jufqu’aù  tiers  > 
j’agitai  de  tems  en  rems  le  vailTeau  > parce  que 
l’expérience  m’a  appris  qu’il  faut  en  agir  ainfi^ 
lorfqu’on  veut  avoir  de  petits  cryftaux  commé 
ceux  du  fel  de  Sedlitz  ou  dû  fel  d’Ebfôm,  J’ob^ 
tins  de  cette  maniéré  un  fel  pârfaitement  fera* 
blable  au  vrai  fel  de  Sedlitz  s pout  là  configura-^ 
tion , le  goût&  les  autres  propriétés.  Ces  cryftaux 
tombèrent  eil  efflorefcence,  comme  font  ceux 
du  fel  de  Glauber. 

J’ai  fait  diftbudre  dans  quatre  onces  d*eàü  dif-=‘ 
tUlée  une  once  de  notre  fel  : après  avoir  filtré  de 

£ 
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évaporé  la  liqueur  jufqu’au  quart,  je  l’ai  lailïc 
quelques  jours  dans  un  endroit  tempéré  : il  fe 
forma  en  peu  de  tems  des  rhomboïdes  un  peu 
longs , formés  par  couches.  Ces  cryftaux  étoienr 
clairs  & tranfparens;  mais  expofésà  l’air  fur  du 
papier.  Ils  devinrent  blancs,  & tombèrent  enfin 
en  efflorefcence  , comme  l’alkali  minéral. 

Je  mêlai  une  once  de  ce  fel  effleuri  avec  demi- 
once  de  fel  ammoniac -,  je  mis  ce  melange  hu- 
metlé  d’un  peu  d’efprit-de-vin  dans  une  cucur- 
bire  garnie  de  Ton  chapiteau:  il  fe  fublima  à la 
plus  douce  chaleur  un  fel  blanc  volatil  fous  forma 
Concrete.  ' 

J’ai  fait  cette  expérience  dans  l’intention  de 
voir  s’il  fe  fublimeroit  un  fel  fous  forme  con- 
crete; parce  qu’on  peut  conclure  d’après  cela  fî 
le  principe  terreux  d’un  alkali  minéral  eft  calcaire 
ou  crétacé. 

J’aiexpofé  fous  la  moufle  un  gros  de  pierres  , 
terres  & autres  hétérogénéités  mêlées  à notre  fel , 
que  j’en  avois  féparé  par  la  folution  & la  filtration  ; 
j’en  ai  fait  un  melange  avec  deux  onces  de  plomb; 
mais  je  n’ai  pasapperçu  de  traces  de  métaux  par- 
faits. Il  m’a  paru  inutile  d’examiner  s’il  y avoir 
du  plomb  ou  du  cuivre , puifque  les  décodions 
aftringentes,  & l’expérience  annoncée  çi-delTus 
n’ont  pu  démontrer  ni  l’un  ni  l’autre. 
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Les  phénomènes  que  je  viens  d’expofer  Tuf- 
fifenr , je  crois , pour  démontrer  que  notre  Tel 
eft  un  alkali , & même  un  alkali  minéral  -,  car  une 
foule  d’expériences  que  j’ai  faites,  & que  je  ne 
rapporte  pas  pour  éviter  la  prolixité  , comme  des 
hépars  des  teintures  d’antimoine,  des  favoiis, 
en  font  des  preuves  inconteftables  : enfin  lacryf- 
tallifation  de  ce  fel , le  Tel  de  Glauber  réfultanc 
de  fa  combinaifon  avec  l’acide  vitriolique , ma- 
nifeftent  que  le  Tel  d’Ochotzkefi;  i’alkali  minéral 
ou  la  bafe  du  fel  commun. 

Depuis  mon  examen  fait , j’ai  reçu  deux  livres 
du  même  fel  d’Ochotzkj  j’en  ai  fait  dilToudre 
fx  onces  dans  de  l’eau  diftillée,  que  je  faturai 
peu  à peu  avec  de  refprit  de  nitre  : le  melange 
ayant  relié  vingt-quatre  heures  en  repos,  je  le 
filtrai , & le  mis  dans  une  capfule  à évaporer.  La 
liqueur  fut  long-tems  fans  cryllallifer.  Enfin 
voyant  qu’elle  commençoit  à fe  cryftallifer  à la 
furface , je  pris  une  ou  deux  gouttes  de  la  li- 
queur avec  le  tuyau  d’une  plume  , que  je  mis  fur 
une  foucoupe , pour  voir , à l’aide  du  microfcope , 
fi  je  n’appercevrois  point  quelques  phénomènes 
relatifs  à l’attraélion  de  Freind  , ou  d’après  la 
doélrine  de  Guillelmini.  Mais  je  n’obfervai  dans 
aucune  de  ces  circonftances  rien  de  particulier  j 
car  j’avois  fournis  à cette  expérience  dilferens 
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autres  Tels.  Dès  que  ma  le/Tive  fut  réfroidie  , ellé 
parut  tremblante  comme  une  gelée  ; la  furface 
devint  blandice  enfuite  , & je  vis  des  étoiles  qui 
préfenterent  en  un  moment  de  très-beaux  cryf^ 
taux  cubiques  plus  purs,  plus  tendres  & plus 
tranfparens  que  ceux  qu’on  obtient  ordinai- 
rement du  nitre  quadrangulaire  préparé  avec 
le  Tel  de  pierre  ou  la  foude,  ou  bien  encore 
avec  le  fel  de  Sibérie , au  lieu  de  fel  de  Glau- 
ber  , fuivant  la  méthode  de  M.  Margraf.  J’en 
ai  obtenu  également  de  très -beaux  avec  le  der- 
nier & les  cubes  avoient  près  de  trois  lignes  de 
diamètre. 

Mais  d’çîi  peut  provenir  l’odeur  pénétrante  * 
urineufe  & volatile  de  notre  fel?  Ce  fel  eft-il 
du  fel  marin  pur  ou  mêlé  avec  d’autres  matières? 
L’odeur  volatile  tiendroit-elle  à ce  fel  depuis 
long-reNns , ou  ne  fe  feroit-elle  formée  que  pen- 
dant le  voyage  de  Sibérie,  ou  feroit-ce  précifé- 
ment  l’époque  de  la  produélion  du  volatil  ? on 
feroit  prefque  tenté  de  croire  que  c’eft  ce  phé- 
nomène qui  a excité  l’attention  des  gens  qui  ont 
vu  ce  fel  ; ce  qui  les  aura  engagés  à en  apporter. 
Mais  toutes  les  queftions  que  nous  venons  de 
foire  , & beaucoup  d’autres  encore  fe  préfentenc 
à l’efprit  de  tout  Amateur  d’Hiftoire  naturelle. 
Taut  que  l’on  n’aura  pas  de  connoilfance  plu« 
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|5rochaine  de  ce  fel , on  rencontrera  autant  de 
difficultés  que  moi  pour  les  réfoudre.  Peut-être 
dira-t-on  que  j’aurois  pu  faire  de  plus  amples 
informations mais  pour  me  faire  de  pareils  re- 
proches, il  faudroic  avoir  une  idée  bien-in^par- 
faite  de  ce  vafte  enipire.  On  fera  contraint , en 
Jifant  les  voyages  de  Sibérie  par  Gmclin,  de 
penfer  bien  différemment.  D’ailleurs,  comment 
pouvoir  obtenir  des  inftruétions  bien  précifes 
fur  ce  fel  *,  il  paffe  par  tant  de  mains  avant  de 
nous  arriver  , & ceux  qui  s’en  chargent  font  la 
plupart  du  tems  des  années  entières  en  route. 
Les  Relations  au  fujet  de  la  Platine  del  Pinto  ne 
font-elles  pas  encore  incertaines  ?.  Et  combien 
n’en  eft-il  pas  ainfî  à l’égard  d’une  multitude  de- 
chofes  de  l’exiftence  defquellcs  nous  ne  faifons 
aucun  doute , parce  quelles  fe  trouvent  dans-, 
les  mains  de  tout  le  monde.  On  alfure  que  notre 
fel  fe  trouve  en  abondance  dans  les  carrières 
mais  comment  y vient-il?  Nous  ignorons  s’il  y 
a du  fel  de  pierre  comme  il  y en  a abondam- 
raenten  Sibérie,  ou  fees  creux  ont  été  rem- 
plis de  fel  par  des  inondations  particulières..  Tout- 
ce  que  je  fçais  , c’eft  qu’il  y a dans  la  Sibérie  des. 
contrées  entières  pleines  de  fel  de  Glauber-,  j’ai, 
lefTivc  & examiné  les  terres  de  ce  pays  -,  demain— 
wiunt  c’efl  un  Apothicaire  qui  demeure  dans., 
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rendroic,&:  qui  purifie  chaque  année  plufieurs 
rnilliers  de  ce  Tel  amer  pour  toutes  les  pharmacies 
de  cet  Empire  : on  ne  l’obtenoit  d’abord  qu*en 
gros  cryftaux  ; mais  ayant  eu  ordre  d’enfeigner  à 
cet  Apothicaire  la  meilleure  maniéré  dont  ce  Tel 
fe  lelIivoit&  fe  purifioit.  J’eus  la  fatisfadion  en 
même-tems  de  lui  apprendre  le  procédé  avec 
lequel  il  pouvoir  avoir  de  petits  cryftaux  dans 
fon  travail  en  grand. 

Voici  ce  que  dit  Gmelin  dans  fes  Voyages  de 
Sibérie  ; Le  Tel  qu’on  trouve  dans  ce  pays  ne 
•J  cryftallife  pas  en  cubes , mais  prefque  comme 
IJ  le  falpêtre.  Près  du  rivage  il  y a une  fource 
" >j  d’eau  minérale  dont  le  goût  eft  abfolument 
U femblable  à celui  de  l’eau  de  Seltzs». 

Combien  la  Rulïïe  ne  poftede-t-elle  pas  d’eau 
de  cette  efpece  que  nous  ne  connoiftbns  point  i 
Je  crois  en  avoir  eu  une  preuve  il  n’y  a pas  long- 
tems  : un  de  mes  amis  de  retour  depuis  peu  de  la 
Ruffie  , m’a  fait  préfent  d’une  pierre  qu’il  a trou- 
vé chemin  faifant;  c’eft  un  amas  de  véritable 
feigle,  dont  partie  des  grains  eft  hors  de  la 
balle  : on  y voit  çà  8c  là  des  grains  d’orge  ; le  tout 
forme  une  maffe  dont  les  interftices  font  remplis 
de  félénite;  le  feigle  lui-même  eft  changé  auffi  en 
félénite.  En  Pexaminant  attentivement , on  voie 
que  c’eft  de  la  félénite;  car  chaque  couche  menue 
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eft  encore  recouverte  de  limaille  de  fer  ou  d’o- 
chre  cellement  diftinguc , qu’il  ell;  très-vraifem- 
blable  que  ce  font  les  eaux  ferrugineufes  coiue- 
jiant  enmême-tems  du  Tel  de  Glauber  , qui  Tau- 
ronc  dépofé  infenfiblemenc.  , 

Il  fera  fans  doute  difficile  de  prouver  que  notre 
fel  d’Ochoczk  puiffie  fubir  le. mouvement  de  pu- 
tréfatflion  à l’aide  de. la  chaleur  duloleil  ou  des 
variations  fuccelîîves  de  ratmofphere.  Perfonne  * 
n’imaginera  non  plus  qu’il  exifte  comme  alkali  » 

& qu’enfuite  il  en  réfulte  le  Tel  marin.  Quelque 
ridicule  que  paroilTe  cette  idée , elle  pourroic 
çtre  vraie  ; cependant  je  ne  la  croie  ni  ne  la  nie, 
La  formation  du  Tel  au  cap  dont  Kolbe  nous  a 
donné  le  détail , accompagné  de  toutes  les  cir- 
conftances,  me  paroît  être  une  chofe.fo^c  fingu- 
liere.  Jefçais  tout  ce  qu’on  peut  y objeéler  d’après 
les  principes  reçus,  & la  chofe  eft  affiez  im- 
portante pour  réalifer  une  pareille  opinion  : 
j’avouerai  néanmoins  avoir  vu  avec  furprife  la 
fubftance  gélatineufe  mentionnée  ci-deffiis*,  mais 
en  confidérant  la  chofe  de  plus  près,  l’acide  uni- 
verfel , difons-nous , d’après  le  fentiment  des  plus 
grands  Chymiftes , confide  en  eau  ôc  en  terre,. 
L’alkali  ed  formé  d’acide  Sc  de  terre  ( la  fubf- 
tance inflammable  n’y  edpas  néceflaire  ) on  peut 
même , dit  Kuiickel , convertir  l’alkali  en  acide 
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çe  qui  réufîîc  en  quelque  fon;e , en  mêlant  tantj^ 
foie,  peu  d’atkali  avec  beaucoup  d'acide;  mais, 
qu’arriyera-t-il  fi  , dans  la  format;ion  de  l’acide  ^ 
ïl  n’y  a . pas  alTez  de  principe  terreux  falin  pou^ 
que  tout  foit  aufiî-tôt  faturé  ,&  devienne  encore- 
moins  alkali.  Ç’eft  Ik  le  cas  que  rapporte  Stahl 
dans  fa  Difiplucipn,  Martiale.  Mais  Je  fuis  forcé 
d’avouer  que  cette  hyppthefe  n’a  pas  beaucoup, 
de  vraifemblance  ; on  voit  par-là  combien  notre 
4oéirine  fur  les  Tels  efl:  foible  incertaine. 

Il  elt  poffible  J peut-être  , que  des  poifTons  oUj 
d’autres  animaux  en.  putrcfaélion  auront  faiCK 
éprouver  au  fel  , étant  encore  dans  l’état  de  fo- 
lution  , un  mouvement  de  fermentation  putride  r 
cette  çonjedure  acquerroit  peut-être  plus  de 
vraifemblance,  fi  nous  étions  plus  inftruits  des, 
mpindres  circonfiances  delà  nature  des  cavernes, 
par  exemple.,  Boerhaave  a déjà  remarqué  que 
le  Tel  marin  fe  changeoit  tres-aifément  en  un  fel 
urineux  lorfqu’il  étoit  expofé  à un  certain  dégré. 
de  chaleur  , & mêlé  fur-tout  avec  des  corps  dif-. 
pofés  à la  putréfaélion. 

La  terre  bleue  qu’on  rencontre  dans  le  fèl  de 
Perfe  , ^ qui  fe  trouve  quelquefois  aufii  dans  làr 
fbade , confirme  l’opinion  que  j’ai  donné  dans,- 
ir:,a  defeription,  du  premier  de  ces  deux  fels  ; car- 
quoique  les  phénomènes  relatifs  à l ’alkalifôien^- 
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les  mêmes  dans  Tun  & l’autre  cas , je  dois  avouée 
que  dans  la  nature  & la  tenuité  de  la  terre  il  y a 
une  différence  fenfible  ; car  il  efl;  difficile  de  coti- 
fèrver  notre  Tel  d’Ochotzk  fans  qu’il  ne  s’hu- 
medte  , à moins  qu’il  ne  Toit  dans  un  endroit  fee. 
Le  Tel  de  Perfe,  au  contraire,  ne  fe  refont  pas , 
même  à la  cuve.  Doit-on  en  attribuer  la  caufe  à 
la  terre  plus  atténuée , ou  bien  au  Tel  marin  qui 
fe  trouve  encore  mêlé  avec  le  fèl  de  Perfe , ou 
plutôt  encore  à cette  terre  bleue  que  j’ai  défignée 
fous  le  nom  d’alkali  réfraéîaire  ? Cette  derniere 
conjeélure  ne  me  paroît  pas  dénuée  de  vraifem- 
blance , en  réfléebiflant  fur-tout  que  le  fèl  fédatif 
produit  des  effets  femblables  dans  le  borax;  ce 
qui  annonce  qu’il  ne  doit  pas  encore  être  entiére-- 
çaens  faturé. 
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OBSERVATIONS 

ET  ADDITIONS. 

R E s Q U E tous  les  Chyruiftes  ont  tenté  de  don- 
ner une  définition  de  l’alkali  fixe  : M.  Meyer 
prétend  qu’il  eft  coinpofé  d’une  terre  calcaire 
atténuée,  tant  par  la  végétation  que  par  les 
opérations  employées  à le  débarrafTer  de  Tes  en- 
traves , combiné  avec  une  huile  incombuftible  & 
un  acide.  Ces  deux  dernieres  fubllances  forment 
vraifemblablement  ce  que  ce  fçavanc  Apothi- 
caire défigne  fous  le  nom  à'acidum  pingue  \ 6c 
comme  j’aurai  occafion  de  parler  quelquefois 
des  effets  que  cet  être  fmgulier  produit  dans  beau^ 
coup  de  circonftances,  6c  qu’il  efl  bon  d’éviter 
qu’on  le  confonde  avec  le  phlogiftique  de  Stahl ,, 
j’ai  cru  devoir  préfenter  ici  le  parallèle  qu’a  fair 
de  ces  deux  principes  M.  Viegleb , Apothicaire 
à Langenfalssa.  Voici  donc  ce  que  cet  habile 
Chymifle  dit  du  phlogiftique  6c  de  Yacidum  pin^ 
gue  -y  dans  une  de  Tes  Differtations  oii  il  s’agit  du 
précipité  rouge. 

1 Vacidum  pingue  pénétré  à travers  les  vaif» 
féaux  rouges  6c  embrafés,  6c  efl  très-fufceptible 
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de  Ce  combiner  avec  tous  les  corps  y coiiteiiuSii 
Le  plîlogiftique,  quoique  trcs-fubcile , ne  tra- 
verfe  cependant  point  les  vaifleaux  rouges , & 
embraies-,  conféqucmment  il  ne  peut  s’unir  aux 
corps  qui  s’y  trouvent  renfermés  ; z°.  le  premier 
efl:  très-élaftique  , le  fécond  ne  l’eft  point  ; 5°.  Ÿa- 
cidum pingue  fe  mêle  très-aifément  avec  l’eau  , le 
phlogÜHque  ne  s’y  mêle  pas;  4^^.  celui-ci  entre 
dans  les  chaux  des  métaux  imparfaits  , ,&  leur  ref- 
titue  en  même-tems  la  forme  & l’éclat  métalli- 
lique  qu’elles  avoient  perdu  ; l’autre  fe  combine 
également  avec  les  chaux  métalliques , &:  leur 
donne  de  nouvelles  propriétés , mais  non  pas  la 
forme  du  métal;  5°.  le  phlogiftique  eft  dedruc- 
tible,  V acidum  pingue  ne  l’eft  pas;  6^.  l’un  ne  fe 
laiiïè  pas  enlever  aux  chaux  métalliques  par  la 
calcination  ; l’autre , le  phlogiftique  , éprouve 
tout  le  contraire;  7°.  celui-ci  fait  du  fou fre  avec 
l’acide  vicriolique  ; V acidum  pingue  n’en  fait  point; 
mais  il  communique  à l’acide  vitriolique  concen- 
tré la  propriété  de  fumer;  le  phlogidique 
n’entre  pas  en  combinaifon  avec  les  terres  ab- 
forbances  ; tandis  que  \ acidum  pingue  convertit 
ces  terres  abforbantes  en  chaux  vive  ; 9°.  lorf- 
qu’on  unit  le  phlogiftique  avec  les  alkalis,  il 
les  émoulfe  , & diminue  beaucoup  de  leur  cauf- 
ticiré;  10®.  le  phogiftique  efl:  pRopremcnc  «Se  pal 
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efTeiice  un  compofé  de  la  plus  pure  matière  de  îa 
lumière  , combiné  avec  une  terre  fpccifique  par 
1 intermede  de  Vacidum  pingue  ; au  lieu  que  la 
même  matière  de  la  lumière  unie  le  plus  intime- 
ment avec  une  fubftance  faline  acide  encore  in- 
connue, fans  l’intermede  d’aucune  terre , conftij 
tue  Vacidum  pingue. 

M.  Viegleb  , aprcsavo-ir  donné  la  comparaifoii 
des  efFers  de  Vacidum  pingue  du  phlogiftique  j 

expofe  enfuite  en  quoi  ces  deux  principes  fe  ref- 
femblent. 

L’un  Sc  rautre,  par  exemple,  ne  peuvent 
s’obtenir  à part  , par  rapport  à leur  fubtilité:- 
ils  font  tous  deux  les  mêmes  dans  les  trois  régnés 
de  la  nature.  Ils  peuvent  être  tranfportés  d’un 
corps  dans  un  autre  ; enfin  tous  deux  peuvent  fer- 
vir  à la  produélion  naturelle  des  couleurs. 

Pour  prendre  uneconnoiflànce  plus  détaillée,, 
relativement  aux  propriétés  générales  du  phlogifi- 
tique  , il  faut  confulter  la  Pbyfique  fouterraine- 
de  Becker  , & les  Ouvrages  de  Stahl  : quant  à 
celles  de  Vacidum  pingue  , on  peut  voir  les  ElTais; 
rie  Chymie  fur  la  chaux  vive  par  M.  Meyer , ou- 
vrage plein  d’érudition  & de  vues  lumineufes,  & 
dans  lequel  on  trouve  une  infinité  d’expériences 
bien  propres  à prouver  les  connoifiances  éten-- 
dues  de  ce  célébré  Cliymifte , & à expliques . 
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généralement  tous  les  phénomènes  de  la  na^ 
tu-re. 

Ce  parallèle  du  phlogiftique  & du  caufticum  oit 
acidum  pingiie , fe  trouve  inféré  dans  T Avant- 
Coureur  du  17  Mai  1773  > ^ partie  d’une 
réponfe  que  M.  de  Fourcy*  Maître  Apothicaire 
de  Paris,  a cru  devoir  à une  imputation  faite 
à.  M.  Meyer,  dans  le  Journal  de  Médecine  de 
Mai  de  la  même  année.  Un  des  parti  fans  célébrés 
delà doétrine  de  Stahl, a fait  quelques  réflexions 
fur  ce  parallèle , & elles  fe  trouvent  dans  l’A- 
vant-Coureur de  Juillet , n®.  14. 

Nous  n’ajouterons  rien  aux  réponfes  folides 
que  MM.  de  Fourcy  & Dreux  ont  faites  à ce 
fujet.  Lié  par  l’amitié  à ces  deux  Chymiftes 
également  diftingués  par  leurs  talents  ôc  par  leur 
honnêteté , Je  me  difpenfe  de  partager  avec  eux 
la  gloire  de  défendre  M.  Meyer  : il  la  leur  faut 
lailfer  toute  entière.  On  leur  a déjà  l’obligation 
de  connoître  les  Ouvrages  de  cet  homme  de 
génie  ; on  leur  aura  fans  doute  celle  de  voir  dé- 
velopper fon  fyftême.  Ainfi  ce  feroit  leur  ufur- 
per  un  droit  qu’ils  ont  acquis  à bien  des  titres  ; 
mais  je  fuis  bien  aife  feulement  de  prévenir  que 
ces  partifans  éclairés  de  M.  Meyer  ont  une  mu', 
titude  de  faits  nouveaux  bien  capables  d’étayer 
de  plus  en  plus  fa  doélrine , fans  compter  tous 
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ceux  qu’une  infinite  de  Cliymiftes  Allemaildâ 
ont  publiés,  Sc  que  l’on  ne  foupçonne  pas  exi^* 
ter,  parte  que  les  ouvrages  où  ces  faits  fe  trou-» 
vent  confignés , ne  font  pas  encore  traduits.  Les 
Allemands  nous  aceufent  fouvent  de  ne  pas  lire 
les  ouvrages  qu’ils  publient  dans  leur  langué^,  & 
en  cela  ils  ont  bien  raifon  -,  car  nous  ignorons 
pendant  long-temps  fans  rougir  leurs  décou- 
vertes ; tandis  que -celles  que  nous  faifons  leur  par» 
viennent  auffi-tôt.  Cela  tient  fans  doute  à ce  qu’il 
efl:  peu  de  Sçavans  en  Allemagne  qui  ne  fçache 
le  François,  tandis  que  la  plupart  de  nos  Chy- 
miftes  dédaignent  l’étule  des  langues  étrangères. 

l)  O tD 

Après  ces  obfervarions  générales , ]e  pafife  au 
fel  d’Ochotzk  ; & voici  quelques  conjectures  qui , 
venant  à l’appui  de  celles  de  M.  Modela  ne  feronc 
peut-être  point  trop  éloignées  de  la  vérité. 

Lefel  marin,  dans  lequel  on  conferve  des  poif- 
fons  , de  la  chair  & même  des  fruits,  contraéle 
à la  longue  une  odeur  urineufe  très- pénétrante  *, 
le  fel  que  l’on  trouve  en  Sibérie  dans  les  Lacs 
jamufehka  , Bakborfo  & C-arna  eft  un  vrai  fel 
marin  très-pur  & très-blanc.  Celui  que  l’on  ren- 
contre dans  les  cavernes  & les  trous  des  environs 
a une  odeur  défagrcable  très-pénétrante.  On  ne 
peut  cependant  pas  nier  que  ce  ne  foit  le  même 
fel.  D’où  vient  donc  cette  différence  J Vraifem- 
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blablemenc  des  matières  hétérogènes  qui  y ont 
été  mêlées.  Ces  Lacs  abondent  en  poilTons  5 leurs 
bords  font  couverts  d’herbes  & de  quadrupèdes } 
à la  fonte  des  neiges  ils  groffilTent , fe  débordent, 
inondent  les  campagnes , & remplilTent  les  ca- 
vernes voifines.  Il  n’eft  pas  douteux  que  les  poif- 
Ibns  ne  fuivent  les  eaux  , qu’il  n’y  ait  des  végé- 
taux 6c  des  animaux  entraînés^  & noyés  avec  elles^ 
Au  furplus , les  poilTons  relient  vivants  dans  les 
cavernes  tant  qu’ils  y ont  de  Teau  Tuffifamment 
maislorfque  tout  eft rentré  dans  l’état  ordinaire, 
Sc  que  le  foleil  vient  à delTécher  les  campagnes , 
6c  à pomper  l’humidité  , les  êtres  quelconques 
qui  ont  été  entraînés,  furpris  ou  morts  pollérieu- 
rement  aux  inondations,  fermentent , pourrif- 
fent  & doivent  par  conféquent  concourir  à la 
décompolîtion  du  Tel  marin , & peut-être  à Ta 
converlîon  en  alkali. 

Si  Ton  s’en  rapporte  aux  Voyageurs,  il  n’y  a 
de  Tel  à odeur  défagréable  que  celui  qu’on  ren- 
contre dans  les  cavernes.  Le  Tel  que  les  eaux  ont 
dépofé  en  pleine  campagne  eft  parfaitement  fem- 
blable  à celui  des  Lacs  -,  mais  je  fuis  perfuadé  qu’on 
trouveroit  dans  nos  climats  la  même  chofe  qu’en 
Sibérie.  Les  mines  de  Williska  & celles  de  Boch- 
nia  en  Pologne  , fourni iTent , fi  je  ne  me  trompe , 
les  mêmes  phénomènes  que  les  cavernes  d’O-' 
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chotzk.  On  voit  dans  plufieurs  endroits  de  cëS 
mines  des  mafles  de  lythanthax,  d’une  odeut 
extraordinairement  défagréable  ; &oii  a remar- 
que en  même-tems  que  le  fel  qui  les  avoifind 
avoir  la  même  odeur  j mais  qu’elle  fedilTipoit  en 
très-peu  de  tems. 

Ajoutons  aux  réflexions  que  nous  venons  de 
faire  que  le  fel  d*Ochotzk  n’étant  parvenu  à 
M.  Model  que  par  le  tranfport  fur  des  bêtes , eil 
un  mot,  par  les  caravanes*,  les  ballots  toujours 
fur  le  dos  de  ces  bêtes , ou  dépofés  auprès  d’elles 
dans  des  haltes  , peuvent  s’empreindre  des  exha- 
laifons  putrides  qui  émanent  de  ces  animaux.* 
enforte  que  le  fel  en  queflion , devenu  alkali 
d’une  man-ere  quelconque  , aura  pu, pendant  le 
voyage  , s’empreindre  & conferver  l’odeur  péné-» 
trante&urineufek 

Curieux  de  fçavoir  fi  les  conjeéluresdeM.  Mo- 
del & les  miennes  avoient  quelque  vraifemblancej 
j’ai  eflayé  de  faire  une  expérience  pour  m’eri  af- 
furer;  j’ai  pris  du  poiflbn  de  mer,  tel  que  li- 
mande , raie , &c.  qui  étoit  déjà  à demi-gâté  : je 
l’ai  coupé  par  morceaux , & l’ai  mis  dans  une 
grande  terrine  à moitié  pleine  d’eau,  qui  étoit 
expofée  fur  une  fenêtre  au  midi.  Quelques  jours 
après  je  jettai  fur  ce  poilTon  deux  livres  de  fel 
marin  trçs-pur  ôc  diffout  dans  huit  pintes  d’eau  î 

l’odeur 
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l*odeiir  défagréable  qu  exhaloit  mon  poiffoii  dil^ 
“parue  aufii-tôc , & le  melànge  fut  près-  d’une  le- 
maine  fans  avoir  aticufiê  odeur  -,  mais  comme  U 
faifoic  chaud  ( c’étoit  dails  le  mois  de^  Juillec)  il 
ne  tarda  .pas  .à  répandre  de  nouveau  -une  odeur 
<iéceftable  qui  dura  plus  d’ûn  mois-:  pendant  ce 
tems  je  vilîtaiious  les  jours  ma  terrine  5 le  matin 
on  voyoit  à la  fiirface  de  là  liqueur  une  légère 
pellicule  ôc  des’rami&catiens  de  crydaux,  qui" 
dilparoHToient  par  le  contaél  du  fo'leihrla  pellicule  ' 
fembloittantôt  verdâtre, & tantôt  jaunâtre.  Enfin, 
au  bout  de  fix  femarn'es^,  je  me  réfolus  ~de  voircc' 
qui  s’étoit  pafifé  de  particulier  dans èétte  liqueur  j 
j’en  pris  une  petite  quantité 'q^é" je 'fifir-ai  avec 
beaucoup  de  peine,  à caufe  de  Ton  état  vifqueirx: 
je  l’examinai  d’abord  avec  i’alkali  fixe  , & je 
m’apperçUs  qu’elle  contenoit  un  fèl  ammoniacal. 
Enfiiite  je  la  mêlai  avec  le  'fyrop  dé  v-ioletce,  & 
je  n’y  trouvai  aucun  indice  d’alkali  fixe  ou  volatil 
à nud -,  mais  l’odeur  déteftable  qu’el'îecontinuoic 
d’exhaler  ne  me  permit  }3as  d’évaporer  ma  li» 
cjueur  avec  quelque  précaution.  Je  fus  donè 
forcé  de  poufier  l’évaporation  promptement  ; 5c 
enfin  , l’odeur  fétide  fe  dilîîpant  promptement , 
je  n’eus  pour  réfidu  qu’une  once  à-peu-près  de 
ièl  marin , & pas  un  atome  d’alkali. 

Je  fçais  toutes  les  objections  qu’on  peut  faire 
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contre  une  pareille  expérience,  aufîi  ne  veux-Jef 
en  rien  conclure  ; je  la  répéterai  avec  plus 
de  foin  des  que  j’aurai  un  emplacement  conve- 
nable, & où  je  pourrai  fuivre  des  travaux  de 
cette  efpece  fans  incommoder  perfonne.  J’avoue 
que  jamais  Fétidité  ne  peut  être  comparée  à 
celle  qui  réfulte  de  la  macération  des  poiflbnsi 
avec  le  Tel  marin  ; mais  cela  ne  me  rebute  point  j 
car  il  feroic  très-intéreflant  que  l’on  connût  avec 
certitude  les  divers  changeniens  qu’éprouvent 
non-feulement  le  fcl  marin , mais  encore  le» 
autres  Tels  neutres  dans  ces  décompolitions  ; jo’ 
me  ferai  un-  vrai  plailîr  de  rendre  compte  de  me^ 

icFultats  fur  cette  matière. 

' » % 
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EXAMEN 
DE  L’EAU  MINERALE 
-D’  O C H T A. 

jf’Aî  eu  ordre»  en  173 S,  de  faire  l’exameii 
d’une  eau  minérale  qui  fe  trouve  dans  les  environs 
de  Pétersbourg , en  préfence  de  plufieurs  Ama- 
teurs de  Chymie  ; mais  comme  quelques-uns 
d’entr’cux  ne  furent  pas  de  mon  avis  touchant 
Texplication  que  jedonnôis  fur  certains  phéno- 
rnenes»  je  pris  le  parti  d’envoyer  le  réfultat  dé 
jnon  travail  à M.  P arrhes , qui  le  fit  inférer  dans 
ïe  Commerce  Littéraire  de  Nuremberg  pour 
l’année  ly^f’^.'bA.Keïîner  me  fit , par  la  voie  de 
cette  même  Feuille  Hebdomadaire , différentes 
objcârions  avec  beaucoup  d’aigreur»  quoique 
mon  Mémoire  fut  écrit  de  maniéré  à ne  pas  blefi- 
fer  un  ami  de  la  vérité.  Cependant  » comme 
cette  chofe  eft  trop  ancienne  pour  la  rappeller  » 
le  répéterai  feulement  ce  que  j’ai  déjà  dit  à 
l’égard  de  l’eau  minérale  d’Ochta  » &)’expo ferai 
cnfuite  les  doutes  tels  que  je  les  ai  éclairci. 

M.  Kellner  publia  en  17  5 8,  dans  le  Commerce 
Littéraire,  l’analyfe  d’une  eau  minérale  qu’on 
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rencontre  au  village  de  Kuhla  près  Eifenach  i 
le  fyrop  de  violette  mêlé  à cette  eau  . devine 
d’abord  vert  i mais  peu  de  tems  apres , il  reprit 
fa  couleur  naturelle  , fans  que  ce  Médecin  y eut 
apperçu  d’alkali.  La  même  chofe  m’arriva  avec 
l’eau  minérale  d’Ochta  , dans  laquelle  ]e  ne  ren- 
contrai pas  un  'atome  d’alkali.  Cette  expérience 
préfentoit  beaucoup  de  chofes  douteufesjil  étoic 
agréable  pour  moi  de  la  voir  confirmée  par 
M.  Kellner.  Voici  de  quelle  maniéré  j’explique  la 
caufe  de  cet  effet, 

. Nous  fçavons  que  l’eau  , comme  eau,  ne  peur 

occafionner  de  changement  de  couleur  au  fyrop 

de  violette  , qu’elle  en  diminue  feulement  l’in- 

renfité.  L’eau  minérale  d’Ochta  n’ayant  pas  opéré 

de  réaélion  fur  la  couleur  de  ce  fyrop  , puifquc 

une  fois  détruite  , elle  n’auroit  pu  fe  rétablir  ; il 

faut  donc  nécelTairemenc  en  chercher  la  caufe 

> • - 

dans  le  melange  des, parties.  Les  Peintres,  nous 
apprennent , par  exemple  , qu’en  mêlant  du  jaune 
& du  bleu  y on  fait  du  vert.^  Or  l’ochre  ou  la  terre 
martiale  que  nos  expériences  ont  démontré  fe 
trouver  dans  notfe  eau , efl  jaune.  Si  cette  ochre 
n’y  eft  que  diflémince  ou  fufpendue,il  efl;  cer- 
tain que  de  fon  melange  avec,  le  fyrop  de  vio- 
lette il  en  réfultera  auffi-tôt  une  couleur  verte 
qui  fubfiftera  tant  que  l’ochre  nagera  dans  l’eau^ 


/ 
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mais  des  qu’elle  fe  précipice  par  fa  propre  pefaii- 
teur , la  couleur  reviendra  dans  Ton  premier 
ccat  •,  preuve  démonftracive  qu’il  n’y  a pas  d’al- 
kali  j car  la  couleur  une  fois  changée  n’auroit  ja- 
mais reparu.  Je  ne  dilîîmulerai  pasr  combien  j’a- 
vois  envie  de  rencontrer  , ainfi  que  tant  d’autres , 
de  l’alkali , du  vrai  nître  &de  l’alun,  dans  les 
eaux  minérales  il  me  femble  qu’en  examinant 
de  près  tout  ce  qui  a été  dit  fur  de  pareilles  dé- 
couvertes, on  s’eft  foLivent  trompé , & qu’on  a 
tiré  des  conféquences  faulTes  d’une  multitude  de 
phénomènes  : je  pourrois  même  avancer  que 
dans  bien  des  cas , on  a pris  une  terre  alkaline 
pour  l’alkali  lui-même.  Quant  à l’exiftence  du 
nitre  dans  les  eaux  minérales  , je  ne  conçois  pas 
comment  ce  Tel  peut  s’être  formé  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  par  la  putréfaélion  des  végé- 
taux & des  animaux,  fans  le. concours  de  l’air 
extérieur.  C’eft  à ceux  qui  prétendent  en  avoir 
trouvé  de  nous  réfoudrela  queftion;  je  conçois 
bien  plus  volontiers  qu’il  eft  poiîîble  d’y  rencon- 
trer de  l’alun,  ou  une  fubftance  alumineufe. 

Quand  je  nie  la  préfence  du  nitre  dans  les 
eaux  minérales,  je  fuis  fort  éloigné  de  contredire 
k découverte  de  M,  Margraf,  qui  a trouvé  ce 
fel  dans  les  eaux  de  Derlin  ; car  autre  chofe  eft  de 
tcucoutrer  du  nitre  formé  àla  furface  de  urterre  , 

F iij 
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& qui  peut  s’ctre  inflnué  enfuite  dans  les  eaux  c!e 
fource  ou  de  fontaine , & autre  chofe  eft  que  ce 
fel  fe  fojrme  continuellement,  & coule  enaboiit- 
dance. 

C’efl:  une  regie  prelque  univerfellement  adop- 
tée en  Cliymie  > que  les  matières  végétales  pu- 
tréfiées font  indifpenfablement  nécelîàires  à la 
formation  du  nitre  i mais  comme  la  nature  peut 
fe  fervir  d’un  autre  moyen,  )e  n’infifterai  plus 
davantage  fur  cet  objet.  M.  Eintzinger  nous  alTure 
dans  Tes  recherches  fur  le  flux  & reflux  de  la 
mer  , qu’il  y a beaucoup  de  nitre  au  fond  de  la 
terre  : Urne  fernble  cependant  que  c’eft  le  faire 
venir  de  bien  loin. 

Quant  à l’alun , on  peut  confulter  tes  Ouvrages 
de  M.  Margraf,  par  lefquels  on  fentira  aifé^ 
nient  la  poffibilité  de  trouver  dans  les  eaux  mi- 
nérales une  fubftance  altimineufe  : on  fe  le  per- 
fuadera  encore  mieux,  d’après  les  expériences  de 
M.  Gaubius , fi  elles  prouvent  qu’il  y a dans  l’eaut 
de  la  mer , non-feulement  l’acide  du  fel , mais 
encore  celui  du  vitriol  (on  a prétendu  depuis 
que  l’acide  nitreux  s’y  trouvoit  auflî),  i*’.  par 
Je  fel  de  Glauber  ; i®.  par  une  efpece  d’alun  qui 
n’a  pas  encore  été  décrite  v mais  Je  reviens  à moa 
examen. 

La  fource  de  Teau  minérale  d’Ochtafe  trouva 
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au  pied  d’un  rempart , à la  furface  duquel  il  y 
a deux  pieds  de  terreau , enfuite  vient  une  argille 
bleue.  Cette  fource  , au  rapport  des  gens  du  pays , 
ne  geie  point , même  dans  le  plus  grand  froid  ; 
niais  il  y régné  conftamment  une  vapeur  que 
j’attribuai  à la  quantité  de  neige  dont  le  rempart 
efl:  toujours  couvert , plutôt  qu’à  une  fubftance 
volatile  particulière  contenue  dans  ces  eaux. 

L’eau,  puiféeà  fa  fource,  étoit  claire  & tranf- 
parente,  d’un  goût  acerbe,  & d’une  odeur  hépa- 
tique , fans  néamoins  contenir  rien  de  fulphu- 
reux.  N’ayant  pas  de  pefe-liqueurs  exad  , il  ne 
me  fut  pas  poffible  déjuger  de  fa  pefanteur  fpé- 
cifîque  j mais  dans  l’intention  de  retenir  la  va- 
peur arfenicale,  ( car  il  y a des  gens  qui  n’ont  rien 
autre  chofe  dans  la  tête)  je  commençai  mon 
analyfe  par  l’expérience  fuivante. 

Je  mêlai  à l’eau  nouvellemeut  puifée  une  dif- 
folution  d’argent  qui  devint  aulïï-tôt  laireufe; 
mais  peu  après  elle  prit  une  couleur  violette , 8c 
l’argent  fe  précipita  fous  la  forme  d’une  poudre 
blanche , noirâtre  à fa  fuperficie.  Cette  expé- 
rience répétée  plufieurs  fois , m’a  toujours  donné 
le  même  réfulcat. 

L’alkali  fixe  Ôc  volatil,  le  fer  diflbut,  tant  par 
l’acide  vitriolique  que  par  celui  du  nitre  , ces 
deux  acides  dégagés  de  toute  bafe  , la  folutioa 
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d’alu'i , mêlés  avec  l’eau  d’Ochta  , n’occaHoime-» 
rent  aucun  changement.. 

Lesinfufions  de  coquelico&  d’œillets  louchirenc 
«n  peu  i mais  la  teinture  de  tournefol  devint  plus 
bleue.. 

La  couleur  du  fyrop  de  violette  fut  changée  ea 
vert  -,  mais  vingt-quatre  heures  après  le  fyrop  re-« 
prit  fa  couleur  naturelle  , & le  melange  dépofa 
un  peu  de  poudre  jaunâtre, 

La  dilfolution  du  foufre  par  l’alkali  ne  parut 
d’abord  éprouver  aucun  changement  fenfible  j 
mais  peu  de  tems  apres  le  melange  ^ elle  devint 
plus  verte,  ôc  finit  par  donner  un  précipité  ver- 
dâtre. 

La  dilfolution  dès  feories  du  régule  d’antî- 
tnoine,  devint  plus  rouge  , & il  fefit  un  précipité 
rougeâtre  , recouvert  d’une  pellicule  de  diffe- 
rente couleur,  défignée  ordinairement  fous  le* 
nom  de  queue  du  paon*,  mais  la  liqueur  fuma- 
géant  ce  précipité,  le  prit  en  une  gelée  au  bout 
de  vingt-quatre  Ireures. 

La  folu.tion  du  fublimc  corr ofif , celle  du  fel  de 
Saturne,  la  dilfolution  mer curielle , devinrent 
laiteufe  par  le  melange  de  notre  eau,  & donnèrent, 
plus  ou  rnojns  prQmppernenc  un  précipité  blan-- 
châtre. 

L’eau  minérale  étant  mêlée  avec  partie  égalje- 
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‘'délaie,  celui-ci  le  coagula  en  vingt-quatre  heures; 
avec  Teau  de  chaux , il  fe  précipita  des  flocons 
grisâtres. 

La  décoélioii  de  noix  de  galles , de  chêne , de 
gland , d’aune , les  infufions  de  rofes , de  thé,  &c» 
i'e  foncèrent  de  plus  en  plus , &c  devinrent  enfin 
noires  par  le  melange  de  notre  eau  ; cet  effet 
etoit  d’autant  plus  marqué , que  ces  fubftances 
étoient  plus  acerbes. 

Enfuite  j’ai  procédé  à la  diftillation  ; j’ai  mis 
dans  une  cornue  neuve  & très-propre  douze  livres 
de  l’eau  minérale  d’Ochta  •,  ma  cornue  placée  fur 
îe  bain  de  fable,  j’ai  diffillé  jufqu’à  ficcité;  l’eau 
qui  a pafle  dans  le  récipient  étoit  inodore  , infl- 
pide  & tranfparente  : la  cornue  étant  réfroidie, 
je  la  caflai  , ôc  je  trouvai  fon  bec  tapifle  d’une 
fubftance  terreufe  fl  tenue  & fl  légère  , que 
le  fouffle  de  la  refpiration  fuffifoit  pour  la  faire 
difîîper  : elle  étoit  infoluble  dans  l’eau,  fans  fa- 
veur , & pefoit  un  fcrupule  : vue  à la  lumière  ^ 
fous  un  certain  angle,  elle  jouoit  l’iris.  Cette 
terre , mêlée  avec  le  réfidu  de  la  diflillation , 
pefoit  trente-quatre  grains. 

3’ai  mis  vingt-quatre  grains  de  ce  melange  dans 
un  vafe  de  porcelaine  , & j’ai  verfé  par-deffusde 
l’eau  diflillée  bouillante,  afin  dediflbudre  tous ‘les 
fels.i  ayant  décanté  l’eau  ^ il  me  refla  une  terre 
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grife  iiifoluble,  done  je  décrirai  la  nature  plus 
bas. 

Je  pris  enfuire  un  peu  de  cette  lelîîve  faline, 
& Tayant  traitée  avec  les  rcaéüfs,  elle  offrit  les 
phénomènes  fuivants. 

L’argent  fut  précipité  auiïi-tôt  de  fa  diflblu- 
tion  , en  caillé  blanc-,  mais  la  couleur  violette  fut 

I 

moins  fenhble  que  précédemment. 

Le  fyrop  de  violette  étendu  dans  l’eau  diflillce , 

mél'^  avec  cette  lelïive,  n’éprouva  nul  change- 
ment; la  couleur  tournoit  feulement  au  rouge; 
effet  dû  à fon  affoibliffement  dans  l’eau. 

La  diflblution  dufouFre  par  l’alkali  devint  plus 
rranfparente',  par  la  rai  fon  que  cette  lefîîvenc 
contencit  plus  de  terre  martiale. 

L’acide  vitriolique  concentré  , le  fer  diflout 
par  l’efprit  de  nitre  , la  folution  du  fublimé  cor- 
rofif,  fe  mêlerentà  la  leffive  faline , fans  éprouver 
de  changement  ; mais  la  folution  du  fel  de  Sa.- 
turne  devint  laiteufe,  & il  arriva  un  précipite 
blanchâtre;  lesdécoélionsdes  différentes  fubftan-* 
ces  acerbes  fe  changèrent  à peine  pour  les  raifons 
déjà  citées. 

La  teinture  de  tournefol  parut  devenir  un  peu 
rougeâtre. 

L’huile  de  tartre’ par  défaillance,  le  vitriol 
diffout  dans  l’eau  diflillée , ne  produifîrenc  nî 
changement,  ni  précipitation. 


Examën  de  l'Eau  minérale  d'Ôchta. 

J'ai  fait  difToudre  la  terre  féparée  de  la  matière 
faillie  dont  nous  venons  de  parler , non-feulemenc 
dans  l’acide  vitriolique  , mais  encore  dans  celui 
du  nitre  , & j’ai  obtenu  du  premier  un  vitriol  en- 
tièrement femblable  au  vitriol  martial , qui  , 
mêlé  avec  les  décollions  allringentes  , me  donna 
une  couleur  noire  : preuve  évidente  que  cette 
terre  ell  martiale. 

Les  expériences  faites  avant  & après  la  diflilla- 
tion  démontrent  que  reau«minérale  d’Ochta  con- 
tient , 1°.  un  fel  moyen  femblable  au  fel  marin; 
une  livre  de  cette  eau  a environ  deux  grains  de 
ce  fel  ; i une  terre  martiale  ou  ochreufe  , dont 
le  poids  équivaut  à la  moitié  du  fel. 

Nous  ne  ferons  pas  mention  du  foufre  arfenîr 
cal , quoique  l’argent  précipité  fous  une  couleur 
•violette  puiffe  en  donner  quelque  foupçonj 
& quoique  la  lune  cornée  devienne  violette 
par  l’aélion  du  foleil  & de  l’air,  j’ofe  néanmoins 
avancer  que  cet  effet  eft  dû  en  grande  partie  à la 
terre  martiale.  Pour  achever  de  m’en  convaincre , 
voici  l’expérience  que  j’ai  faite. 

J’ai  mis  dans  une  diffolution  martiale  rres- 
étendue  quelques  grains  de  fel  commun  , j’y  ai 
ajouté  enfuite  un  peu  d’argent  diffoutqui  a été 
précipité  fous  une  couleur  également  viojette. 

11  ne  faut  pa«  attribuer  le  changement  dut 
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/yrop  de  violette  ni  àTalkali,  ni  à aucune  terré 
calcaire  ; car  les  expériences  faites  avec  ce  fyrop 
& notre  Tel , rcfldu  de  la  diftillation  , démontrent 
fuffilamment  que  la  terre  mentionnée  en  eft  la 
feule  caure  j pu  l'que  , des  qu^elle  en  eft  féparée  ^ 
le  fyrop  conferve  (a  couleur  j il  devient  vert  au 
contraire  , par  l’addition  d’un  peu  de  dilTblution 
martiale  préparée  avec  l’acide  nitreux. 

Nous  ne  tirerons  aucune  conféquence  de  la 
coagulation  du  la’tj  lequel  peut  s’aigrir  par  lui- 
même  en  moins  de  vingt-quatre  heures  , fur- 
tout  lorfqu’il  fait  chaud.  Ceux  qui  furent  pré- 
fens  à mon  analyfe  avoient  beaucoup  de  con- 
fiance dans  cette  expérience  ,ôc  Je  ne  la  fis  que 
pour  les  obliger. 

J’ai  employé  Tévaporation  & la  cryftallifa- 
tion  pour  faire  voir , dans  l’eau  minérale  d’Ocht a 
la  préfence  du  Tel  commun. 

On  dira  , fans  Joute  , que  l’on  a employé  une 
trop  grande  quantité  de  fubftances  de  la  même 
çfpece  pour  examiner  cette  eau-,  mais  nous  ré_ 
pondrons  que  ce  n’eft  qu’en  faveur  des  Etudians  à 
qui  il  ne  faut  pas  encore  fuppofer  beaucoup  de 
connoiftances  : il  eft  bon  qu’ils  fçaehent  qu’à  la 
place  des  choies  qui  leur  manquent , ils  peuvent 
en  fubftitner  d’autres  au  befoin. 


OBSERVATIO  NS 

ET  ADDITIONS. 


SL.-  ANALYSE  de  I’eau  minérale  d’Ochta  ne 
préfente , il  eft  vrai , aucune  découverte  nouvelle  ; 
mais  elle  a donné  occafion  à l’Aureur  de  remar- 
quer , avec  plus  d’attention  , deux  erreurs  dans 
lefquelles  font  tombés  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
examiné  les  eaux  minérales  : la  premiere  étoit 
d’y  fuppofer  un  vitriol  routes  les  fois  qu’elles  fe 
coloroient  par  le  melange  des  fubftances  acer- 
bes ; la  fécondé , d’appeller  alkali  tout  ce  qui 
changeoit  en  vert  la  couleur  du  fyrop  de  vio- 
lette. Pour  peu  qu’on  veuille  réfléchir  qu’il  y a 
trente-cinq  ans  que  M.  Model  a fait  ces  obferva- 
tions  importantes  ,on  ne  pourra  difconvenirqu’il 
ne  foit  un  des  premiers  qui  aient  remarqué  ces 
erreurs-,  & on  lui  fçaura  gré  fans  doute  de  les 
avoir  éclaircies. 

On  étoit  tellement  accoutumé  autrefois  à croire 
que  le  fer  ne  pouvoir  fe  trouver  dans  les  eaux 
minérales  que  fous  l’état  de  vitriol-,  que  quand 
les  expériences  ne  démontroient  pas  l’acide  vit  ri  o- 
lique , on  prétendoit  qu’il  s’etoie  volatilifé,  & 
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l’on  en  jugeoit  en  ce  que  I’infufioii  de  noix  de 
galles  noircifldit  la  difldlution  du  fer  par  l’acide 
“vitriolique  *,  mais  cette  infufion  ne  donne  qu’une 
couleur  pourpre  aux  eaux  ferrugineufes  > ainlî 
qu’aux  dilTolutions  très-étendues  de  fer  pour  les 
autres  acides. 

M.  Model  paroît  donc  être  le  premier  qui  ait 
fait  mention  de  la  divifion  ou  difldlution  du  fer 
fans  intermede  apparent , ou  du  moins  fans  que 
cet  intermede  fût  l’acide  vitriolique.  Trente  ans 
apres,  ce  phénomène  a été  annoncé  comme  une 
nouvelle  découverte  : plufieursChymiftes  cepen- 
dant avoient  déjà  reconnu  au  fer  cette  propriété. 
Dès  1755  5 LémeryXe.  Médecin  l’avoit  apperçu 
en  faifant  fou  cethiops  per  fe^.M.  Schaw  ^ dans 
fes  Recherches  phyfiques  fur  les  moyens  de  con- 
noître  les  eaux  minérales , obferve  que  du  fer  en 
made  plongé  pendant  quelque  tems  dans  une  eau 
très-pure  , s’y  dilTolvoit.  M.  Bohn  , dans  une  de  fes 
Diflertations  Phyfico-chymiqueSjalTurela  même 
chofe.  Enfin  , l’eau  de  rouille  que  l’on  prépare  de 
tems  immémorial , ne  permet  pas  depuis  long- 
temps de  douter  de  cette  vérité  : on  peut  même 
avancer  qu’il  n’y  a aucun  métal,  fans  en  excepter 
l’or  , que  l’eau  la  plus  pure  ne  foit  en  état  de 
dilToudre  dans  des  proportions  refpeéHves , ou 
du  moins,  d’acquérir  quelques  propriétés  nou-’ 
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velles  en  réjournanc  avec  eux.  Difterens  Auteurs 
prétendent  même  avoir  concilié  la  vertu  cordiale 
àTeau,  dans  laquelle  ils  avoient  fait  bouillir  de 
Tor  en  limaille.  On  voit  encore  que  du  mercure 
bouilli  dans  l’eau  communique  à celle-ci  une 
propriété  vermifuge  : M.  Deyeux,  Apothicaire 
de  Paris , & très  excellent  Chymifte , eft  occupé  à 
vérifier  /î  réellement  cette  eau  contient  du  mer- 
cure, ou  fimplement  une  vapeur  métallique.  Celt 
cette  même  décoéHon  qu’on  a voulu  établir  à 
Paris , fous  le  nom  d’eau  de  Montpellier.  Plu- 
jfieurs  Chymiftes  ayant  eflayé  de  l’examiner  , ont 
remarqué  qu’elle  ne  contenoit  pas  un  atome  de 
mercure  : un  entr’autres , ayant  fait  bouillir  une 
demi-livre  de  mercure  plus  de  vingt  fois , en  em- 
ployant à chaque  fois  fix  pintes  d’eau  qu’on 
réduifoit  à trois , n’a  retrouvé  d’une  part  au- 
cune trace  de  mercure  dans  les  expériences  qu’il 
a faites  de  cette  eau  -,  & de  l’autre  , a recouvré 
fa  demi-livre  de  mercure , diminué  à peine  de 
deux  ou  trois  grains.  Il  eft  bon  d’obferver  que 
cette  même  décoélion  n’en  a pas  moins  produit 
à la  perfonne  qui  en  ufoit , une  falivation  très- 
confidérable. 

Quant  à la  maniéré  dont  fe  fait  la  diflblution 
du  fer  dans  l’eau  fans  acide  apparent , ne  pour- 
roic-on  pas  l’expliquer  d'après  la  doéfrine  de 
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Aleyer , qui  prétend  que  dans  tous  les  métaux  > 
& particuliérement  dans  le  fer  , Xacidum  pingue 
fe  trouve  fous  deux  états  : combiné  avec  le  phlo- 
giftique  du  métal , puis  libre  ou  plutôt  difféminé 
dans  fes  interftices;  ce  qui  fait  que  le  fer  le  plus 
parfait  efl:  celui  qui  (e  divife  le  moins  aifément* 
Je  pourrois  rapporter  ici  une  preuve  en  faveur 
de  l’opinion  de  cet  habile  Chymifte.  Si  on  en. 
ferme  de  la  limaille  de  fer  bien  pure  avec  de 
l’eau  diftillée,  dans  un  vafe  exaélemenc  bouché, 
& qu’on  l’agite  de  tems  en  tems  comme  pour 
faire  l’cethiops  per  fe.  En  débouchant  la  bouteille 
au  bout  d’un  long-tems , il  s’en  exhale  un  vrai 
gas  fylvejlre  l’eau  décantée  avec  foin  , & filtrée 
promptement , fe  colore  en  poudre  par  les  dé- 
codions acerbes , & louchit  bientôt , en  dépo- 
lant  un  peu  d’ochre  : effet  entièrement  fem- 
blable  aux  eaux  minérales  dans  lefquelles  le  fe^ 
cfl;  tenu  en  diffolution  par  lui-même. 

Les  Ghymiftes  ont  obfervé  depuis  long-tems 
que  non-feulement  les  alkalis , les  terres  calcai- 
res & abforbantes  avoient  la  propriété  de  verdir 
la  couleur  du  fyrop  de  violette,  mais  encore  le 
vitriol  , & même  le  fer.  Il  efl:  vrai  que  l’effet  de 
ces  derniers  étoit  regardé  plutôt  comme  une 
réaéfion,  que  le  réfultat  du  melange  de  jaune' 
de  bleu. 

M, 
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Xî.  le  Comte  de  Saluces , qui  a fait  deniicre- 
Snenc  des  expériences  pour  chercher  les  caufes  des 
changements  qui  arrivent  à la  couleur  du  fyrop 
de  violette  , par  le  melange  de  dijfferentes  fubf- 
tances , a trouvé  que  même  les  Tels  parfaitement 
neutres , tels  que  le  Tel  de  Glauber,  le  tartre  vi- 
triolé, le  nitre  , le  fel  marin,  verdifldient égale- 
ment le  fyrop  de  violette  ; & il  en  conclut  que  * 
pour  que  la  couleur  bleue  fe  change  en  vert , il 
n’eft  pas  nécelfaire  que  la  fécule  colorante  fojc 
atténuée  , il  fuffit  feulement  qu  il  y ait  interpofi- 
tion  des  parties  d’une  fubftance  blanche  ou  jaune  , 
qui  donne  de  l’opacité  aux  interftices  du  milieu  * 
chargé  de  molécules  colorantes. 

Il  feroit  peut-être  polTible  d’attribuer  lé  chan- 
gement en  vert  du  fyrop  de  violette  par  une  fùbf^ 
tance  quelconque  au  jeu  des  couleursi  Nous 
voyons  que  le  premier  effet  des  alkalis  fur  la 
couleur  bleue  ou  violette  des  végétaux  j c’eft  de 
réagir  fur  la  partie  colorante  touchée  , &c  de 
former  du  jaune  qui  ne  dure  à la  vérité  qu’un 
inftant , pour  faire  infenliblement  du  vert  j la-» 
quelle  couleur  verte  paffe  à la  longue  au  jauiiê  l 
cet  effet  eft  beaucoup  plus  prompt,  en -ajoutant 
une  furabondance  d’alkali.  Il  efl  fi  probable  que 
l’alkali  qui  agit  immédiatement  fiir  la  couleur 
bleue  ou  violette  la  convertit  en  jaune 5 c’efi 
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qu’en  faturant  avec  quelque  précaution  par  Urt 
acide  alFoibli , l’alkalimêlé  au  fyrop,  la  couleur 
ne  Te  régénéré  jamais  entièrement , & elle  re- 
prend bientôt  le  vert  dans  l’intenfité  où  il  exif-; 
toit  auparavant. 

On  ne  peut  difeonvenîr  que  nous  n’ayons  des 
obligations  infinies  à MM.  Neumann  , Model  Sc 
le  Comte  de  Saluces , de  nous  avoir  démontré 
combien  il  faut  avoir  peu  de  confiance  dans  le 
changement  de  la  couleur  bleue  en  vert  , qui 
s’opère  par  le  melange  de  quelques  fubfiances  , 
& que  ce  changement  ne  peut  plus  fervir  mainte- 
nant à caraélérifer  la  fubfiance  alkaline  -,  mais 
quant  à l’efFet  des  fels  neutres  fur  la  couleur  du 
fyrop  de  violette  remarqué  par  M.  le  Comte  de 
Saluces , il  me  femble  qu’il  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  le  cas  où  les  fubftànces  falines  font  délayées 
dans  une  grande  quantité  d’eau.  Alors  il  efl;  diffi- 
cile que  les  parties  conftituantes  d’un  fel  neutre 
ne  foient  allez  féparées  entr’elles  pour  que , tantôt 
l’une,  tantôt  l’autre,  ne  réagilTent  de  préférence 
fur  le  fyrop  de  violette  : la  nature  des  eaux-meres 
de  tout  fel  qu’on  purifie , fuffit  pour  démontrer 
cette  vérité. 

M.  Model  t après  avoir  établi  que  fi  l’eau 
d’Ochta  verdit  le  fyrop  de  violette , ce  ne  peur 
être  que  par  le  melange  [du  jaune  de  l’ochre  ôc 
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du  bleu  du  Tyrop  , que  ce  changement  a lieu» 
s’abandonne  enfuite  dans  des  difcuiîîons,  pour 
prouver  que  dans  bien  des  circonftances  on  a pris 
une  terre  alkaline  pour  l’alkali.  J’ai  cru  devoir 
fupprimer  tous  ces  détails , pour  des  raifons 
que  j’alléguerai  quand  il  en  fera  tems.  L’exa- 
jmen  du  fel  d’Ochotzk , le  Traité  fur  le  Sel  de 
pierre,  feront  voir  fuffifamment  combien  l’Au-». 
tcur  a changé  de  fentiment  à l’égard  del’exiftencc 
de  l’alkali  naturel;  mais  ce  qu’il  a peine  à con- 
cevoir , c’efl:  qu’une  eau  minérale  dans  laquelle 
il  y a de  l’alkali  , foit  en  état  de  produire  des 
effets  aufiî  falucaires  dans  la  phthyhe , par  exem- 
ple , où  elles  font  recommandées  ; car  loin , dit-il , 
de  confolider  une  partie  déjà  ulcérée  , elles  de- 
vroient  plutôt  la  dilîbudre  , & même  la  détruire. 
Jecraindrois  que  cette  objeélion  ne  parût  un  peu 
frivole  à ceux  fur-tout  qui  fçavent  que  cer- 
taines fubftances  analogues  aux  alkalis  font  fou- 
vent  employées  avec  fuccès  contre  cette  fâcheufc 
maladie  : l’alkali  d’ailleurs  ne  fe  trouve  pas  eu 
aflez  grande  quantité  dans  les  eaux  minérales  , 
pour  caufer  de  pareils  défordres  ; & je  fuis  per- 
fuadé  de  plus , qu’il  y efl;  toujours  combiné,  tan- 
tôt avec  un  acide  , ou  avec  du  foufre , & tantôt 
avec  une  fubftance  gralTe  ; qu’enfin  lî  on  obtient 
,de  l’alkali  à nud  , après  l’évaporation  de  quel- 
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ques  eaux  minérales , c’efl;  que  la  fubftance  aveû 
laquelle  il  étoit  en  combinaifon  a fait  divorce , ou 
bien  qu’elle  a été  volacilifce  par  le  feu. 

M Macquer  dit  que  la  nature  ne  pouvant  fouf- 
frir  dans  les  liqueurs  des  animaux  ,ni  acide,  ni  al- 
kali fenlîbles  ou  développés,  du  moins  jufqu’àuii 
certain  point,  agit  fur  les  alkalis  qu’on  prend  inté- 
rieurement en  les  combinant  dans  la  digeflioii 
avec  les  acides  des  alimens , ou  avec  les  parties 
huileufes  en  forme  de  favon  , & que  ce  n’eftque 
comme  tels  qu’ils  parviennent  dans  le  fang.  L’opi- 
nion de  ce  fçavant  Chymifte  fe  trouve  confirmée 
par  de  nouvelles  expériences , que  M.Touvenel 
vient  de  faire  fur  la  féroCné  du  fang  & l’eau  des 
Iiydropiques.  Ce  jeune  Médecin  , connu  déjà  trcs- 
avantageufement  par  plufieurs  excellentes  Diiïer- 
tations  chymico-médicales , a fait  voir  démonftra- 
tivement  que  l’alkali minéral,  ou  le  natrum  con- 
tenu dans  ces  fécrétions , s’y  trou  voit  toujours 
combiné,  & non  dans  l’état  de  folution,  ou  à 
nud , comme  on  l’avoit  prétendu. 

L’alkali  fixe  & l’alkali  volatil  font  contenus 
dans  les  végétaux  Sc  dans  les  animaux,  mais 
toujours  dans  un  état  de  combinaifon.  Les  Chy- 
miftes  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  s’occu- 
pèrent,au  commencement  du  fiecle,  de  l’analyfe 
des  plantes  : ils  y démontrèrent  l’exiftence  de  l’al- 
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Jcali  fixe  fous  la  forme  des  fels  neutres  ou  des  Tels 
elTentiels  : leurs  expériences  ont  été  confirmées 
par  plufieurs  Chymifles  modernes,  qui  ont  fait 
voir  de  plus  que  le  nitre  appellé  autrefois  naturel 
pour  le  diftinguer  de  celui  des  fabriques  auquel 
on  eft  obligé  de  donner  une  bafe  alkaline  , fe 
trouvoit  réellement  avec  cette  bafe  dans  une  infini- 
té de  plantes  de  différentes  familles , telles  que  les 
borraginécs,  beaucoup  d’ombeli feres , la  plupart 
des  afters  , &c.  L’opinion  de  (j/^z//^<rrfemble  donc 
prévaloir  fur  le  fentiment  de  Scahl , qui  penfoit , 
comme  Ton  fçait , que  la  formation  de  ce  fel 
étoit  l’ouvrage  de  la  putréfaélion  des  végétaux  & 
des  animaux  par  le  concours  de  l’air  extérieur. 

Mais  toutes  les  fois  que  les  eaux  feront  retenues 
dans  des  maçonneries , & qu’elles  feront  fta- 
gnantes , il  ne  fera  pas  étonnant  d’y  rencontrer 
du  nitre.  L’eau  des  puits  de  Paris  en  contient  une 
petite  quantité.  Suivant  yi.Anderfon  , on  trouve 
dans  l’Iflande , à un  pied  de  profondeur  du  fol , 
des  maftes  de  foufre  5c  beaucoup  de  nitre.  Cette 
aflertion  , il  eft  vrai , a été  démentie  par  un  Da- 
nois que  fon  Roi  a envoyé  dans  cette  Ifle , donc 
il  nous  a donné  une  nouvelle  defeription  que 
nouspoffédons  en  françoîs. 

On  eft  bien  d’accord  Jufqu’à  préfent  qu’il  y a 
dans  l’eau  de  la  mer  des  fels  vitriolique  6c  ma- 
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tins , à bafe  alkaline  & terrcufe  j mais  les  Chy- 
miftes  qui  ont  examiné  cette  eau  en  difFérens  en- 
droits, ne  paroilTent  pas  y avoir  encore  rencontré 
d’alun.  Il  n’y  auroit  cependant  rien  d’étonnanc 
que  l’eau  de  la  mer  n’cn  contînt  ; & quelque  rare 
que  l'oit  cette  efpece  de  Tel  dans  les  eaux  miné- 
rales, M.  Guittonde  Morveau,  Avocat  Général 
du  Parlement  de  Dijon  , l’y  a cependant  ren- 
contré , en  examinant  les  eaux  du  Mont-Cénis‘ 
en  Bourgogne. 

C>  D 


.RÉFLEXIONS 

SUR  LES  EAUX  MINÉRALES. 

SliEs  fentirnens  font  encore  partagés  fur  la  na- 
ture des  différentes  fubftances  contenues  dans 
les  eaux  minérales , ainfî  que  fur  la  caufe  de  leurs 
effets  falutaires.  Nous  fommes  trop  heureux  que 
de  nos  jours  on  ait  rejetté  quantité  de  fables  & 
d’hypothefes , quoique  appuyées  fur  des  théo- 
ries fpécieufes.  Maintenant  l’eau  pure  > Pochre 
martiale  , le  foufre  , le  fel  commun  , la  terre 
calcaire,  l’alkali , l’efprit  acide  , ont  pris  la  place 
dunitre,  de  l’antimoine,  de  l’orpiment du  blanc 
de  plomb  , du  crayon  rouge  > de  l’arfenic  Sc  du 


réflexions  sür  les  Eaux  minérales,  io  J' 
TÎtriol,  qu’on  ruppofoit  dans  les  eaux  miné- 
rales. 

On  reconnoît  refprit  acide  dans  les  eaux  au 
goût,  à l’odeur  vive  & pénétrante,  aux  bulles 
d’air  qui  s’élancent  de  toutes  parts  vers  la  fuper- 
fîcie.  Lorfque  les  eaux  font  expofées  quelques 
tems  à l’air  , l’odeur  , la  faveur  & les  bulles 
d’air  djfparoilTent  ; & s’il  y a du  fer  dans  ces 
eaux  , il  fe  précipite  fous  la  forme  d’oclire. 

C’eft:  le  célébré  Hofman  qui  le  premier  a dé- 
montré d’une  maniéré  fatisfaifante  la  preuve  de 
cet  efprit  acide  , auquel  on  doit  attribuer  l’im- 
preflîon  que  font  certaines  eaux  fur  l’organe  de 
l’odorat } & c’eft  Taélion  de  cet  efprit  acide  con- 
tenu dans  les  eaux  minérales  qui  donne  naiflance 
à la  quantité  de  bulles  d’air  ,lefquelles  celTent  de 
s’élever  lorfque  l’efprit  acide  eft  entré  en  combi- 
nai fon  avec  la  terre.  Mais  tant  que  l’aéHon  de 
refprit  acide  fublîfte,  la  terre  martiale  demeure 
fufpendue  ; dès  quelle  celfe , l’ochre  fe  préci- 
pite. 

Cette  explication  efl:  parfaitement  d’accord 
avec  les  phénomènes , & paroîr  fe  déduire  de  la 
nature  même  de  la  chofe.  Ainfi  il  n’eft  pas  nécef- 
faire  d’avoir  recours  à un  efprit  volatil  particu- 
lier, pour  rendre  raifon  des  effets  que  préfentenr 
quelques  eaux  minérales;  car  tout  réaélif,  tel 
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cju’oii  le  préfume  dans  les  eaux  minérales,  fufïïe 
pour  produire  des  bulles  d’air  &des  cvaporatioiiSi 
fubtiles , il  eft  facile  par  conféquent  d’expHquec 
ce  qu’on  attribue  en  général  à un  efprit  volatil,. 

Je  ne  nie  cependant  point  qu’il  n’y  ait  des  eaux 
qui  ne  contiennent  un  pareil  efprit  volatil; 

M.  Seip  a levé  tousles  doutes  à ce  fujet,  particu- 
liérement à régard  des  eaux  de  Pyrmont  II  ell 
vrai  qu’il  ne  faut  pas  regarder  comme  femblables. 
aux  eaux  de  Pyrmont  toutes  celles  qui  roulent 
du  fer  ou  de  l’ochre  : il  y a beaucoup  d’eaux  fer- 
rugîneufes , mais  peu  de  femblables  à ces  der- 
nières. Qui  nous  a d’ailleurs  alTuré  combien  il 
faut  de  caufes  réunies  pour  former  des  eaux 
véritablement  comparables  à celles  deSpaî 

Comme  l’acide  vitriolique  a la  faculté  de  di  A 
foudre  certaines  terres  dans  les  eaux  minérales  ^ 
le  bouillonnement;  & Peffervefcence  ne  peuvent 
être  expliqués,  que  par  cette  dilTolution  , d’autant 
plus  que  , quand;  on  ajoute  à ces  eaux  quelque» 
gouttes  d’acide  vitriolique , elles  deviennent 
plus  tranfparentes  , & elles  pétillent  fans  former 
d:e  précipité  ; ce  qui  prouve  évidemment  que  I» 
lerre  qu’elles  contiennent  eft  dilFoute  par  cet  acide*. 

La  chaux  vive,  ou  la  craie  calcinée,  difloutcj 
par  un  acide  quelconque , les  yeux  d’écrevilfe» 
ÇQiXi.binés , avec,  l.’a.cidç  du  vinaigre,  l’alun  calcin.éji 
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verdiflTent  la  couleur  du  fyrop  de  violerre  ; mais 
ce  phénomène  ne  fuffic  certainement  point  pour 
admettre  la  préfence  d’un  alkali  dans  les 
eaux. 

M.  Seip  a fait  voir  d’une  maniéré  très-claire, 
dans  fa  nouvelle  Defcription  des  Eaux  de  Pyr- 
mont,  la  différence  qu’il  y avoit  entre  le  tartre 
vitriolé  & le  Tel  des  eaux  minérales  formé  par  la 
combinaifon  de  l’acide  vitriolique;  celui-ci  re- 
prcfente  des  quarrés  longs  à angles  inégaux  -,  il  fe 
fond  dans  l’eau,  à la  chaleur  de  la  main  ; ôc  ex- 
pofé  ainfî  fondu , à l’air  libre , il  monte  à la  furface 
en  forme  d’arbriffeau,  l’ alkali  fixe  le  décom- 
pofe  , & l’huile  de  vitriol  en  dégage  une  odeur 
d’acide  fulphureux  volatil:  diftillé fans  intermede 
dans  une  cornue,  il  donne  un  efprit  femblable 
en  tout  point  à celui  de  vitriol  ; il  fe  liquéfie 
comme  l’eau  à la  plus  douce  chaleur  ; & mêlé  en- 
fin avec  la  poudre  de  charbon,  ou  toute  autre 
matière  pourvue  du  principe  de  l’inflammabilité, 
il  produit  un  véritable  foie  de  foufre. 

Toutes  ces  propriétés,  fi  nous  en  exceptons 
la  derniere , ne  femblent  avoir  aucun  rapporc 
avec  le  tartre  vitriolé,  & doivent  être  attribuées 
la  terre  dont  nous  avons  fait  mention , qui  a été 
diffoute  par  l’acide  vitriolique. 

Ta  chaux  vive  communique  à la  folution.  du 
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fublimécorrofif  une  couleur  orangée  *,  elle  dégage* 
egalement  & de  la  même  maniéré  que  l’alkali  fixe, 
Talkali  volatil  du  Tel  ammoniac  : c’eft  ce  que  tout 
Je  monde  fçait  très-bien.  Quant  au  vitriol , Ton  exif- 
tence  dans  les  eaux  minérales  eft  encore  conteftée. 
Perfonne  ne  difeonviendra  cependant  qu’il  n’y  ait 
du  vitriol  répandu  prefque  par-tout,  & même 
du  vitriol  natif  : on  le  rencontre  fous  toutes 
fortes  de  formes  ; il  feroit  par  conféquent  très- 
facile  aux  eaux  qui  coulent  par-deflus  d’en  dif* 
foudrcg  une  partie  & de  l’entraîner  avec  elles  i 
mais  ceci  n’efl:  qu’une  probabilité;  car  les  mines 
de  vitriol  les  plus  communes  ôc  les  plus 
abondantes  font  les  pyrites,  &c  elles  ne  donnent 
de  vitriol  , comme  l’on  fçait,  qu’après  avoir 
été  expofé  un  certain  tems  à l’air , & s’y  être 
effleurie  : quelques-unes  mêmes  exigent  une  cal- 
cination avant  de  pouvoir  êtrefufceptible  de  vi- 
triolifation.  Or  les  pyrites  qui  font  les  fubftances 
minérales  les  plus  dures,  fur-tout  lorfqu’elles 
viennent  du  fond  des  rivieres  & des  endroits 
marécageux , manifeftent  que  l’eau  feule  enfer- 
mée & privée  d’air  , ne  peut  jamais  produire  un 
pareil  effet;  car  fi  ces  pyrites  avoient  perdu  dans 
l’eau  un  peu  de  leur  dureté  , elles  tomberoient 
bien  vite  en  efflorefcence  ; mais  perfonne  jufqu’à 
préfent  ne  nous  a fait  connoître  les  effets  de  l’air 
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libre  dans  les  entrailles  de  la  terre , fi  ce  n’eft  dans 
les  endroits  où  il  y a des  volcans.  On  fçait  efFedti- 
vement  que  Fair  peut  pénétrer  par  leurs  ouver-. 
turcs  , échauffer  les  pyrites  & les  autres  matières 
femblables , & enfin  les  enflammer  ; ce  qui  doit 
s’entendre  des  matières  combuftibles,  échauflPées 
par  leur  propre  mouvement , ou  par  l’introduc- 
tion de  l’air.  Cependant  nous  avons  encore 
beaucoup  d’endroits  où  il  y a des  eaux  minérales 
fort  renommées , dans  les  environs  defquels  on 
ne  voit  aucune  de  ces  ouvertures  : elles  pour- 
roient  bien  encore  nous  être  inconnues  ou  ca- 
chées. EnefFet’,  les  bains  chauds  nous  convainquent 
qu’outre  les  volcans,  il  doit  y avoir  des  conduits 
fouterrains  par  lefquels  l’air  concourt  à cesinflam- 
mations,puifqu’on  voit  de  pareilles  eaux  minérales 
très-éloignées  des  volcans.  A l’égard  des  eaux  qui 
fourdent  froides , il  n’efl:  pas  vraifemblable  qu’elles 
traverfent  les  endroits  où  l’air  ne  peut  pas  avoir 
de  libre  accès  : autrement  les  pyrites,  ou  les  au- 
tres matières  fulphureufes  difpofées  à l’inflam- 
mation , s’échaufFeroient  & communiqueroient 
leur  chaleur  à l’eau  qui  coule  par-defFus.  Il  efl 
donc  certain  que  les  eaux  minérales  qui  fourdent  ^ 
froides  n’ont  pas  touché  les  endroits  où  les  pyrites 
Q font  réellement  échauffées,  & quelles  ne 
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peuvent  point  par  conféquent  contenir  de  vî-f 
triol. 

Il  eft  difficile  , fans  doute  , de  fe  former  une 
idée  de  la  maniéré  dont  les  eaux  deviennent 
vitrioliques.  Ceux  qui  prétendent  qu’il  y a du  vi- 
triol dans  les  eaux  acidulés,  en  donnent  pour 
preuves , i qu’il  y a des  eaux  qui , mêlées  avec 
la  décoébion  des  fubftances  acerbes , noirciffieat 
comme  de  l’encre  •,  i'’.  qu’on  y trouve  un  acide 
& une  terre  martiale  , dont  la  combinai  fou 
forme  un  vitriol. 

Il  y a déjà  long-tems  que  le  fçavant  Hofman 
a répondu  à la  premiere  preuve , en  démontrant 
qu’une  vraie  diffiolution  vitriolique  rendoit  les 
décoélions  ou  infufions  des  fubftances  acerbes, 
noires  comme  du  charbon  *,  ce  que  ne  font  ja- 
mais les  eaux  minérales.  D’ailleurs  la  chofe  fe 
démontre  d’elle-même , ft  on  veut  la  conftdérer 
d’une  certaine  maniéré  ; car  dans  la  plupart  des 
eaux  ferrugineufes , il  y a auffi  une  terre  qui , 
fuivant  nos  principes  , fera  quitter  prifc  au  fer 
pour  fe  combiner  avec  l’acide;  d’où  il  réfulte 
qu’il  ne  peut  y avoir  de  vitriol  dans  les  eaux 
minérales;  il  paroît  du  moins  que  tout  fe  paftç 
ainfi,  puifque  , autant  que  je  fçache,  perfonnc 
jufqu’aujourd’hui  n’a  retiré  de  vitriol  des  eaux. 
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rugi neu Tes,  c’eft-à-dire  , de  celles  qui  font 
bonnes  à boire;  les  produits  qu’on  en  a obtenus 
font  un  fel  commun  , ou  analogue  , d’une  pro- 
priété encore  alcaline  J ou,  pour  m’exprimer  plus 
clairement , un  faux  fel  moyen , fal  medium 
fpurlum  , formé  par  la  combinaifon  d’un  acide 
de  d’une  efpece  de  terre  : & un  véritable  fel  de 
Glauber  , dont  l’exiftence  a été  fuffifammenc 
démontrée  par  les  expériences  de  M.  Seip. 

Je  ferai  encore  remarquer  à ceux  qui  préten- 
dent que  les  eaux  minérales  acidulés  contiennent 
du  vitriol  , combien  il  y a peu  de  vitriol  martial 
abfolument  exempt  de  cuivre  , dont  on  devroic 
rencontrer  quelques  traces;  mais  l’art  Jufqu’ici 
n’en  a pas  encore  découvert  un  atome.  Cepen- 
dant , pour  ne  pas  établir  ma  théorie  feulement 
fur  les  dédiions  & les  opinions  des  autres,  je  vais 
rapporter  quelques  expériences  que  j’ai  faites  à 
delTein  d’en  confirmer  la  vérité. 

- J’ai  pris  d’abord  fix  gros  d’une  efpece  d’ochre 
qu’on  trouve  près  des  eaux  ferrugineufes  de  Sif- 
terbeclc,  que  j’ai  fait  digérer  pendant  vingt- 
quatre  heures , dans  trois  onces  d’acide  fulphu- 
reux  volatil  : la  liqueur  étant  devenue  jaune , je  la 
filtrai , & je  la  mêlai  avec  trois  onces  d’eau  dif- 
tillée. 

J’ai  prisenfuite  une  one  edemine  de  fer  de  la 
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Kafchkaca  , que  j’ai  réduit  en  poudre  ; & apréî 
y avoir  ajouté  autant  de  foufre,  je  fis  calciner 
le  melange  à une  douce  chaleur.  Dès  que  le.  fou- 
fre fut  confumé  , je  mis  le  réfidu  , qui  étoit  en 
poudre,  dans  un  matras,&je  verfai  par-delTus 
trois  onces  d’eau  diftillée  : mon  vailTeau  étant 
bien  fermé,  je  fis  bouillir  long-tems  le  melange , 
puis  je  le  filtrai. 

Ces  deux  liqueurs  ayant  été  foumifesaux  mê- 
tnes  expériences  que  les  eaux  minérales  acidulés, 
m’ont  donné  les  mêmes  réfultats , d’après  lefquels 
il  çft  aifé  de  juger  de  la  différence  qu’il  y a 
entre  les  diffolutions  vitrioliques  & les  eaux  mi- 
nérales , relativement  aux  phénomènes  qu’elles 
offrent  avec  les  réaéHfs.  Mes  affaires  ne  me  per- 
mettant pas  à préfent  d’examiner  la  caufe  de 
cette  différence , j’efpere  un  autre  tems  m’en  oc- 
cuper; mais  dans  la  crainte  que  cette  dilTèrta- 
tion  ne  devienne  trop  prolixe,  je  vais  me  bor- 
ner à rapporter  les  différentes  nuances  de  cou- 
leurs qui  naiffent  du  melange  de  fyrop  de  vio- 
lette avec  les  difiblutions  vitrioliques  & mar- 
tiales ; & pour  que  la  confiftance  fyrupeufe  n’ap- 
porte pas  d’obftacle  âmes  expériences,  car  leur 
fuccès  dépend  fouvent  de  très- peu  de  chofe , j’aî 
mêlé  deux  parties  d’eau  diftillée  avec  une  de  fy-r 
rop  de  violette , proportion  que  j’ai  conftammenc 
^bfervée  dans  les  expériences  fuivantes. 
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1°.  Quelques  gouttes  d’une  difToIution  mar- 
tiale préparée  avec  l’acide  nitreux  , oul’efprit  de- 
fel , ou  le  vinaigre , verdirent  à l’inflant  la  couleur 
dufyrop  de  violette  ; mais  cette  couleur  difparuc 
en  deux  ou  trois  jours , & les  melanges  prirent 
cnfuite  une  couleur  jaune  foncée. 

2°.  Cinq  à fix  gouttes  de  difiblution  de  vitriol 
martial , faite  avec  differentes  mines  de  fer , ren- 
dirent promptement  le  fyrop  de  violette  d’un 
vert  foncé  *,  mais  cette  couleur  pafla  en  vingt- 
quatre  heures  au  vert  de  pré  foncé. 

5^.  Cinq  à fix  gouttes  de  difiblution  de  vitrio! 
bleu  troublèrent  d’abord  le  fyrop  de  violette , 
qui  devint  enfuite  d’un  bleu  vert  , puis  verc 
d’herbes , moins  foncé  cependant  qu’avec  le  vi- 
triol martial. 

4**.  Dix  gouttes  d’une  difiblution  de  vitriol 
blanc  , verfées  peu  à peu , fur  une  demi-once  de 
fyrop  étendu  , ne  produifirent  d’abord  aucun 
changement  remarquable  j le  melange  pafia  infen- 
fiblement  au  vert  foncé  : la  couleur  fut  beaucoup 
plus  belle , lorfqu’au  lieu  de  fe  fervir  du  fyrop 
étendu , on  prit  l’infufion  de  violette. 

5®.  Six  à fept  gouttes  de  teinture  alkaline  de 
Stahl  produifirent  une  couleur  verdâtre,  qui 
pafia  en  peu  de  tems  au  jaune  foncé. 

Il  paroîc,  d’aprçs  ces  expériences  faites  avec 
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foin , que  toutes  les  diflolutions  vitriolique^ 
changent  en  vert  la  couleur  du  fyrop  de  violette  > 
que  cette  couleur  verte  fubfifte  ou  difparoît  en- 
tièrement au  bout  de  quelque  tems,  ou  bien 
qu’elle  fe  change  en  un  jaune  foncé  •,  que  la  cou- 
leur verte  produite j àu  contraire,  par  les  eaux 
minérales,  difparoît  également  ; mais  avec  cette 
différence , que  le  fyrop  reprend  fa  couleur  natu- 
relle. 

J’ai  encore  fait  diverfes  expériences  pouf 
nfafflirer  de  plus  en  plus  delà  différence  qu’il  y 
a entre  une  diffolution  vitriolique  & une  eau 
minérale  j j’ai  étendu  du  fyrop  de  violette  dans 
de  l’eau  diftillée,  que  j’ai  rougi  enfuite  avec 
quelques  gouttes  d’acide  vitriolique.  Ce  fyrop  , 
ainff  rougi  & étendu,  a repris  fa  couleur  avec 
Teau  de  Pyrmont  ; mais  vingt-quatre  heures 
apres  il  verdit , & paffa  enfin  au  jaune  foncé. 

L’eau  de  chaux  nouvellement  faite , rappella 
la  couleur  bleue , qui  fut  plus  belle  & de  plus 
longue  durée. 

Si  on  ajoute  à ce  fyrop , préparé  comme  je 
viens  de  le  dire  , deux  ou  trois  gouttes  d’huile  de 
tartre,  la  couleur  devient  d’abord  verte  d’herbe, 
& paffe  infenfi. blement  au  jaune. 

Avec  la  teinture  alkaline  de  Stahl,  la  couleur 

naturelle 
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ïi-arurelle  du  fyrop  fe  rétablit  ; mais  au  bout  de 
quelque  tems  elle  tourne  au  vert. 

Le  fer  diflfout , de  quelque  maniéré  , & dauj 
■quelque  acide  que  ce  foit , n’a  jamais  pu  pro- 
duire cet  effet. 

Il  me  femble  fufîïfammei’ic  démontré  que  la 
régénération  de  la  couleur  du  fyrop  de  violette, 
rougi  par  un  acide  , dépend  de  la  faturation  par- 
faite de  l’acide  avec  l’alkali  contenu  dans  les  eaux 
de  Pyrmonts  cardés  qu’il  y domine,  notre  fyrop 
devient  verdâtre.  Quant  à l’effet  de  la  teinture 
alkaline  de  Stahl , il  faut  moins  l’attribuer  au 
fer  qu’à  l’alkali  ; autrement  toutes  les  diflolu- 
tions  martiales  devroienc  produire  la  même 
cho  fe. 

Il  me  refte  encore  à dire  un  iLiot  toudiant  la 
teinture  de  tournefol-,  j’ignore  fl  M.  Seip,  en 
parlant  de  ccrte  teinture  , n’entend  pas  la  be- 
fette  bleue , connue  fous  ce  nom  dans  quantité 
de  Pharmacies  d’Allemagne  : il  ne  m’a  pas  été 
pofïïble  , dans  le  tems , de  faire  des  expériences 
avec  cette  befette  , parce  qu’elle  n’étoit  pas  en- 
core connue  à Pétersbourcr.  Nous  avons  le  tour- 
nefol  en  petits  pains  quarrés  affez  bleus  ; & c’eft 
cela  que  j’ai  employé  dans  mes  expériences  j 
j’ai  héfité  d’autant  moins  de  m’en  fervîr  , que 
i’ccois  certain  que  des  Chymiftes  inftruirs  l’avoienc 
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mis  en  iifage  dans  I’analyfe  des  eaux  minérales. 
Sa  ceinture,  quelque  forte  qu’elle  foie,  vue  à la 
lumière  , ne  me  paroît  pas  être  d’un  beau  bleu  , 
mais  plutôt  d’un  pourpre  admirable. 

Tous  les  acides , ainfi  que  l’alun , changent  en 
rouge-ccarlate  la  couleur  de  la  teinture  de  tour- 

O 

nefol’,  l’alkali  fixe  & volatil  lui  donnent  plus  d’in- 
tenficc  ; les  crois  vitriols,  le  fer , diflbus  dans  l’eau- 
forte  , augmentent  par  degré  la  couleur  de  cette 
teinture  , qui  devient  prefque  écarlate. 

Les  fubfiances  alkalines  que  l’on  fait  entr^ 
dans  la  préparation  du  tournefol , précipitent  les 
dilTolutions  métalliques  j le  vitriol  vert  & blanc, 
par  exemple,  donne  un  précipité  jaunes  le  vitriol 
bleu  , au  contraire  , fournit  un  précipité  ver- 
dâtre *,  & celui  du  fer  difibutpar  l’efprit-de-nitre 
cR:  rou<z;eâtre;  la  ceinture  alkaline  de  Scahl  auo- 
mente  l’intenfité  de  la  teinture  de  tournefol  , ôc 
line  fe  fait  aucun  précipité  ; l’eau  deSpa,  nou- 
vellement puifée,  rend  cette  teinture  plus  rouge; 
preuve  démonftrative  que  dans  l’eau  de  Spa  il 
doit  y avoir  un  acide. 

La  ceinture  de  tournefol  ayant  féjourné  pen- 
dant quelque  temps  avec  l’eau  de  Spa , redevint 
claire  , mais  pas  bleue;  j’ai  rougi  enfuite  cette 
teinture  avec  quelques  gouttes  d’acide  vitrio- 
lique;&  après  en  avoir  mêlé,  en  differentes  pro- 


réflexions  sur  les  Eaux  minérales,  i i j 
portions , demi-once  , par  exemple , fur  deux 
onces  d’eau  de  Spa  , je  ne  pus  régénérer  la  cou- 
leur de  la  teinture;  elle  devint  feulement  plus 
foncée.  L’alkali  fixe  du  tartre,  Talkali  volatil , la 
teinture  martiale  de  Stalil,  de  bonne  eau  de 
chaux,  le  Tel  des  eaux  minérales  de  Selz,  réta- 
blirent aifément  la  couleur  naturelle  de  cette 
teinture  rougie  pas  un  acide  : il  n’y  a donc  pas  de 
doute  que  l’eau  de  Pyrmont  ne  foit  en  état  de 
procurer  un  effet  femblable,  puifqu’elle  a beau- 
coup d’analogie  avec  l’eau  de  Spa  peut-être  la 
couleur  de  tournefol  varie-t-elle  , ou  M.  Seip 
a-t-il  employé  dans  fes  expériences,  comme  je 
l’obferveplus  haut,  la befette bleue  ; d’oii  il  aura 
puréfulter  vraifemblablement  quelques  variétés. 

Je  ne  me  hafarderai  pas  à porter  un  jugement 
fur  les  expériences  de  M.  Seip;  Je  recommande 
feulement  à ceux  qui  auront  occafion  d’examiner 
l’eau  de  Pyrmont  à fa  fource,  d’obferver  avec 
beaucoup  d’attention  les  circonflances  qui  oc- 
cafionnent  la  différence  de  ces  elfais , & de  les 
publier.  En  attendant , je  ne  crains  pas  d’avancer, 
relativement  à la  teinture  de  tournefol  , que 
l’acide  exiftant  dans  l’eau  de  Pyrmont , princi- 
palement à fa  fource , ne  permettra  jamais  que 
cette  teinture  reprenne  fa  couleur  naturelle. 
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OBSERVATIO  NS 

ET  ADDITIONS. 

I 

S I j’ai  donné  à la  difTertation  qui  précédé,  le 
titre  de  Réflexions  fur  les  eaux  minérales , plutôt 
que  celui  de  Solution  de  quelques  objeélions  , 
qu’elle  avoir  originairement,  c’efl:  que  j’ai  cru 
que  ce  titre  feroit  plus  du  goût  de  la  plupart  des 
Leéleurs  , qui  prennent  ordinairement  fort  peu 
de  part  aux  difcufflons  polémiques,  & que  le 
nom  de  l’antagonifte  auquel  M.  Model  répond , 
n’efl:  certainement  pas  fufceptible  de  les  inté- 
relfer. 

On  peut  donc  dire  qu’il  y a peu  d’objets  qui  ait 
plus  mérité  l’attention  des  Phyficiens  6c  des  Chy- 
miftes  que  les  eaux  minérales  ; leur  connoiflance 
a cependant  été  long-tems  imparfaite.  Avant 
que  la  Chymie  eût  porté  fon  flambeau  dans  cette 
partie  de  la  Médecine,  combien  l’ignorance  oû 
l'imagination  échauffée  ne  prêtoient-elles  pas 
de  vertu  aux  eaux  minérales?  Il  efl;  étonnant 
combien  de  rêveries  on  a débité  fur  les  différentes 
efpeces  de  fubftances  qu’on  croyoir  y trouver^ 
En  faifant  l’énumération  des  principes  confti- 
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tuant  les  eaux  minérales,  M.  Model  dit  dans  une 
noce  qu’il  ne  faut  pas  oublier  le  Tel  de  Glauber  , 
comme  une  des  fubftances  qu’on  rencontre  le  plus 
communément  dans  les  eaux  minérales  : il  ajoute 
même  à ce  fujet  qu’il  a toujours  douté  que  ce  fe[ 
fût  le  produit  du  feu  , & qu’un  melange  d’acide 
Sc  d’âlkali  puilfe  jamais  avoir  lieu  dans  les  eaux 
froides  : ce  douce  s’éclairciroic , fi  on  vouloij. 
faire  attention  que  , dans  certaines  eaux , le  Tel 
de  Glauber  n’y  exifte  qu’après  leur  évaporation^ 
& que  , dans  d’autres , il  y eft  naturellement 
tout  formé  ; enforce  que  fouvenc ,,  & prefque 
toujours,  le  concours  de  la  chaleur  y devient 
nécefîaire. 

Quoique  le  vitriol  ne  fe  trouve  pas  aufîî  com- 
munément qu’on  le  penfe  dans  les  eaux  miné- 
rales , on  verra  bientôt  que  l’Auteur  admet  la 
pofîibilité  de  Ton  exiflence  dans  quelques  eaux  ; 
mais  nous  en  avons  des  preuves  bien  frappaiir 
tes  dans  les  environs  de  la  Capitale  -,  on  de- 
vine  bien  que  je  veux  parler  des  eaux  minérales 
de  PalTy  , c’eft-à-dire  , de  celles  qui  font  vitrio- 
liques,  & dont  l’examen  a été  fait  en  différens 
tems  par  de  très-habiles  Chymiftes. 

Il  arrive  fouvenr  que  les  eaux  ferrugineufes  ne 
dépofent  pas  leur  marc  dès  qu’elles  ont  perdu  à 
i’air  le  principe  volatil  qui  les  rend  aérée  éi 
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piquantes,  ou  qu’elles  ont  éprouvé  l’aétioii  dé 
la  chaleur , fi,  dans  plufieurs  cas,  cette  précipita- 
tion a lieu  trcs-promptement  vcelane  vient  peut- 
être  que  de  l’état  du  fer  dans  les  eaux  , ou  de  la 
quantûé  de  diflblvant  qui  le  tient  fufpendu dans- 
ces  dernieres  i tout  ce  qu’il  y a de  certain , c’efl 
que  le  fer  précipité  des  eaux  ferrugineufes  différé 
efTentiellement  de  celui  que  fournilfent  les  eaux 
vitrioliques  : le  premier  eft  entièrement  folubic 
dans  les  acides;  expofé  au  feu  , il  eftattirableà 
î’aiman  devient  extrêmement  noir:  propriété 
qui  n’appartient  pas  au  précipité  du  vkricî 
marr  al. 

Ce  Cas  des  eaux  minérales , que  M.  Model  non> 
me  , d’après  Hofman  & d’autres  Chymifles  , 
efprit  acide  , a fixé  l’attention  de  tous  les  Phy- 
ficienSy  & particuliérement  de  M.  Vend  ^ qui 
prétend  que  ce  n’efl;  autre  chofe  que  de  l’aie  uni 
à l’eau  par  furabondance  , lequel  fait  fonélion 
d’acidc;  mais  peut-être  que  la  chofe  confidérée 
avec  beaucoup  plus  d’attention  , on  reviendra  à 
l’opinion  d’Hofman. 

D’après  la  defeription  du  Tel  des  eaux  minérales 
que  donne  M.  Sèip  , on  pourroit  croire  que  c’efi 
le  Tel  fulpbureux  de  Stahl;  mais  il  n’^en  eft  ab- 
foîument  rien  ; la  faveur  des  vapeurs  acides  ns 
reiîèmble  nullement  à celle  d’aucun  des  acides 
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connus,  & cfl:  uniforme,  quel  que  foit  l’acide 
d’où  on  les  dégage.  Quanr  à la  dillércadon  con- 
cernant l’examen  des  eaux  de  Pyrmont , par 
M.  Seip  , on  la  trouve  prefque  en  entier  dans 
les  Ouvrages  de  Juncker. 

Il  eftbien  vrai  que  la  chaux  décompofe  le  fel 
ammoniac , ainfi  que  le  font  les  alkalis  fixes  ; 
mais  les  produits  qui  réfulcent  de  cette  décompo^ 
fîtion  offrent  trop  de  difference  entr’eux  pour  ne 
pas  mériter  d’être  remarquée  ici.  Voici  d’abord 
en  quoi  ils  fe  refTemblent;  ils  font  tous  deux  vo- 
latils j iis  verdifTent  le  fyrop  de  violette  , préci- 
pitent les  dilTolutions  métalliques,  forment  des 
iels  ammoniacaux  avec  les  acides , & des  favons 
avec  les  huiles:  expofés  à l’air,  ils  perdent  plus 
ou  moins  promptement  leur  odeur  urineufe  Sc 
pénétrante  : ils  précipitent  enfuite  en  caillé  blanc 
la  diffolution  mercurielle,  & exhalent  encore 
l’odeur  urineufe  par  le  melange  d’un  peu  d’al- 
kali  fixe. 

Mais  ils  en  different  en  ce  que  l’efprit  volatil 
dégagé  par  la  chaux  eft  toujours  fluide , cauftique  , 
d’une  odeur  fortement  urineufe  & pénétrante. 
L’alkali  volatil  retiré  au  contraire  par  l’inter- 
mede  de  l’alkali  fixe,  eft:  toujours  fous  forme 
feche , d’une  odeur  moins  vive  & moins  péné- 
trante , fufceptible  de  prendre  de  la  configura-^ 
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tion  ; !e  premier  étant  nouvellement  préparé  , «jÇ- 
fait  pas  de  coagulum  avec  refprit-de-vin  , & nse 
précipite  pas  la  terre  calcaire  dilToute  dans  ur> 
acide  -,  Pe  ei  nier  , fondu  dans  Teau , fait  tout  le 
contraire*,  celui-ci  fait  effervefcence  avec  tous 
les  acides  5 ôc  combiné  jufqu’au  point  de  fatura- 
tion  avec  l’acide  vitriolique,  par  exemple  , il  ne 
conferve  plus  d’odeur-,  l’autre  fe  mêle  aux  acides , 
fans  occafionner  de  bruit  ni  d’effervefcence  ; 3c 
lorfqu’il  en  eft  faturé , il  exhale  l’odeur  de  l’eau  de 
chaux.  Si  on  décompofe  ces  deux  fels  ammonia- 
caux fecrets  de  Glauber  par  le  moyen  de.l’alkali 
fixe , les  deux  alkalis  volatils  qui  palTent  dans  la 
diftillation  font  concrets,  blancs  Ôc  parfaite- 
ment ideiKiques.  L’alkali  volatil  fluor  ne  peut  pas, 
paroître  fous  une  forme  feche  , quelles  que  foient 
les  reélifications  auxquelles  on  le  fournée.  L’al- 
kali volatil  concret  ne  devient  pas  fluide  en  le 
diftilLant  plufieurs  fois  -,  l’un  efl:  prefque  aufîi  lé- 
ger que  la  meilleure  eau-de-vie-,  tandis  que 
l’autre  , l’alkali  volatil' concret  réfout  dans  l’eau, 
donne,  au  contraire  , une  liqueur  faline  pluspe- 
fante  que  l’eau  , à proportion  qu’on  l’en  charge 
davantage  : obfervations  faites  par  M.  Baumi, 
Enfin  l’un  efl  un  alkali  volatil  furchargé  d’un  fel 
ammoniacal , qui  efl:  peut-être  la  cau'e  de  fa  coiir. 
çrécion  j.  l’autre  efl  un  eTprit  volatil  ç^c^leme.m; 
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furcliargé  d’un  fel  ammoniacal , mais  dans  une  cf- 
pece  d’ccat  moyen  , ainfi  que  Ta  déjà  remarqué 
rüludre  Boerhaave  ; c’efl;- à-dire  , de  l’alkali  vo- 
latil combiné  avec  Xaciium  pingue  , dont  la  chaux 
eft  abondamment  pourvue  , lequel  eft  toujours 
dans  l’état  fluide,  parce  que  cet  acide  efl:  tres- 
avide  de  l’humidité  de  l’air , & qu’il  s’y  refout. 
Vayc^  l’Eflai  de  la  Chaux  de  Meyer , traduit  de 
l’allemand , par  M.  Dreux. 

J’ajoute  encore  au  parallèle  que  je  viens  de 
préfenter,  que  refp.rit  volatil  préparé  par  la 
chaux,  efl; employé  pour  faire  l’eau  du  luce  j ce 
qu’on  ne  peut  exécuter  d’une  maniéré  aulîî 
conlfante,  avec  l’alkali  concret  & réfout  dans 
l’eau.  En  un  mot , cette  odeur  extrêmement 
vive  & pénétrante  du  premier  , efl:  la  taufe  de  la 
•préférence  que  lui  a trouvé  , en  connoi  tèur  ha- 
bile , M.  Pie  , ancien  Echevin , dans  lés  moyens 
qu’il  a indiqué  pour  rappeller  les  noyés  à la  vie  î 
moyens  diélés  par  la  bienfaifance  & par  l’huma- 
nité. Perfonne  ne  difeonviendra , fans  doute , que 
dans  le  nombre  des  établiflemens  utiles  à la  fo- 
ciété  , il  en  efl  peuquimétite  davantage  larecon- 
noiflànce  publique  que  celui  auquel  a donné  lieu 
le  Citoyen  refpeélable  dont  je  viens  de  parler. 

Les  eaux  minérales  peuvent  avoir  touché  les  py- 
rites s’être,  cchauflfées , & ne  Gommencer  à. 
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foudre  froides,  que  dans  l’endroit  de  leur  crajer 
où  elles  fe  font  le  plus  éloignées  de  leur  foyer  ; 
mais  l’expérience  prouve  que  les  eaux  qui  traver- 
fent  les  pyrites  n’ont  pas  befoin  d’acquérir  un 
grand  dégré  de  chaleur  pour  entraîner  avec  elles 
des  parties  dilTolubles.  La  chaleur  &non  l’inflam- 
mation , dit  l’Auteur  dans  une  note  que  noug 
confervons  ici , me  paroît  maintenant  fuffifante 
pour  donner  aux  eaux  minérales  un  efpric  acide 
& de  l’ochre  ; car  tant  que  les  pyrites  ne  font  pas 
effleuries  ou  calcinées  , s’il  efl:  permis  de  s’expri- 
mer ainfl  , qu’elles  font  fitnplement  échauffées, 
îl  efl:  trcs-poffible  qu’elles  communiquent  aux 
eaux  qui  coulent  par-de(fus  une  efpece  d’acide 
fulphureux  volatil  ; & tant  que  cet  acide  charie 
avec  lui  du  phlogiflique,  il  ne  peur  former  da 
vrai  vit'iûl-,  c’efl  ce  qui  fera  démontré  à l’exa- 
meii  de  l’eau  minérale  d’Olonitz,  ou  l’on  verra 
qu’auiïï-tôt  que  l’air  a accès  dans  un  banc  pyri- 
theux,  l’acide  fulphureux  volatil  fe  difïïpe  , & les 
eaux  deviennent  vitrioliques  ou  de  toute  autre 
nature , fuivant  l’efpece  des  pyrites  qui  éprouvent 
leur  contaét. 

Nous  avons  déjà  avancé  dans  nos  obferva- 
tions,  qu’une  des  preuves  qui  manifeflent  que 
ce  n’efl  pas  l’acide  vitriolique  qui  tient  le  fer  en 
dilfolution  dUns  les  eaux  minérales  *,  c’efl  la  cou- 
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leur  que  leur  communique  le  melange  des  infu- 
fions  des  fubUances  acerbes  ; c’efl:  auiTi  la  preuve 
qu’en  rapporte  M.  Model  i on  peut  encore  s’en 
aflurer  en  goûtant  ces  eaux,  La  faveur  des  eaux 
ferrugineufes  eft  abfolument  différente  de  celle  des 
eaux  vitripliques;  celles-ci  laifTent  précipiter  leur 
fer  d’une  maniéré  qui  ne  relTemble  point  à celui 
des  eaux  ferrugineufes.  Mais  fi  l’ochre , fuivanc 
l’opinion  de  notre  Auteur , n’eft  pas  difloutedans 
les  eaux  minérales  ferrugineufes  , qu’elle  foit 
feulement  divifée  en  molécules  très-fines  & com- 
me interpofées  dans  le  fluide  , il  me  femble  alors 
que  l’eau  ne  devroit  plus  jouir  de  toute  fa  tranf- 
parence.  Mais  quant  aux  fubflances  acerbes  qui 
produifent  une  couleur  noire  avec  les  difiblutions 
martiales,  il  efl:  certain  que  cette  couleur  varie 
relativement  à fon  intenficé  & à fa  durée , foit  par 
rapport  à l’acide  qui  tient  le  fer  en  diffolution  , 
foit  A caufe  de  la  fubftance  acerbe  qui  le  préci- 
pite, foit  encore  pour  la  quantité  plus  ou  moins 
abondante  de  ce  métal  dans  les  eaux  minérales  : 
cet  effet  des  fubflances  acerbes  fur  le  fer  a lieu 
auffi  à l’égard  des  autres  métaux  , fuivant  l’obfer- 
vation  de  M.  Monct. 

On  peut  ajouter  ici  que  le  fer  pourroit  ctre 
quelquefois  tenu  en  diffolution  par  une  fubflance 
terreufe  alkaline  ou  calcaire  que  l’on  rencontre 
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fouveiit  dans  les  eaux  minérales , ainfi  que  noüs 
voyons,  des  craies  trcs-ferrugineufes  : alors  l’acide 
dilFolvant  par  préférence  ces  terres  alkalines  ou 
calcaires,  il  s’enfuivra  la  précipitation  de  la  terre 
métallique. 

C’eft  une  choie  connue  de  tousles  Chymiftcs, 
qu’il  eft  difficile  de  rencontrer  du  vitriol  mar- 
tial fans  qu’il  ne  contienne  en  même-teras  un 
peu  de  cuivre.  Kunckel  prétend  que  la  couleur 
verte  de  ce  fel  métallique  eft  due  en  partie  à 
une  légère  portion  de  cuivre  qui  fe  trouve  dans 
fa  mixtion:  il  alfure  même  que  d’un  vitriol faélicer 
c’eft-à-dire  , réfultant  de  la  combinai fon  de  la 
limaille  de  fer  la  plus  pure  , & de  l’huile  de  vj- 
triol  la  mieux  reélifîée  , on  peut  enféparerun 
peu  de  cuivre. 

En  employant  une  efpece  d’ochre  qu’on  ren- 
contre dans  les  environs  d’une  eau  ferrusjineufe 
M.  Model  a grand  foin  de  prévenir  qu’il  fçait 
très-bien  la  différence  qu’il  faut  faire  entre  une 
ochre  provenante  de  minerai  ferrugineux  , c’eft- 
à- dire,  qui  a été  expofé  à l’air,  & une  pyrite 
échauffée.  Son  delfein  n’eft  pas  d’imiter  aucunes 
eaux  minérales,  mais  de  faire  voir  feulement  la 
différence  qu’il  y a du  vitriol  à une  terre  mar- 
tiale fufpendue  dans  les  eaux  minérales. 

La  befecçç  bleue  eft  ce  qu’on  appelle  viilgaire’* 


Observations  et  Additions.  ij.y 
Tnent  Tourne fol  en  drapeaux.  On  trempe  des  thif- 
fons  dans  le  fuc  d’une  plante  qui  croît  aux  envi- 
rons d^  ^ft^itpellier  , & que  Ton  connoît  fous  le 
nom  dÈ^iaurelle.  Ces  chiffons  ainfî  imbibés  &: 
expole?à  la  vapeur  de  l’alkali  volatil  , prennent 
une  couleur  bleue  foncée  tirant  fur  le  noir  : l’eau 
froide  fufifÎE  pour  les  décolorer,  & c’eft  avec  cette 
partie  colorante  que  l’on  prépare  en  Hollande  le 
cournefol  en  pain  & en  drapeaux.  Voye^^  le  Mé- 
moire deM.  Montei , habile  Apothicaire  de  Mont- 
pellier, inféré  dans  le  Volume  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  pour  l’année  1754. 

Pour  découvrir  les  acides , quelque  part  où 
ils  fe  trouvent,  pourvu  qu’ils  foient  libres,  il 
n’y  a pas  de  pierre  de  touche  plus  fûre  que 
la  teinture  de  tournefoL  La  couleur  qu’ils  lui 
communiquent  eft  beaucoup  plus  éclatante  & 
plus  durable  ; mais  elle  n’offre  pas , il  eft  vrai , les 
différentes  nuances  qui  fervent  à caraétériferl’ef- 
pece  d’acide  qui  la  colore  , ainfî  que  cela  arrive 
relativement  aux  teintures  bleues  & violettes 
des  fleurs , changées  en  rouge  par  l’addition  d’un 
acide. 

L’explication  fuivante  , &les  réponfesaux  ob- 
jeélions  qui  ont  été  faites  à M.  Model  par  M.  Kell- 
ner , étant  arrivées  trop  tard;  elles  n’ont  pu 
être  inférées  dans  le  Commerce  Littéraire  de  Nu- 
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remberg  , parce  que  cet  Ouvrage  périodique  a" 
difcontinué  en  1745  : on  y voit  avec  étonnement 
combien  l’Allemagne  a toujours  été  eî*l^pg^efîîon 
d’une  multitude  d’ Amateurs  éclairés  , »5d'de'Chy- 
miftes  inftruits.  Je  penfe  que  ç’auroit  etc  réelle- 
ment une  perte  que  de  ne  pas  communiquer  ces 
cclairciflemens. 
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' ’AUX  OBJECTIONS  DE  M.  KELÉNER. 


PREMIERE  OBJECTION. 

Kellner  prétend  que  les  terres  martiales  ne 
font  pas  fimplement  jaunes,  mais  de  différentes 
couleurs.  On  fçait,  dit- il  , que  Ton  n’obtient  du 
vitriol  vert  calciné  à la  plus  douce  chaleur  qu’une 
terre  blanche.  Tout  le  monde  efl;  d’accord  , con« 
tinue-t-il , que  le  précipité  du  vitriol  martial 
par  l’intermede  del’alkali,  ne  devient  pas  d’abord 
)aune,  mais  de  couleur  grife,  & enfin  jaune 
lorfqu’il  efl:  expofé  à l’air. 

RÉPONSE. 

II  efl  très-vrai  que  la  terre  martiale  n’efl:  pas 
fimplement  jaune  , mais  de  différentes  couleuts; 
car  il  y a des  terres  martiales  blanches , rouges  5c 
noires  -,  mais  le  fer  contenu  dans  les  eaux  miné- 
rales fedépofe  toujours  fousla  forme  d’une  ochre 
jaune  j c’efl:  un  fer  divifé  en  molécules  impalpa- 


Recreations  CnY\HQtjES. 
ties,  difleminées  dans  Teau  , & tenant  fort  peu  ài 
l*efprit  difTolvant  > particuliérement  dans  les  eaux 
fpiritueufes.  Telle  eft  mon  opinion  für  la  nature 
de  I’oclire  que  les  eaux  minérales  dépofenf,  mai^ 
il  n’eft  nullement  queftion  ici  des  autres  terres 
martiales  qui  s’y  dépofent  d’elles-mêmes  , ou 
que  l’on  précipite  par  quelques  intermèdes.  Je 
fçais  , d’après  plufîeurs  expériences , qüc  les  dil* 
foliitions  martiales  faites  par  les  acides  vitrioli- 
que  & marin,  donnent  des  précipités  de  couleur 
jaune  , que  le  précipité  de  la  diftolution  du  fer 
par  l’acide  nitreux  eft  d’un  jaune  rouge  > de  qu’en* 
fin  celui  de  la  teinture  alkaline  de  Stalil  eft  jaune 
foncé.  Quant  au  vitriol  martial , il  ne  changeroit 
pas  de  nature , fût-il  calciné  cent  fois  à une  douce 
chaleur  ; il  devient  blanc  comme  vitriol , & non 
comme  terre  martiale  ; un  fer  diftout  dans  un 
acide  eft  toute  autre  chofe  qu’un  acide  qui  ne 
tient  que  fuperf.ciellement  à une  terte  martiale 
précipitée  : le  premier  refte  conftamment  Tel  ^ 
& le  dernier  eft  une  terre;  c’eft  pourquoi  il  n’eft 
pas  poftible  de  comparer  cette  chaux  de  fer  pré- 
cipitée du  vitriol  par  l’intermede  de  l’alkali , avec 
l’ochre  qui  fe  dépofe  fpontanément  dans  les  eaux 
minérales;  & il  y a une  très-grande  différence 
entre  ces  deux  matières  : ce  précipité  du  vitriol 
ne  peut , par  aucun  procédé  connu,  fe  reftufeiter 
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Cil  fer  ; il  fe  difîipe  plutôt  eu  vapeurs  avec  une 
vîtelTe  incroyable  , & s’attache  à la  partie  fupé- 
rieure  du  creufec  fous  la  forme  de  fleurs , de 
couleur  blanche,  ne  laiflant  aucun  indice  de  fubf- 
tance  fixe  : mais  perfonne  ne  doute  de  la  fixité  de 
l’ochre.  Il  n’efl:  donc  pas  étonnant  que  ces 
précipités,  dont  les  propriétés  different , varient 
aulïï  en  couleur. 


SECONDE  OBJECTION. 

E dans  l’examen  de  l’eau  minérale  d’Ochta 
je  n’avois  pas  dit  lui  mot  de  la  couleur  jaunev 

RÉPONSE. 

Je  n’ai  pas  remarqué,  à la  vérité,  qu’il  y eût  de 
î’ochre  à la  fource  de  Teau  minérale  d’Ochta  ; ôc 
dcs-lors  j’ai  dû  faire  part  de  mon  étonnement  à 
ce  fujet  ",  mais  la  plus  légère  attention  nous  en 
fera  bientôt  appercevoir  la  caufe.  Les  tonneaux 
qui  environnoient  la  fource,  & qu’on  y avoir 
placé  à mon  arrivée , étoient  la  plupart  remplis 
d’eau  , partie  de  la  fource,  & partie , comme  je 
l’ai  dit  dans  le  Commerce  Littéraire , d’eau  étran- 
gère provenante  des  neiges  fondues.  Dans  ce  cas 
Qii  ne  peut  guercs  fôupçonner  qu’il  y ait  eu  de 
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Tochre , d’autanc  plus  que 'la  petite  riviefé 
d’Ochta  coule  immcd-atement  pres  de  la  fource  5 
& Ton  fcair  que  les  eaux  ferrugineufes  ne  depo- 
feiit  pas  leur  marc  près  dès  fources , mais  à une 
certaine  diftance.  L’eau  de  notre  fource  d’Ochta 
fe  rend  , par  un  chemin  très  court , à la  petite  ri-^ 
viere  : on  trouve  cependant  fur  le  rivage  des  vef- 
tiges  & des  preuves  évidentes  d’ochre,  comme 
des  pierres , du  tuf  , des  branches  d’arbres  , colo- 
rés en  jaune  , & revêtus  de  cette  matière. 

Il  y a dans  toute  l’Ingrie  des  filons  de  mines 
defer,  dont  on  fait  l’exploitation  depuis  long- 
cems  avec  un  grand  bénéfice.  Il  eft  très-poffible 
par  conféquent  que  l’eau  qui  coule  à travers  ceis 
filons  dilfolve  ôc  entraîne  quelques  portions  de 
fer  , qui  fe  dépofe  enfuite  fous  la  forme  d’ochre. 

J’ai  , ce  me  femble  , démontré  dans  mes  expé- 
riences, qu’il  y a véritablement  du  fer  dans  les 
eaux  minérales  d’Ochta  , & que  ceux  qui  ont 
écrit  à ce  fujet  ,-M.  Kellner  lui-même , prouvent 
que  le  fer  qu’elles  contiennent  fe  précipite  tou_ 
jours  fous  la  forme  d’ochre  de  couleur  jaune  ; ce 
qu’on  peut  encore  appercevoir  au  fond  des  vaif- 
féaux  dans  lefquels  ces  eaux  ont  été  gardées  long- 
tems. 
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TROISIEME  OBJECTION. 

^^u’iL  y à beàucoup  de  fubftancés  qui  j fans 
contenir  rien  de  jaune  ou  de  matière  alkaline  , 
verdident  néanmoins  le  fyrop  de  violette  ; telles 
font  le  tartre  vitriolé , l’alun , le  borax  , le  fiel 
de  verre  -,  le  fel  volatil  dù  fuccin  purifié  , ex- 
cepté les  fleurs  de  benjoin,  malgré  ce  qu’en  dit 
Neumam 

RÉPONSE. 

Perfoniie  ne  difconviendra  que  cela  ne  foie 
Vrai  en  général  -,  car  outre  les  alkalis  &c  les  dif- 
folutions  martiales  qui  verdiflent  le  fyrop  de 
violette-,  je  fçais  que  la  chaux  vive,  ainfi  que 
toutes  les  pierres  & terres  qui  lui  font  analogues  j 
fur-tout  âpres  avoir  été  calcinées,  produifent  le 
même  eflèt  : c’efl  ce  que  Neuman  n’ignoroit  pas 
depuis  long-temps  ; mais  cela  ne  détruit  pas  ce 
que  j’ai  avancé  touchant  la  couleur  verte  réful- 
tanre  du  melange  de  l’eau  minérale  d’Ochfa , 
avec  le  fyrop  de  violette  5 car  il  n’y  â que  le  fer 
dans  ces  eaux  qui  puifle  occafionner  ce  change- 
ment. Je  n’ài  même  jamais  concerté  qu’il  ne  püilîê 
y avoir  une  terre  de  nature  calcaire  different^ 

li] 
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de  la  terre  martiale,  qui  ait  la  faculté  de  ver- 
dir le  fyrop  de  violette.  N’ayant  pu  en  donner 
aucune  preuve , j’ai  penfé  qu’il  valoir  mieux  n’en 
pas  faire  mention  , que  d’induire  le  public  en 
erreur  par  deshypothefes  mal  fondées-,  mais  tout 
ce  que  cite  M.  Kellner,  dans  la  vue  d’afFoiblir 
ma  proportion , ne  prouve  nullement  ce  qu’il  a 
intention  de  prouver  -,  car  (î  le  tartre  vitriole 
préparé  à la  maniéré  de  Tachenius,  change  en 
vert  la  couleur  du  fyrop  de  violette  , on  ne  peut , 
ni  on  ne  doit  regarder  ce  fel  comme  parfaite- 
ment neutre.  La  folution  d’alun  verdit  le  fyrop 
de  violette  -,  tantôt  elle  le  rougit , & fouvent 
elle  ne  l’altere  point.  L’alun  étant  compofé  d’un 
acide  & d’une  terre  particulière,  il  eft  très- pof- 
rble  qu’il  ait  quelquefois  moins  d’acide  qu’dilue 
lui  en  faut  pour  fe  combiner  avec  la  terre.  Dans 

ce  cas , l’alun  verdira  aifément,  comme  il  rougi- 

( 

ra  , s’il  a un  excès  d’acide , &ne  produira  aucun 
changement  s’il  eft  abfolument  neutre. 

Ce  que  je  viens  d’avancer  fe  trouve  confirmé 
par  une  expérience  de  M.  Neuman.  Ce  Sçavant 
a démontré  qu’une  folution  d’alun  calciné  verdit 
toujours  le  fyrop  de  violette  , par  la  raifon  fans 
doute  que  la  calcination  enleve  une  partie  de  La- 
cide , & que  la  terre  devenue  plus  à nud  , change 
- par  fa  nature  la  couleur  du  fyrop  de  violette.  Le 
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borax  verdit  à la  faveur  de  fa  fubftance  alkaline  : 
le  fiel  de  verre  n’étant  autre  chofe  que  le  fel 
çommuii  fondu  pgr  la  violence  du  feu , avec 
une  terre  féj^rée  du  verre , & qui  le  fumage 
en  forme  d’écume  , il  ne  feroit  pas  étonnant  qu’il 
altérât  le  fyrop  de  violette.  Cela  ne  m’eft  ce- 
pendant jamais  arrivé,  quoique  j’en  aye  elîàyc 
difFérens  morceaux  choifis  dans  une  grande 
quantité',  la  couleur  du  fyrop eft  conftamment 
demeurée  la  même  ;le  fiel  de  verre  donnoit  dans 
TOUS  les  cas  un  œil  laiteux  à la  dilTolution  d’ar-  s 
gent , du  fel  de  Saturne  , & enfuite  un  précipité 
fous  la  forme  de  caillé  blanc  , femblable  à celui 
que  fournit  le  fel  marin.  Le  fel  volatil  de  fuc- 
cin , bien  purifié  , ne  verdira  jamais  le  fyrop 
de  violette,  il  le  rougira  plutôt  5 ce  que  j’ai 
cbfervé  dans  plufieurs  expériences,  & ce  qu’af- 
fure  auffi  M.  Neumam  Quant  aux  fleurs  de  ben- 
join , je  ne  nie  pas  qu’elles  ne  rendent  la  cou- 
leur du  fyrop  de  violette  plutôt  pourpre  que 
verte , de  même  que  le  fel  de  fuccin  ; mais 
cette  propriété  n’efl:  pour  ni  contre  ma  prop©- 
iltion. 
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QUATRIEME  OBJECTION. 

% 

^^u’oN  n’a  pas  encore  vula  couleur  du  fyrop 
de  violerre  changée  en  vert  par  Tochre  ou  par 
d’autres  matières,  à moins  qu’elles  ne  contiuflem 
quelques  fubftances  de  nature  vitriolique. 

RÉPONSE. 

Me  voici  forcé  de  juftifier  ma  proportion  , & 
de  faire  voir  que  ce  n’a  pas  été  fans  fondemenc 
h J’ai  attribué  l’origine  du  changement  de  la  coix 
leur  du  fyrop  de  violette  à fon  melange  avec 
celle  de  l’ochre  ; & comme  je  l’ai  avancé  , je  vais 
faire  enforte  de  ne  laifTer  aucun  doute.  J’ai  fait 
un  grand  nombre  d’expériences  avec  dilFérens 
corps , & j’ai  remarqué  qu’en  général  la  conlif- 
tance  du  fyrop  étoit  un  obflacle  au  pafTage  en 
vert  de  la  couleur  bleue  avec  le  jaune  de  l’ochre  ; 
qu’en  outre , la  couleur  du  fyrop  de  violette,  qui 
n^eft  jamais  bien  bleue , & qui  tend  toujours  au 
pourpre,  pouvoit  encore  empêcher  qu’on  obtînt 
à fon  gré  la  couleur  verte  i c’eft  pour  cela  que 
j’ai  préféré  pour  mes  expériences  le  fyrop  d’An- 
colie,  qui  eftd’unebelie  couleur  bleue,  & je  me 
(ijis  apperçu  qu’en  le  mêlant  avec  la  couleu^- 
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Jaune  , on  parvenoic , avec  bien  plus  de  facilité  , 
à faire  du  vert;  j’ai  appris  encore  que  lî  pour 
former  la  couleur  verte  avec  des  fubftances  fe- 
clies , il  falloic  plus  de  jaune  que  de  bleu , 
c’étoit  le  contraire  dans  les  fluicies , ou  peu  de 
jaune  fuffifoit  avec  beaucoup  de  bleu  ; ce  qui  va 
paroîrre  plus  clair  dans  les  expériences  fuivantes. 

1 Un  gros  de  fyrop  de  violette  délayé  dans 
troisgros  d’eau  di(l:illée  , & mêlé  avec  deux  grains 
d’ochre , produilîrent  un  vert  bleu  foncé. 

Z °.  Demi- once  de  fyrop  de  violette  étendu 
dans  lîx  gros  d’eau  diftillée , prie  la  couleur 
olive,  avec  cinq  à fix  gouttes  de  teinture  de  fa- 
fran, 

3°.  Ce  même  fyrop  devient  plus  vert,  avec 
cinq  gouttes  de  teinture  de  fafran  préparée  à 
l’eau. 

4®.  Avec  trois  ou  quatre  gouttes  de  teinture 
fpiritueufe  de  curcuma , âc  deux  gros  de  fyrop 
de  violette  étendu  dans  autant  d’eau  difhillée  , 
j’eus  un  vert  de  me*t  ; la  couleur  étoit  beaucoup 
plus  belle  avec  l’infufion  de  violette. 

5°.  Deux  grains  de  fer  précipité  de  la  teinture 
alkaline  de  Stahl  par  l’eau  , édulcoré  autant  qu’il 
fiit  polfible,  & mêlé  avec  deux  gros  de  fyrop 
d’Ancolie  délayé  dans  le  double  de  fon  poids 
d’eau  diftiliée,  me  donnèrent  un  beau  vert  foncé. 

liV 
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6°.  Sur  un  melange  d’une  partie  de  fyrop 
d’Aiicolie,  & de  trois  d’eau  diftillée,  j’ai  verfé 
peu  à peu  quelques  gouttes  d’eau  teinte  par  du 
fafran  , & j’ai  eu  une  couleur  verte  qui  devint 
plus  belle,  en  y ajoutant  une  plus  grande  quan- 
tité d’eau. 

• 7°.  J’ai  mêlé  à cette  quantité  de  fyrop  ci-deA 
fus  décrite  , cinq  à fix  gouttes  de  teinture  de 
curcuma , j’eus  également  une  belle  couleur 
verte. 

S°.  Après  avoir  fait  un  melange  d’un  gros  de 
curcuma , & autant  d’indigo , je  le  divifaien  deux 
parties  égales  ; je  verfai  fur  l’une  de  l’efprit-de-  ' 
vin  , & de  l’eau  fur  l’autre  ; je  fis  digérer  ces  deux 
înfufions,  enfuite  Je  les  décantai;  & les  ayant 
étendu  dans  beaucoup  d’eau  , elles  parurent  d’un 
beau  vert. 

9°.  Une  difToIution  de  cuivre  par  I’efprit  de 
fel  ammoniac , étendue  dans  trois  onces  d’eau 
diftillée  , puis  demi-gros  de  teinture  alkaline  de 
Stahl , donnèrent  une  belle  couleur  verte. 

lo®.  La  diflblution  d’or  mêlée  avec  celle  de 
cuivre  , produifit  un  auffi  beau  vert  qu’il  foit 
poflîble  de  le  defirer. 

,-î  1 1®.  Le  kermès  minéral  en  diftblution,  ou  la 
teinture  noire  d’antimoine , verdit  le  fyrop  de 
violette  de  celui  d’Ancolie , étendus  dans  l’eau». 
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On  voit  par  la  premiere,  deuxieme,  troifieme 
^'quatrième  expérience,  queTochre,  quoique 
bien  éloignée  d’être  au(R  divifée  qu’elle  l’efl;  dans 
les  eaux  minérales , peut  cependant  changer  la 
couleur  du  fyrop  de  violette  en  vert,  ainlî  que 
d’autres  matières  qui  ne  contiennent  rien  de  vi- 
trioliquc.  La  fixieme  & feptieme  expérience  font 
voir  que  plus  la  couleur  bleue  eflr  pure,  plus 
i’ochre  produit  aifément  le  vert. 

Je  n’ai  pas  fait  la  dixième  & onzième  expé- 
rience dans  l’intention  de  démontrer  la  forma- 
tion de  la  couleur  verte  par  le  melange  du  bleu 
& du  jaune  , parce  que  je  Içais  très-bien  que  le 
fer  & le  fel  peuvent  occafionner  quelques  excep- 
tions. 


CINQUIEME  OBJECTION. 

U E la  portion  d’ochre  contenue  dans  les  eaux 
minérales,  étoit  trop  médiocre  pour  être  donnée 
avec  quelques  fondemens  comme  la  bafedela 
couleur  verte  du  fyrop  de  violette. 

RÉPONSE. 

Outre  ce  que  nous  apprend  la  Phyfîque  tou-- 
chant  la  divif  bilicc  de  la  matière , nous  fçavonsen 
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Chymie  qu’un  grand  nombre  de  diffolutions 
auiïi  cranfparenres  que  le  cryftal , font  en  état  de 
donner  des  précipités  en  abondance  & de  toutes 
fortes  de, couleurs  : fouvent  même  ^quelques 
gouttes  d’une  fubftance  mêlée  à ces  dilfolutions 
fuffifent  pour  leur  donner  une  couleur  foncée  , 
fans  occafionner  de  précipitation. 

La  dillolucion  d’or  étendue  dans  l’eau,  de 
maniéré  à n’y , appercevoir  aucune  couleur  , ne 
prend-elle  pas,  avec  la  dilTolution  d’étain,  le 
plus  beau  pourpre  foncé,  & ne  donne-t-elle  pas 
un  préci]  ité  de  la  même  couleur?  A l’égard  du 
cuivre,  on  fçait  depuis  long-tems  que,  quand 
même  il  n’y  en  auroit  que  la  centième  partie 
d’un  grain  dans  une  chopine  d’eau,  l’alkalivo- 
latible  décéleroit  fous  une  couleur  bleue.  Pour- 
quoi ne  pourroit-on  pas  attribuer  au  fer  des 
propriétés  femblables,  puifquei’ai  déjà  dit  que 
l’eau  minérale  d’Ochta  en  contenoit  deux  grains 
par  pinte  , & que  pour  produire  la  couleur  verte 
avec  les  fluides,  il  falloit  beaucoup  moins  de 
jaune  que  de  bleu. 
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SIXIEME  OBJECTION. 

U E fi  quelqu’un  veut  même  s’en  convaincre , 
il  fuffit  de  répéter  l’expérience  avec  des  eaux 
qui  ont  dépofé  leur  ochre, 

RÉPONSE. 

Il  ne  s’enfuit  point  qu’une  eau  qui  aura  dépofé 
de  l’ochré  en  foit  privée  entièrement.  Si  on  expofe 
à l’air  pendant  long-tems  une  difidlution  de  vi- 
triol martial , elle  laifie  précipiter  auffi  une  fubf^ 
rance  femblable  à de  l’ochre  ; mais  elle  retient 
cependant  toujours  du  vitriol.  On  ne  feroit  pas 
plus  fondé  à nier  l’exiftence  de  l’ochre  dans  les 
eaux  anciennes , ou  qui  paroilfent  gâtées  ; ce  que 
M.  Kellner  femble  néanmoins  croire.  Mais  je  qe 
déciderai  pas  s’il  faut  regarder  les  eaux  qui  ont 
l’odeur  d’œufs  couvés,  comme  des  eaux  gâtées; 
c’efi,  felon  moi,  une  marque  que  le  foufre  qu’elles 
contiennent  eft  développé.  Mais  tant  qu’une  eau 
n’a  paslouchi,  on  né  peut  pas  foupçonner  qu’elle 
ait  dépofé  d’ochre  ; & quand  cela  feroit , il  doit 
en  refier  encore  afiez  pour  avoir  la  propriété  de 
changer  en  vert  la  couleur  du  fyrop  de  violette. 

Homme  d’Edimbourg  a reconnu  que  les 
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eaux  ferrugiueufes , après  leur  pucréfaèlioii,  dif- 
folvoieiK  de  nouveau  leur  fer  , & prenoient  une 
teinte  avec  leslubflances  acerbes.  Ayant  un  jour 
de  l’eau  de  Touftein  qui  écoit  louche,  & voi- 
lîne  par  confequent  delà  putréfaèlion  , je  trou- 
vai qu’elle  verdifloit  en  un  inftant  le  fyrpp  de 
violette  J mais  ce  changement  ne  fut  que  mo- 
mentané; car  le  fyrop  reprenoit  fa  couleur  à 
mefure  que  l’ochre  le  dépofoit. 

J’ai  dit  précédemment  que  les  eaux  telles  que 
celles  de  Pyrmont , de  Spa  &de  Selz  , étant  nou- 
vellement puilées , verdilfoient  toutes  la  couleur 
dulyrop  de  violette  ; mais  que  ce  changement 
n’étoit  que  pafîager , & que  le  fyrop  reprenoit 
fa  couleur  naturelle.  Dans  les  deux  cas , les  par- 
ties ferrugineufes  fe  dépofent , à la  vérité  , beau- 
coup plus  promptement  dans-  les  eaux  en  putré- 
faétion;  & c’eft-là  la  caufe  de  la  plus  ou  moins 
longue  durée  de  ce  changement  de  couleur , & 
de  fon  rétabli  (Temenf  plus  ou  moins  prompt  j 
c’eft  encore  la  preuve  la  plus  certaine  que  la  cou- 
leur verte  du  fyrop  de  '"iolette  opérée  parles  eaux 
qui  font  en  putréfadlion  , vient  du  fer , & dois 
être  attribué  à l’ochre. 

Au  refte , je  conviens  volontiers , & je  crois 
même  qu’il  y a des  eaux  minérales  dans  lefquelles 
il  fe  trouve  plus  d’une  fubUauce  en  état,  de  ver- 
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dirlefyrop  de  violette.  Mais  comme,  d’après 
mes  expériences,  je  n’ai  rencontré  que  l’oclife 
qui  pût  être  donné  pour  la  caufe  de  la  couleur 
verte,  je  penfe  qu’il  auroit  été  déraifonnablede 
l’aller  chercher  dans  une  autre  matière. 


SEPTIEME  OBJECTION. 

J. 

U E la  couleur  du  fyrop  de  violettç  changée 
en  vert  annonçoit  nomfeulement  la  préfence  d’un 
alkali , mais  encore  celle  d’une  fubftance  vitrio- 
lique. 

RÉPONSE. 

J’ai  dit  plus  haut  que  je  fçavois  très-bien  que 
quantité  de  corps  changeoient  en  vert  la  couleur 
du  fyrop  de  violette  , tels  font  les  alkalis  fixes , 
les  alkalis  volatils , les  dilTolutions  vitrioliques  & 
martiales,  la  chaux  vive,  les  yeux  d’écrevilfes, 
combinés  jufqu’au  point  de  faturation,  avec  le 
jus  de  citron,  ou  bien  (implement  porphyrifés. 
M.  Neuman  nousaaufli  appris  que  le  fel  de  Sa- 
turne, la  dilTolution  d’argent,  celle  de  l’étain, 
tuthie  combinée  avec  le  vinaigre  diftillé , le 
zinc  diffout  dans  l’acide  nitreux  & marin,  le  tartre 
émétique  fondu  dans  l’eau  : en  un  mot , toutes 
ces  fubftances  produifoient  un  effet  fcnibiable. 
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3 ’ai  fait  voir,  en  parlant, des  parties  conflituan* 
tes  de  l’eau  minérale  d’Ochra  , la  difference  qu’il 
y avoir  entre  les  phénomènes  que  préfente  le 
melange  de  cette  eau  avec  le  fyrop  de  violette  i 
& de  ceux  de  ce  fyrop  avec  les  diffolutions  vitrio- 
liques.  D’après  cela  il  efl:  clair  que  les  effets  de 
feau  minérale  d’Ochta  n’ont  aucune  reffem!  lance 
avec  ceux  du  vitiioU  niais  qu’ils  annoncent  | lu- 
tôt  une  diffolution  ou  divifion  du  fer  fans  acic'e  » 
6c  que  quoique  les  dilfolutions  virrioliques  ver- 
diffentla  couleur  du  fyrop  de  violette  , il  efl:  ce^- 
pendant  très-certain  que  l’eau  minérale  d’Ochra 
ne  doit  cette  propriété  à aucunes  fubflances  vi- 
trioliques. 


HUITIEME  OBJECTION* 

U E le  fyrop  de  violette  une  fois  fali  par 
l’ochre , ne  pouvoir  reprendre  fa  couleur , foit 
en  dépofant,  ou  de  quelqu’autre  maniéré  que 
ce  foit. 

RÉPONSE,  \ 

• 

Il  ne  s’agit  que  d’étendre  fuffifamment  le  fy- 
rop felon  la  méthode  déjà  décrite  : l’ochre  certai- 
nement fe  dépofera  , 6c  la  couleur  du  fyrop  re- 
paroîtra.  La  propofition  de  M.  Kellner  n’aura 
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^onc  lieu  que  dans  le  cas  où  la  vifcoficé  & la 
conlîftance  de  ce  fyrop  donneroient  des  entraves 
à la  précipitation  des  parties  divifées  de  Tochre  : 
c’eft  par  rapport  à cela  que  , dans  mes  expé- 
riences, j’ai  eu  la  précaution  d’étendre  mon  fy- 
rop.  M.  Kellner  auroit  pu  tirer  cette  conféquence,  ^ 
envoyant  l’ochre  mêlé  avec  la  teinture  detour- 
nefol  5 s’en  féparer  de  nouveau  quelque  tems 
après , & la  teinture  reprendre  fa  premiere  trans- 
parence, ainli  qu’il  le  dit  lui-même;  car  dans 
cette  expérience  il  n’y  a aucune  vifcofité  capable 
d’empêcher  l’ochrede-fe  dépofer.  Enfin  , je  dirai 
encore  que  l’expérience  de  M.  Kellner  , avec  la 
teinture  de  tournerol  & l’ochre,  par  le  melange 
defquels  il  a obtenu  une  couleur  verte,'  cette 
expérience , dis-je , ne  m’a  pas  réuiïî.  J’ai  com- 
mencé par  un  grain  d’ochre  , & j’ai  augmenté 
jufqu’à  cinq  pour  une  once  de  teinture  de  tour- 
nefol  ; j’ai  eu  , il  eftvrai,  un  changement  de  cou- 
leur tirant  fur  le  brun  foncé  ; je  n’efpérois , ni 
ne  m’attendois  à voir  naître  la  couleur  verte,  la 
teinture  n’étant  pas  bleue. 
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OBSERVATIONS 

ET  ADDITIONS. 

3!  L eût  été  difficile , fans  doute  , de  répondre 
plus  folidement  aux  objections  de  M.  Kellner 
que  Ta  fait  M.  Model , & je  fuis  même  perfuade 
que  les  Lecteurs  défmtcrefics  conviendront  aifé- 
ment  qu’il  n’étoit  guere  poffible  de  les  mieux 
réfuter  , fur-tout  lorfqu’on  fçaura  jufqu’à  quel 
point  ce  Médecin  avoit  pouffé  la  dureté , en 
critiquant  notre  modefte  & refpeCtable  Chy- 
mifte’,  qui , comme  on  l’a  vu , n’a  fait  abfolument 
aucune  mention  des  procédés  déshonnêtes  de  fou 
adverfaire.  Si  j’ajoute  des  obfervations  à chacune 
des  réponfes  de  M.  Model , c’eft  moins  dans  la 
vue  de  les  fortifierque  pour  les  développer  davan- 
tage , & leur  donner  une  extenfion  qui  en  faffie 
fentir  tout  le  prix. 

La  premiere  objection  roule  fur  la  couleur  va- 
riée des  terres  martiales  *,  mais  il  n’y  a pres- 
que point  de  Chymilte  qui  ne  fçachc  que  cette 
couleur  pafle  par  toutes  les  nuances , depuis  le 
jaune  le  plus  clair  jufqu’au  rouge  le  plus  foncé: 
ces  différentes  nuances  proviennent  fans  doute 

de 
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'ée  la  pureté  des  terres  martiales , des  menftrüd's 
dans  lefquels  elles  ont  été  dilToutes-,  des  intei^- 
Tnedes  qui  ont  fervi  à les  précipiter , de  leur 
état  plus  ou  moins  fee  , du  degré  de  calcination 
c[u’elles  ont  éprouvé , enfin  de  leur  plus  Du  moiils 
■grande  divifion*,  car  l’on  fçait  que  de  quelque 
maniéré  que  Ton  traite  le  fer,  il  conferve  tou- 
jours de  la  couleur  *,  ce  qui  a fait  dire  à de  trés- 
habiles  Ghymiftes,  que  rtialgré  la  facilité  avec 
-iaquellê  cette  fubftance  métallique  perd  fon 
•phlogiflique , elle  ne  s’en  dépouille  jamais  en- 
tièrement; de  qui  fait  encore  qu’il  n’y  a pas  de 
métal  plus  àifé  à réduire.  Pour  l’ochre  , elle 
cfl:  d’une  fixité  à toute  épreuve  ; & c’eft  cette 
propriété  qui  la  fend  propre  à être  employée 
utilement  dans  la  peinture  en  émail , Sc  à co- 
lorer les  verres. 

' La  réponfe  de  M.  Model  à là  fécondé  ob- 
jeéliort , peut  être  très-vraie  pour  l’eau  d’Ocbtâ* 
Perfoiine  ne  fçuit  mieuic  que  lui  ce  qui  en  doit 
être  ; mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  ce  qu’il 
annonce  , fait  une  regie  générale  pour  toutes  les 
eaux  ferrugineufes.  Nous  connoilTon's  plufieurs 
eaux  de  cette  efpece  en  France , qui  ont  dè 
l’ochre  jufques  dans  leurs  fources -,  ce  qui  doit 
dépendre  autant  de  la  maniéré  dont  lé  fer  fô 
trouve  dans  ces  eaux,  que  de  la  température  diü 
Terne  /.  K 
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ces  dernieres,  de  rabondance  & de  la  prcfence 
de  matière  propre  à dccompofer  Peau;  car  on 
fçait  que  les  eaux  extrêmement  gafeufes  &c 
froides , gardent  plus  long-tems  leur  fer  que 
celles  qui  Ibnt  chaudes  & douces. 

Nous  dirons , par  rapport  à la  troifieme  ob- 
jedtion , que  M.  Kellner  s’eft  plutôt  attaché  à 
des  généralités , qu’à  détruire  l’obfervation  par- 
ticulière de  M.  Modjsl , &:  que  cette  maniéré 
de  critiquer  montre  plus  de  fcience  fuperficielle, 
que  de  connoilTances  détaillées;  parce  que  fi  en 
général  différentes  fublfances  ont  une  propriété 
commune , il  ne  s’enfui vra  pas  que  ce  foit  ces 
mêmes  fublfances  qui  auront  la  m^me  propriété 
dans  un  cas  particulier.  Un  effet  produit  ne 
doit  être  attribué  qu’à  la  chofe  démontrée  ou 
foupçonnée  ; mais  à l’égard  du  fiel  de  verre , 
c’eff  un  amas  de  fek  neutres  contenus  dans  les 
fondes  & les  potalfes  qui  entrent  dans  la  conï- 
pofition  du  verre.  11  s’enfuit  donc  que  cette 
•fublfance  doit  varier  non-fèulemenc  par  rapport 
à la  pureté  des  fondans  d’oîi  elle  provient , mais 
encore  du  tems  plus  ou  moins  long  qu’elle  a été 
expofée  à la  chaleur. 

La  nature  de  la  terre  de  l’alun  a été  l’ôbjer 

« 

des  recherches  des  plus  fameux  Chymiffes  de  nos 
jours.  Pluficurs  d’entr’eux , frappés  de  quelques 
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.phénomènes , ont  prétendu  qu’elle  étoit  métal- 
lique} ruais  aujourd’hui  les  uns  veulent  qu’elle 
foit  contenue  dans  l’argille,  les  autres  que  ce 
foit  l’argille  la  plus  pure.  M.  P orner  y fcavanc 
Médecin  à Léiplick , dans  la  tradudion  Alle- 
mande qu*il  a fait  du  Didionnaire  de  Chymie, 
dit  avoir  compofé  une  efpece  d’argille,  en  com- 
binant enfemble  la  craie , l’alkali  & la  terre 
filiceufe,  & qu’en  ajoutant  à cette  malïe  arti- 
ficielle de  l’acide  vitriolique,  il  en  a retiré  une 
forte  d’alun}  d’où  il  conclut  que  la  terre  alu- 
niineufe  approche  beaucoup  de  la  terre  filiceufe. 
M.  Cronjledt  penfe  également  que  M.  P orner  : 
y oye^  fon  Eflai  de  Minéralogie , traduit  de 
^Allemand  par  M.  Dreux. 

On  peut  ajouter  à la  réponfe  de  la  quatrième 
objedion  , que  le  fer  lui-même  en  limaille  jetté 
fur  le  fyrop  de  violette , change  bientôt  fa  cou- 
leur en  vert , & cela  par  rapport  aux  portions 
rouillées  ou  d’ochre  qu’il  contient  ; car  il  elT;  bien 
certain  que  la  couleur  verte  , qui  n’eft  pas  occa- 
fionnée  par  quelques  réadifs , eft  reconnue  juf- 
qu’à  préfent  dre  le  réfultat  du  jaune  Sc 
du  bleu  } mais  cette  combinaifon  offre  une  infi- 
nite de  nuances,  dont  on  peut  voir  le  détail 
dans  un  excellent  Ouvrage  que  M.  Hellot  a 
publié  fur  la  teinture  des  laines. 


Kij 
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PluGeurs  Phydciens  même  prccendenc  que 
couleur  verte  des  plantes  cfi:  due  à ce  melange*, 
enforte  qu’il  feroit  pofllble  de  retirer  de  Pindigoc 
de  toute  autre  plante  que  de  l’anil,  puifque  l’arc 
de  l’Indigotier  ne  conlîfte  qu’à  développer  le 
principe  de  ces  couleurs,  afin  d’avoir  la  facilite 
de  les  défunir , en  fcparant  la  partie  jaune  d’avec 
-la  bleue.  Cette  confidcration  s’étend  jufqu’aux 
procédés  chymiques , oii  l’on  fait  prefque  tou- 
jours réfulter  la  couleur  verte  du  melange  du 
jaune  & du  bleu  dans  les  verres  & les  émaux , 
par  exemple.  Une  autre  preuve,  & qui  mérite 
quelqu’attention , c’efl:  que  le  bois  de  chêne 
vert,  lorfqu’il  brûle,  répand  une  flamme  Jaune, 
laquelle , confondue  avec  celle  de  refprit-de-vin, 
qui  efl:  bleue , produit  une  nouvelle  nuance  qui 
efl;  verte.  Nous  aurons  foin  de  faire  remarquer 
dans  la  fuite  de  nos  obfervations , ce  qu’on  doic 
penfer  de  la  flamme  verte  que  fournit  en  brûlant 
I’efprit-de- vin,  tenant  en  diflblution  du  fel 
fédatif. . 

La  cinquième  objeélion  n’annonce  .pas  de  la 
part  de  Ton  Auteur,  une  comjoiflance bien  exaéte 
de  ces  phénomènes  ordinaires  qui  fe  palTent  tous 
les  jours  fous  nos  yeux , ou  bien  le  plaifir  d’exercer 
fa  critique  l’a  furieufement  aveuglé  j car  enfin 
c’efl:-  une  chofe  connue  de  tous  les  Phyficiens  Sc 
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des  Chymiftes  J que  tousles  corps  étant  divifibles 
à I’infiiii , il  en  faut  une  petite  quantité  pour 
opérer  de  grands  effets.  Cette  objeéHon  efl  d’au- 
tant moins  fondée,  que  M.  Kellner ^ en  fa  qua- 
lité de  Médecin , a eu  fans  doute  occafion  de 
remarquer  les  prodigieux  effets  d’un  ou  de  deux 
grains  de  kermès  ou  d’émétique.  Il  ne  s’enfuit 
pas , dit  M.  Model , dans  la  réponfc  à la  fîxieme 
objeélion , qu’une  eau  minérale  ayant  dépolé  de 
l’ochre , ne  verdiffe  plus  le  fyrop  de  violette  , 
puifqu’il  efl:  pofïïble  qu’une  portion  de  cette 
ochre  refte  encore  dans  l’eau , & occafîonne 
l’effet  en  queflion.  M.  Halles  a obfervé  que  les 
eaux  minérales  corrompues  étant  expofées  à 
l’air,  y reprennent  leur  premier  état,;  c’eft-à- 
dire,  que  l’ochre  fe  rediflout,  & les  décoétions 
acerbes  les  colorent  ; mais  pour  que  cet  effet  ait 
lieu , il  faut  un  grand  degré  de  putréfaélion  qui 
atténue  les  parties  dépofées , & leur  commu- 
nique le  phlogiftique  qu’elles  ont  perdu  en  fe 
précipitant.  Si  ces  eaux  font  de  la  nature  des 
vitrioliques  martiales , elles  peuvent  dépofer 
long-tems  du  fer,  & en  conferver  encore  affez 
pour  avoir  quelque  vertu.  Il  y en  a d’où  l’on 
fepare  exprès  une  partie  de  ce  métal,.  & que 
l’on  emploie  avec  fuccès  fous  le  nom  d’eaux 
épurées.  Quant  à l’odeur  d’ oeufs  couvis  qu’ex-^ 
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halenc  les  eaux  minérales  quand  elles  font  extrê- 
mement altérées,  elle  n’eft  pas  toujours  l’indice 
de  la  préfence  d’un  foufre. 

La  fcpcieme  objeéHon  , ainfi  que  la  réponfe , 
font  en  tout  point  conformes  à la  troifieme , 
Sc  prouvent  que  M.  Model  a toujours  raifon  de 
dire  que  les  expériences  ne  lui  ayant  rien  montré 
de  vicriolique  , il  n’a  pu  ni  dû  attribuer  le  chan- 
gement de  la  couleur  du  fyrop  de  violette  en 
vert , à aucune  fubftance  vitriolique. 

La  huitième  objection  enfin , donne  lieu  d’être 
étonné  que  M.  Kellner,  qui  a fait  fans  doute 
des  expériences  de  Chymie , ne  Ce  foit  pas  rap- 
pellé  que  même  la  plus  fimple  de  Tes  expériences, 
celle  qui  confifte  à verdir  le  fyrop  de  violette 
par  un  alkali  fixe  , ou  à le  rougir  par  un  acide , 
détruifent  fon  objeétion.  Si  on  verfe  fur  la  pre- 
miere , avec  les  précautions  requifes,  autant 
d’acide  qu’il  en  faut  pour  abforber  la  quantité 
d’alkali  fixe , ce  fyrop  fe  retrouve  à peu  près 
dans  fa  premiere  couleur.  Il  en  efl:  de  même 
du  fécond  cas  ; on  détruit  la  couleur  rouge  en 
y verfant  une  quantité  fuffifahte  d’alkali.  Il  efl: 
bien  vrai  que  le  plus  petit  excès  détruit  la  pré- 
ciflon  de  l’expérience  , & que  cette  couleur 
tourne  bientôt  au  vert  ; mais  elle  fubflfte  allez 
long-temps  pour  démontrer  la  pollibilité  de  ce 
que  j’avance. 
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EXAMEN 

DE  L’EAU  DE  LA  NE  IFA. 

U NE  Di(Tèrration  fur  l’eau  de  la  Ne^a,  pa- 
roîtra  /ans  douce  inutile  & fuperflue  à beaucoup 
de  perfonnesj  car  la  plupart,  perfuadées  déjà 
de  la  falubrité  de  cette  eau,  regarderont  comme 
une  chofe  fort  indifference  de  fçavoir  à quel 
point  elle  polTede  cette  falubrité.  Il  exille  des 
raillions  d’hommes  qui  fe  foucient  très-peu  de 
connoître  les  effets  de  l’air  & de  l’eau;  mais 
comme  ces  deux  élémens  nous  font  indifpen- 
fables , & qu’ils  fervent  aux  premiers  befoins  de 
la  vie,  il  eft  bon  cependant  de  faire  des  re- 
cherches fur  leur  nature  & fur  leur  propriété. 

Je  n’ai  pas  deffein  de  donner  îci  une  idée 
générale  des  caraéleres  & des  propriétés  de 
l’eau  ; je  la  fuppofe  à mes  Leéleurs  ; je  me  bor- 
nerai donc  à expofer  quelques  expériences,  qui 
décelent  la  pureté  de  l’eau  de  la  Newa.  On 
entend  tous  les  jours  des  Etrangers  vanter  cette 
'eau;  nous  verrons  bientôt  fi  elle  mérite  cous  les 
éloges  qu’on  lui  prodigue. 

J’ai  puife  notre  eau  au  milieu  de  la  riviere,  à 
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une  certaine  profondeur  j j’en  ai  rempli  pludeurs, 
bouteilles , que  j’ai  porté  daus  un  endroit  tem-.' 
pcrc , avec  d’autres  eaux  que  j’étois  chargé- 
d’examiner  , ôc  auxquelles  je  joignis  l’eau  miné-^ 
raie  de  BriAol  , dont  I’analyfe  faifoit  depuis; 
Jong-tems  l’objet  de  mes  vœux.  Deux  jours 
après  je  fournis  l’eau  de  la  Newa  à la  balapce 
hydroAatique , &c  je  trouvai  que  fa  pefanteur- 
fpéciAque  difléroit  peu  des  autres  eaux.  11  faut 
obferver  feulement:  que  la  petite  quantité  de 
rçiatieres  hétérogènes,  qu’on  retire  de  toutes  les-, 
eaux  de  riviere  , font  bien  en  état  d’occafronner 
quelques  chan,gemeiis  relativement  à çette  pe-r. 
fauteur  fpécifique. 

L’eau  de  la  Newa  fous  la  machine  pneuma^- 
tique  , fe  co.mpor-toit  également  que  l’eau  de 
faurce  la  plus  pure  ; je  n’ai  pas  même  remarqué 
que  l’eau  de  BriAol  contînt  une  plys.  grande 
quantité  d’air. 

Les  réaélifs  ordinaires  n’opérerent  pas  plus 
de  changement  dans  l’eau  de  la  Newa  que  danS; 
l’eau  diAillée  ; je  n’y  trouvai  aucune  marque  de 
fubAance  métallique  ou  faline,^ 

J’ai  founais  à la  diAillation  quatre-vingt  livres, 
de  notre  eau  dans  une  cornue  neuve  & propre  i 
lorfqu’il  n’y  en  eut  plus  environ  que  fix  livres,^ 
je  refroidir  les.  vaiAeaux.  L’eau  reA.ant^ 
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paroKToit  entièrement  jaune  j on  y voyoit  en 
meme-tems  une  fubftance  qui  avoit  l’apparence 
d’une  terre  , dont  partie  nageoît  dans  la  liqueur , 
& partie  alloit  au  fond.  En  conféquence  je  re- 
muai le  tout , Sc  verfai  la  liqueur  promptement 
dans  un  vale  propre , que  je  couvris , & que  je 
JailTai  en  repos  pendant  vingt -quatre  heures. 
Au  bout  de  ce  teins  je  décantai  la  liqueur , de- 
venue tranfparente , mais  ayant  une  couleur 
jaune  i je  la  rapprochai  fous  un  petit  volume  par 
une  douce  évaporation , afin  que  dans  le  cas  où 
elle  contiendroit  quelques  hétérogénéités , on 
put  les  appercevoir  par  le  moyen  des  réaétifs. 
Mais  il  ne  fut  pas  polîîble  de  rien  découvrir; 
le  feul  changement  qui  arriva  fut  celui  du  fyrop 
de  violette , parce  que  dans  les  fluides  le  me- 
lange du  jaune  & du  bleu  fait  du  vert. 

Après  avoir  bien  lavé  le  réfidu  terreux  avec 
de  l’eau  diflillée  , je  la  fis  fécher  dans  une  capfule  • 
à une  chaleur  modérée.  Il  paroiflbit  que  ce  réfidu 
étoic  aflez  confidérable ; lequel,  conjointement 
avec  la  couleur  foncée  de  l’eau  après  la  diftil- 
lation , auroit  pu  faire  regarder  l’eau  de  la 
Newa  comme  une  eau  très-impure.  Mais  avant 
de  m’affurer  de  Ton  poids,  le  hazard  me  donna 
l’occafion  de  connoître  fa  nature  ; car  en  l’exa- 
îifmanc  avec  beaucoup  d’attenti-on  , & parlani; 
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en  même-tems  à quelqu’un,  je  vis  que  cette 
terre  Te  mettoit  en  mouvement  par  la  fimple 
vibration  de  l’air  , & que  cette  quantité  qu’on 
auroit  pris  fans  difficulté  pour  une  once  environ 
d’une  fubftance  végétale  ordinaire , ne  fournit 
dans  la  totalité  que  quarante  - neuf  grains.  Il 
croit  agréable  de  la  voir  au  microfcopc  ; elle 
Jouoit  l’iris,  & tournoit  à la  couleur  argentine. 

Ayant  continué  l’évaporation  de  l’eau  ref- 
tante,  elle  fe  fon(ja  de  plus  en  plus;  & lorfqu’il 
n’y  en  eut  que  cinq  à fix  onces , je  la  portai  à 
criftallifer.  Il  fe  forma  à la  furface  une  pellicule 
de  différentes  couleurs , fans  être  de  nature  fa- 
line  ; j’évaporai  jufqu’à  ficcité,  mais  avec  beau- 
coup de  ménagement , dans  la  crainte  de  dé- 
truire la  pellicule.  Les  vaiffeaux  étant  refroidis, 
j’obfervai  que  certe  pellicule  étoit  une  efpece 
d’extrait  ; elle  étoit  fi  mince  , que  je  ne  pus 
l’avoir  féparément  : elle  pefoit'à  peu  près  trois 
grains.  Il  y avoir  fous  cette  pellicule  dix-neuf 
grains  d’une  terr^  femblable  à celle  dont  j’ai 
fait  mention,  excepté  qu’elle  paroiffoit  plus 
blanche. 

Il  efl:  certain  que  l’eau  reftante  après  la  diftil- 
lation , doit  fa  couleur  jaune  à cet  extrait , car 
on  fçait  combien  d faut  peu  de  chofes  dans  les 
fluides  pour  colorer  un  millier  de  partie;  mais 
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je  vais  démontrer  , d’après  des  principes  in- 
conreftables , l’origine  de  cet  extrait.  Je  penfe 
que  comme  cet  examen  s’eft  fait  en  été,  tems 
ou  la  riviere  eft  pleine  de  radeaux , de  bois 
flottés  , de  corde , de  barques  & uftenfîls  de 
Batelier,  cette  fubftance  en  a été  extraite  par  le 
mouvement  de  l’eau;  car  on  fçait  que  ces  fortes 
de  bois  perdent  toujours  par  le  frottement  con- 
tinuel beaucoup  de  leur  bonté.  C’eft  ce  que 
connoiftent  très-bien- les  gens  économes,  qui 
évitent  autant  qu’il  leur  eft  poflible  de  fe  fervir 
de  bois  flotté.  Je  ne  l’afturerois  pas  à l’égard  du 
bois  de  conftruétion  ; mais  ce  dont  je  fuis  afturé , 
c’eft  que  les  Ouvriers  qui  employeur  des  cendres, 
ne  font  aucun  cas  de  celles  qui  proviennent  des 
bois  flottés  : peut-être  que  fi  l’eau  eut  été  puifée  à 
la  furface  de  la  riviere , on  auroit  eu  davantage 
de  cet  extrait.  ' , 

Je  n’ennuirai  pas  mes  Leéteurs  par  le  détail 
des  expériences  que  j’ai  dû  faire  fur  la  terre 
mentionnée  , pour  connoître  fa  nature  & fes 
propriétés  ; j’en  vais  dire  feulement  deux  mots 
en  faveur  des  Amateurs.  Cette  terre  vue  fous 
un  certain  angle,  prefente  toutes  fortes  de  cou- 
leurs ; ce  qui  m’a  fait  croire  qu’elle  pouvoir  bien 
contenir  quelque  chofe  de  gras.  Les  acides  mi- 
néraux & végétaux  ne  Tattaquent  point , oà 
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du  moins  c’eft  fi  peu  de  chofe  , que  de  foixante- 
huit  grains,  l’acide  vitriolique  en  a diflduc  à peine 
trois  grains , qui  paroilfoient  ferrugineux  -,  car  ait 
moyen  d’une  manipulation  particulière , j’eus 
avec  l’alkali  phlogiftiqué  une  couleur  bleue. 

J’ai  fait  rougir  doucement  les  deux  tiers  de 
cette  terre  dans  un  petit  creufet,  & j’ai  apperçu 
pendant  l’incandefcence  s’élever  beaucoup  d’c- 
tincelles.  Cette  jnatiere  * apres  la  calcination , 
ctoit  devenue  blanche,  & fous  le  microfeope 
elle  avoit  l’apparence  d’une  terre  faline  détruite:, 
elle  avoit  perdu  un  fixieme  de  fon  poids. 

Aptes  la  calcination  ma  terre  réfifta  aux  acides  j 
ce  qu’il  y avoit  de  remarquable,  c’eft:  qu’ayant, 
broyé  enfemble  avant  la  calcination  une  partie 
de  cette  terre  avec  deux  de  lel ammoniac,  il  en 
ctoit  réfulté  une  odeur  d’alkali  volatilj.  phéno- 
mène qpe  la  terre  calcinée  n’a  pas  produit.  Il 
fêroit  poffible  que  les  parties  inflammables  mêlées 
avec  la  terre , s’attachafTent  tellement  à l’acide  ,,  , 
que  celui-ci  laiftât  échapper  fon  alkali  volatil. 

• Les  expériences  que  j’ai  rapportées  jufques  ici 
ayant  été  faites  en  été , comme  je  l’ai  déjà  dit, 
méritoient  d’être  répétées  encore  une  fois , pour 
une  plus  g'*ande  certitude  ; c’eft  pourquoi  j’ai, 
procédé,  de  nouveau  & de  la  même  maniéré  avec, 
quatre  - vingt  livres  d’eau , & le  réfuîtat.  fut 
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entièrement  le  mêrtie,  enfin  c’étoit  une  eau  pure; 
il  y avoit  feulement  cette  différence  à remar- 
quer, c’efl:  qu’apres  la  diflillation  , Teau  reüante 
dansigla  cornue  ne  paroifToit  pas  fî  jaune , & ne 
dépofoit  pas  autant  de  terre,  qu’après  une  éva- 
poration &:  une  diftillation  parfaite  ; je  n’eus  pas 
la  moitié  autant  d’extrait,  & qu’enfin  la  terre 
-ctoit'  plus  blanche.  Seroit-il  pofïïble  qu’une  fi 
petite  quantité  d’extrait  eut  la  faculté  de  pro- 
-duire  quelques  effets  ? Je  ne  veux  ni  i’affurer  ni 
. le  nier.  D’autres  perfonnes  à ma  place  pourront 
le  décider  *,  quant  à moi , il  fuffit  que  le  réfultat 
• confirme  ma  propofition  relativement  à l’extrait. 
-Peut-être  ai-je  aufîî  raifon  à l’égard  de  la  terre 
fur  laquelle  je  vais  dire  mon  fentiment , en 
proteftant  que  je  l’abandonnerai  dès  qu’on  m’en 
aura  enfeigné  un  meilleur, 

- La  maniéré  dont  j’ai  parlé  de  cette  terre , 
annonce  affez  quelle  eft  d’une  nature  particu- 
lière ; mais  on  affure  que  toute  eau  peut  être 
changée  en  terre.  Je  ridî  pas  encore  à ce  fujet 
d’expérience  décifive;  un  de  nos  plus  grands 
, Chymiftes  s’eft  occupé  de  cet  objet , qu’il  a 
pouffé  fort  loin  ,.en  employant  l’attention  con- 
. venable  & toute  la  patience  pofïïble  j Boerhaave 
' ayant  foupçonné  que  le  peu  de  terre,  ou  plutôt 
, l’empreint'Ô^erreflre  qui  demeure  toujours  aprk 
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les  diftillations  multipliées  de  l’eau  la  plus  pure 
dans  des  vailTeaux  de  verre  neufs  & propres; 
que  cette  terre , dis-je , étoic  due  à la  pouffierc 
qui  voltige  dans  l’air  , ainfi  qu’aux  foljlichi^  qui 
s’introduifent  dans  l’eau  & dans  les  vailTeaux 
pendant  l’opération , il  ert:  parvenu  à prévenir 
cet  incdnvénient , en  faifant  fondre  un  récipient 
à une  cornue  tubulée  de  verre  ( inftrument  diffi- 
cile à trouver  par-tout  ) ; il  verfa  enfuite  par  la 
tubulure  l’eau  qui  avoir  été  diftillée  plus  de  qua- 
rante fois.  La  tubulure  étant  fermée  avec  un  bon 
bouchon , il  la  dillilla  encore  au  moins  plus  de 
trente  fois,  en  faifant  palTer  l’eau  du  récipient 
dans  la  cornue , afin  d’éviter  le  foupçon  de  l’in- 
tromifîion  de  la  poufîiere  ; mais  l’eau  néanmoins 
fe  troubla  , & dépofa  une  terre  extrêmement 
blanche , tenue  & brillante  ( J’ai  même  obtenu 
de  cette  terre  par  M.  Lehman).  Elle  cft  très- 
analogue  à celle  que  j’ai  retiré  de  l’eau  de  la 
Newa,  excepté  qu’elle  a encore  plus  de  tenuité 
& d’éclat.  Serois-ce  i*ne  fi  grande  témérité  de 
croire  qu’une  bonne  partie  de  cette  terre  pro- 
vient de  l’eau , & l’autre  de  différentes  chofes , 
comme  de  l’extrait  par  le  frattementî  Le  moti- 
vement  de  l’eau  & fon  frottement  ne  feroient-ils 
pas  en  état  de  féparer  ces  parties  terreflres  ? Ce 
■qui  s’efl  perdu  dans  la  calciiiatiou  de  la  jcerre , 
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parole  avoir  été  partie  humidité  & partie  fubiC- 
tance  inflammable  ; mais  la  quantité  de  terre 
qui  a été  plus  grande  en  été  qu’en  automne, 
femble  fortifier  mon  opinion  : je  répéterai  ces 
expériences  en  hiver,  fi  le  tems  & les  circonf- 
tances  le  pei  mettent. 

Boerhaave  & Margraf  ont  fait  voir  que  le 
fimpe  mouvement  pouvoit,  fans  le  fecours  du 
feu , réparer  une  terre  de  l’eau  la  plus  pure. 
On  peut  confulter , relativement  aux  efifets  de 
cette  efpece  de  mouvement,  la  Chymiç  dé 
M.  le  Comte  de  la  Garaye  ; mais  il  me  fuffit 
de  fçavoir  que  l’eau  de  la  Ne^ya  n’étant  mêlée 
par  accident  à aucunes  hétérogénéités, 'eft  pure, 
bonne,  & par  conféquent  très  faliitaite.  Nous 
allons  faire  voir  dans  l’inftant  combien  l’eau  de 
Briftol , fi  renommée , diffère  de  celle  dons 
l’examen  vient  d’être  rapporté. 
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riviere  de  la  Newa  étant  à S.  Péterfbourg 
ce  qu’eft  celle  de  la  Seine  à Paris,  on  ne  dif- 
conviendra  pas  fans  doute  que  les  Habitans  de 
ces  deux  grandes  Capitales  ne  foient  extrême- 
ment favorifés  de  la  Nature , puifqu’une  ea\i 
falubre  eft  la  partie  la  plus  elTentielle  de  la  vie» 
Or  l’eau  de  ces  deux  rivieres , examinée  dans 
les  différentes  circonftances  par  des  hommes 
célébrés,  jouit  de  toutes  les  propriétés  qu’il  efl: 
poiïible  de  defirer  à cet  égard.  Quelque  indiffé- 
rent donc  que  foit  le  commun  des  homnies  fur 
la  pureté  d’une  eau  dont  il  fait  journellement 
ufage , fans  en  éprouver  aucun  accident , on 
ne  doit  pas  moins  compter  ceux  qui  fe  font 
occupés  de  ces  travaux , parmi  les  bienfaiteurs 
de  l’humanité. 

En  effet , combien  d’épidémies  n’ont  pas  été 
attribués  à des  eaux  prétendues  mal-faines.  Lorf 
qu’une  grande  Ville  eft  raffurée  fut  la  falubrité 
de  l’eau  qu’on  y boit,  elle  a du  moins  dans  ces 
cas  fâcheux  une  terreur  panique  de  moins , & 

l’on 
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Ton  fçait  combien  rincertitude  ou  les  faufifes  con- 
jeAures  fur  les  épidémies  entraînent  d’inconvé- 
niens , & nuifent  à la  promptitude  & à la  recher- 
che des  moyens  do  guérifon. 

Lorfque  M.  de  Parcieux  imagina  le  beau  pro- 
jet d’amener  feau  de  la  riviere  d’Yvette  à Paris  , 
non-feulement  dans  le  deifein  de  la  faire  fervir 
de  boilfon  àfes  habitans,  mais  encore  pour  laver 
perpétuellement  les  rues,  & rendre  par-là  l’air 
plus  falutaire  *,  cet  infatigable  & zélé  Académi- 
cien pria  deux  de  fes  Confreres  , MM.  Hellot  & 
Macquer , de  foumettre  l’eau  en  queftion  à toutes 
les  épreuves  nécelfaires , afin  de  connoître  fa 
nature , & de  conftater  fa  pureté.  Ces  fi^vans 
Chymiftes  (e  font  fervi  pour  comparaifon  de  l’eau 
de  Seine  filtrée , & ils  ont  conclu  de  leurs  expé- 
riences , que  l’eau  de  la  riviere  d’Yvette,  qui  ne 
contenoit  qu’une  très-petite  portion  de  lelénite  , 
devoitêtre  mife  dans  la  clalfe  des  eaux  courantes 
de  rivieres  très-faines  & très-bonnes  à boire. 

Ces  Expériences  ont  été  répétées  par  desCom- 
miffaires  que  la  Faculté  de  Médecine  a nommé 
pour  fe  tranfporter  fur  les  lieux  , examiner  le 
fol  de  la  riviere  d’Yvette,  & y faire  les  elfais 
qui  peuvent  fe  pratiquer  fur  le  champ-,  ils  ont 
comparé  en  même-tems  l’eau  de  cette  riviere 
avec  celle  de  la  Seine  puifée  à la  pointe  de  l’iilc 
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S.  Louis,  & à l’eau d’Arcueil  : ils  ont  profité  de 
la  circonftance  pour  analyfer  les  eaux  les  plus 
famées , telles  que  celles  de  Briftol , de  Ville  -d’ A- 
vray  & de  Sainte-Reine  j ces  deux  dernieres  ont 
d’autant  plus  mérité  l’attention  desCommif- 
faires  de  la  Faculté , qu’elles  fervent  de  boif- 
fon  au  Roi  &.à  la  Famille  Royale. 

Il  rcfulte  de  leurs  expériences  faites  avec  beau- 
coup de  foin  &c  de  méthode  , i *.  que  les  eaux 
que  l’on  boit  à Paris  font  très-pures , & par  con- 
féquent  très-propres  à fournir  une  boilTon  falm- 
taire  •,  z°.  que  parmi  ces  eaux  , celles  de  la  ri- 
viere de  Seine  font  les  plus  légères  Ôc  les  plus 
pures,  & enfuite  celles  de  la  riviere  d’Yvette, 
qui  faifoient  l’objet  principal  de  leur  travail  ; 
5°.  qu’après  ces  eaux  viennent  immédiatement 
celles  d’Arcueil  ; puis  celles  de  Ville- d’Avray  , 
lefquelles  en  approchent  le  plus  parleur  légéreté, 
& la  petite  quantité  de  leur  réfidu  ; 4®.  enfin  , 
que  les  eaux  de  Sainte-Reine  & de  Briftol  font 
des  eaux  minérales  qui  contiennent  le  double 
plus  de, matières  étrangères  en  diftolution  que 
celles  de  la  Seine  & de  l’Yvette. 

J’ai  cherché  à m’aftlirer  fl  l’eau  de  la  Seine, 
puilée  à une  certaine  profondeur  , en  difterens 
endroits , & au  milieu  de  la  riviere , prefente- 
roit  quelques  variétés  fenfibles  , Toit  dans  la 
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«juantité , foit  dans  la  nature  des  réfultats.  J’ai 
attendu  pour  cela  que  le  tems  fût  calme , & qu’il 
n’eût  pas  tombe  de  pluie  depuis  quelque  tems  : 
j’ai  pris  en  conféquence  cent  pintes  d’eau  de 
la  Seine  vis-à-vis  l’Hôtel  Royal  des  Invalides,  Je 
l’ai  filtré  à travers  le  papier  jofeph , enfuite  Je 
l’ai  évaporé  dans  plufieurs  vailTeaux  de  verre 
neufs  & propres  : les  produits  Ique  J’ai  obtenus 
ctoient  à-peu-près  les  mêmes  pour  l’efpece  ôc 
pour  la  quantité  , que  ceux  qu’en  ont  retiré  les 
Commilfaires  de  la  Faculté , c’eft-à-dire  , une 
terre  abforbante , de  la  félénitc , du  nitre  , du  Tel 
marin  , & une  fubftance  extractive  végérale. 

J’ai  fait  auflî  évaporer  une  même  quantité 
d’eau  de  Seine  prife  au  milieu  de  la  riviere , Sc 
plus  bas  que  PalTy  : elleauroit  dû  , fui  vaut  l’opi- 
nion commune  , fournir  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  réfidu  que  celle  puifée  aux 
endroits  dont  Je  viens  de  parler;  mais  J’ofealTurer 
que  la  différence  ne  confifte  point  en  un  quart 
de  grain  par  pinte:  Je  dirai  plus,  Je  me  fuis  pro- 
curé cent  pintes  de  la  même  eau , mais  puifée 
au-delTous  de  Paris  ; j’ai  évaporé  cette  eau  , qui 
m’a  donné  prefquc  la  même  quanticéde  réfidu: 
il  efl  vrai  que  le  nitre  & le  fiel  marin  s’y  trouvoient 
en  partie  déliquefeens , & que  la  fubftance  ex- 
tractive étoit  moins  confidérable.  Il  eft  facile  de 
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fentir  quelle  en  eft  la  caufe  : les  marchaiidifes  « 
les  lubflances  végétales  qui  féjournent  fur  notre 
riviere  & la  couvrent  prefque  entièrement , les 
bâtimens  des  blanchilTeufes , le  linge  qu’elles  y 
portent , & les  matières  qu’elles  emploient  pour 
le  nettoyer,  font  des  objets  plus  que  fuffifans 
pour  donner  au  nitre  & au  fel  marin  déliquef- 
cens  une  bafe  alkaline , & pour  fournir  une 
plus  grande  abondance  de  parties  extraéHves. 
Mais  malgré  ces  légères  différences , l’expé- 
cience  démontre  fans  réplique  que  par-tout  oi\ 
l’on  puife  l’eau  de  la  Seine , des  qu’elle  aura  de  la 
limpidité  & de  la  tranfparence  , elle  fera  falubre 
& potable. 

L’eau  la  plus  pure  contient-elle  de  la  terre  ? 
ou  cette  eau  peut-elle  être  changée  en  terre?  ce 
font  des  queftions  difcutées  depuis  long-temspar 
les  Phyficiens  ôc  les  Chymiftes.  Mais  il  feroit 
trop  long  de  rapporter  leur  fentiment  à ce  fu- 
Jct.  On  fçait  que  Boyle , & Borrichius  avant  lui , 
ont  remarqué  que  l’eau  de  pluie  diftillée  un  grand 
nombre  de  fois,  lailToit  toujours  en  arriéré  un  peu 
de  terre,  d’où  quelques  perfonnes  ont  conclu  que 
l’eau  pouvoit  fe  convertir  en  terre  : d’autres^ 
comme  Boerhaave , ont  fait  des  objeélions  con- 
tre cette  hypothefe  , en  attribuant , ainfi  que 
M.  Model  vient  de  le  dire,  le  peu  de  terre 
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qui  refaite  des  diftillacions  multipliées , à la  pouf, 
fiere  qui  voltige  dans  l’air  , & qui  s’introduit 
dans  l’eau  par  les  ouvertures  des  vailTeaux. 
M.  Margraf  a fait  fur  cet  objet  important  des  ex- 
périences nombreufes  qui  détruifent  l’opinion  de 
Boerhaave.  Ce  Chymifte,  après  un  travail  long  , 
& exécuté  avec  le  plus  grand  foin,  a retiré  de 
l’eau  la  plus  pure  deux  terres , c’eft-à-dire  , une 
terre  calcaire  & une  terre  filiceufe , que  M.  Meyer 
alTure  être  dûe  au  verre  des  vai (féaux  danslefquels 
l’eau  a été  dilToute.  Ce  dernier  donne  dans  fou 
Supplément  aux  Elémens  l’explication  la  plus  in- 
génieufe  de  cette  dilTolution  du  verre  par  l’eau  , 
& dit  enfuite  pourquoi  on  n’y  voit  pas  d’érofion  ; 
il  obferve  en  même-tems  qu’il  y a beaucoup  de 
fubftances  fufceptibles  d’être  dilToutes  dans  un 
menftrue  , fans  rien  perdre  de  leur  poli. 

L’opinion  de  M.  Meyer  fe  trouve  confirmée 
par  des  expériences  nouvelles , que  M.  Lavoy~ 
Jier  a faite  fur  le  même  objet , & dont  le  détail  a 
été  lu  à l’Académie  dans  la  féance  publique  de  No- 
vembre 1770.  Le  volume  où  elles  font  confignées 
vient  de  paroître  ; on  y lira  avec  plaifir  le  Mc- 
moire  de  cet  habile  Académicien. 


EXAMEN 

DE  L’EAU  DE  BRISTOL. 


J*'  A I promis  dans  mon  analyfe  de  Teau  de  la 
Newa cellede reaudeBriftol,&  je  ne  difconvien- 
drai  pas  avoir  été  long-rems  dans  l’opinion  que 
cctre  eau  écoic  très-pure  : on  en  tranfporte  peu 
en  Allemagne,  vraifemblablement  par  rapport  à 
la  difficulté  des  chemins  & de  l’éloignement  ou 
elle  fe  trouve  : ce  qui  fait  que  je  ne  la  connoiffiois 
que  de  nom.  Quelques  perfonnes  de  confiance 
m’affiirerent  qu’elle  étoit  pure , & jamais  je  n’eus 
occafîon  de  la  foumettre  à quelques  épreuves  : 
c’efl  pourquoi , prévenu  que  l’eau  de  Briftol  étoit 
une  eau  pure,  Jela  comparai  avec  d’autres  eaux 
dont  Je  fus  chargé  de  faire  l’examen  , pour  voir 
jufqu’à  quel  point  elle  poffiédoit  ce  dégré  de 
pureté.  Quel  fut  mon  étonnement , en  voyant 
que  leré.fultat  étoit  d’une  nature  différente  que  je 
ne  l’avois  d’abord  conjeéturél  II  faut  avouer  que 
fouvent  il  eft  avantageux  que  des  expériences  de 
Chymie  préfentent  des  rcfultacs  autres  que  ceux 
qu’on  avoir  attendu,  parce  qu’on  efl  plus  fur 
fes  gardes , & les  fyflêmes  qui  avoient  été  établis 
fur  des  pi;cjugcs,  s’écroulent. 
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De  tousles  réadlifs  que  fai  employé  pour  exa- 
miner l’eau  de  Briftol , je  ne  ferai  mention  que 
de  ceux  qui  ont  décelé  Tes  propriétés  & fa  nature. 

L’huile  de  tartre  par  défaillance,  mêlée  avec 
notre  eau , occafionne  , au-  bout  de  quelques 
heures, un  précipité  blanc. 

L’alkali  minéral,  dans  l’état  de  folution  , l’ef- 
prit  volatil  de  Tel  ammoniac , doniierent  de  l’opa- 
cité à l’eau  de  Briftol. 

La  teinture  de  violette,  le fyrop  d’ Ancolie  , 
pafterent  aulîi-tôt  à lacouleur  verte. 

J’ai  diftillé  enfuite  avec  les  précautions  requi- 
fes , dans  des  vaifteaux  de  verre , trois  bouteilles 
de  notre  eau  , contenant  neuf  livres  , ,c’eft-à- 
dire  , trois  livres  chacune  ; je  pouftai  la  diftilla- 
tion  jufqu’à  ce  qu’il  ne  reftât  plus  que  fept  à 
huit  onces  environ  de  liqueur  , que  je  verfai  dans 
un  bocal  de  verre  propre  : je  la  laiflai  dépofer  , & 
la  décantai  enfuite  : je  fis  deftccher  le,  dépôt , qui 
pefoit  à peine  un  grain  & demi;  ilétoit  fi  tenu 
& fi  léger  , que  le  fouffle  de  la  refpiracion  fufiî- 
foit  pour  le  rendre  ^mouvant  ; il  préfentoit 
toutesTortes  de  couleurs. 

La  liqueur  décantée  ayant  été  évaporée  jufqu’à 
la  moitié,  elle  demeura  claire  & tranfparenre;  fa 
furfacé  cependant  fe  couvrit  d’une  pellicule  fa- 
line  aftez  ordinaire  aux  Tels.  Mais  pour  m.ieux  ob- 
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ferver  les  phénomènes  qui  s’y  palTeroienc  ,je  pla" 
çai  la  capfule  contenant  ma  liqueur  dans  un  lieu 
tempéré,  & J’eus  la  fatisfaétion  de  voir  naître  de 
cette  pellicule  de  beaux  cryftaux  , qui  fe  préci- 
pitèrent infenûblement  par  leur  propre  pefan- 
teur. 

Deux  Jours  après.  Je  féparai  l’eau  reliante, 
elle  ctoit  claire  & tranfparente  i Je  goûtai  les  cryl^ 
taux  , ils  n’avoient  pas  de  faveur  i mais  ayant 
remarqué  qu’ils  étoient  féléniteux  , Je  les  lavai 
avec  de  l’eau  dillillée,  dans  laquelle  ils  ne  fe  dif- 
folvoient  point.  A la  lampe  de  l’Emailleur  , ils 
devinrent  blancs,  & décrépiterent  : fous  le  mi- 
crofeope  ils  étoient  aulll  purs  &c  aulîi  tranfpa- 
rens  que  le  plus  beau  cryllal  : enfin  ils  pefoient 
dix-neuf  grains. 

L’eau  reliante  ayant  été  entièrement  évaporée , 
J’eus  deux  beaux  cryllaux  de  figure  rhomboïdale  : 
c’étoit  du  vrai  fel  de  Glauber,  qui  nepefoit  que 
•fix  grains. 

Qu’on  n’imagine  pasquejem^en  fois  rapporté 
à un  feul  examen,  moins  le  réfultat  de  mes  expé- 
riences étoit  attendu,  plus  je  fis  d’efforts  pour 
m’alTurerde  la  chofe.  Dans  les  examens ’chymi- 
ques , ilne  faut  jamais  s’en  tenir  à un  fimple  eflai , 
fi  on  ne  veut  pas  courir  les  rifques  de  prendre 
l’erreur  pour  la  vérité.  _ 


Examen  pe  l’Eau  de  Bristol. 

Plufieurs  de  mes  amis  m’ont  procuré  depuis  de 
Peau  deEi-iftol  apportée  ici  par  trois  voies  diffé- 
rentes ; toutes  trois  m’ont  préfenté  les  mêmes 
phénomènes.  Toit  avec  les  réadifs,  ou  par  la 
diftillation  , & j’ai  toujours  obtenu  de  la  félénite 
& du  fel  de  Glauber,  dont  la  quantité  varioit 
fort  peu.  C’eft  dans  cette  occafîon  que  j’ai  ap- 
pris de  quelle  maniéré  il  étoit  poiïible  d’avoir  à 
volonté  la  félénite  en  gros  ou  en  petits  cryftaux. 

Dans  les  Ouvrages  où  il  eft  queftion  de  l’eau, 
de  Briftol,  on  ne  parle  que  des  effets  qu’elle 
produit  dans  le  corps  humain.  M.  Bucking  die 
qu’on  emploie  cette  eau  dans  la  phthyfîe , & que 
c’eff  par  cette  raifon  qu’on  la  fait  venir  de  fî 
loin.  Kejler  rapporte  dans  fes  nouveaux  voyages 
que  l’eau  de  Briflol  eft  d’un  très-grand  fecours 
dans  l’incontinence  d’urine.  On  fçaitque  dans  ce 
pays  il  y a des  bains  fameux  de  Briftol , & on  ne 
peut  pas  douter  qu’ils  ne  foient  féléniteux  : il  efl: 
même  à remarquer  qae  les  Chymiftes  François 
ont , de  leur  propre  aveu  , emprunté  des  Anglois 
la  dénomination  d’eau  féléniteufe.  yejJel-Linden 
fait  mention  , dans  fes  ObfervationsChymiques, 
que  près  de  Briftol  il  y a un  bain  chaud , dont 
l’eau  dore  l’argent  qu’on  y plonge  ( il  auroit  du 
dire  qu’elle  l’enduit  d’une  couleur  jaune  ).  Il  y 
a eu  tant  de  charlataneriesde  débitées  à ce  fuj^t , 
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que  la  Juftice  fut  contrainte  d’y  remédier.  M.  Lu- 
cas met  l’eau  de  Briftol  dans  la  clalfe  des  bains 
fulphiireux. 

II  eft  inconteftablement  démontre , d’apres  tout 
ce  que  nous  avons  avancé  précédemment  , que 
l’eau  de  Briftol  eft  une  eau  féléniteufe  ; mais  à 
préfent  on  ne  manquera  pas  de  me  propofer 
deux  queftions  : la  premiere  J d’où  vient*  la  félé- 
ntteJ  la  fécondé,  cette  fubftance  fe  trouve-t  elle 
dans  l’eau  comme  félénite , ou  bien  eft-elle  l’ou- 
vrage du  feuî  Rien  n’eft  plus  facile  que  répondre 
d’apxes  les  principes  reçus,  à la  premiere  de  ces 
deux  queftions  : une  félénite  , dit-on  , & l’ex- 
périence le  confirme  , e^  compofée  de  l’acide  vi- 
triolique  & d’une  terre  calcaire  fubtile.  Gette 
vérité  étant  connue  de  tous  lesChymiftes , je  fuis 
certain  que  je  n’aurai  aucune  difeuffion  à ce  fujet. 
Mais  la  fécondé  queftion,  fçavoir  fi  la  félénite 
exifie  comme  félénite  dans  l’eau , ou  fi  elle 
efl  le  produit  de  l’évaporation  , me  paroîc 
plus  difficile  à réfoudre.  Je  fçais  que  des  Chy- 
milles,  dont  je  refpeéle  le  fçavoir,  font  por- 
tés pour  la  premiere, & croient  qué les  parties  ne’ 
font  que  fe  rapprocher  pendant  l’évaporation  ,‘ 
de  fe  réunir  enfuite  , ou  pour  me  fervir  du  langage’ 
de  l’Anglois  Freind , adopté  par  quelques  Au- 
teurs Allemands , s’attirer  & fe  former  de  petites 
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parties  d’abord  indivifibles , en  cryftaux  très-vi- 
fibles  : on  ne  fçauroic  rejetcer  cette  opinion  , 
d’autant  plus  que  les  uns^&  les  autres  apportent 
des  expériences  qui  la  prouvent.  Mais  comme  ce 
n’efl:  qu’une  opinion  , & qu’en  Phyfiqueune  chofe 
peut  avoir  difFérentes  origines,  je  crois  , fans 
ofFenfcr  perfonne  , pouvoir  penfer  autrement, 
& envifager  la  chofe  fous  un  autre  point  de  vue. 
Voici  de  quelle  maniéré  je  me  repréfente  la  for- 
mation de  la  fclénite  dans  les  eaux  de  Briftol  : ces 
eaux  prennent  leur  fource  dans  une  montagne 
qu’on  appelle  le  rocher  de  Saint-Vincent , d’où 
l’on  a retiré  autrefois  le  plus  beau  cryùal.  Or 
les  eaux  du  bain  mentionné , & dont  Vejfel-Lin- 
den  a déjà  parlé , & qui , fuivant  M.  Lucas  , 
fourdent  chaudes,  & contiennent  un  Tel  admi- 
rable , un  Tel  muriatique , avec  une  terre  calcaire , 
ou  plutôt  du  fel  ; ces  eaux  , dis-je,  ne  peuvent 
en  ctre  éloignées.  Si  ces  parties  peuvent  s’in- 
troduire dans  une  eau,  fuivant  mon  opinion  , 
la  caufe  la  plus  prochaine  en  efl;  une  efpece 
de  mine  de  foufre  , foit  que  ce  foit  des  pyrithes 
fulphureufes  , ou  du  charbon  de  terre  ; dans 
l’état  de  dilfolution  & de  chaleur , ces  mines  fe 
détruifent,  & les  parties  qu’elles  contiennent, 
telles  que  l’acide  ou  l’alkali , ou  la  terre  calcaire  , 
deviennent  propres  à s’unir  avec  l’alun , à formd^ 
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en  un  mot , aiiifi  que  je  Tai  déjà  avancé  ailleurs  » 
une  eau  minérale  *,  & felon  la  nature  de  la  mine 
fulphureufe , enflammée , l’eau  devient  ou  ferru- 
gineufe  ou  fui phureufe.  Cependant  tant  que  je  ne 
icaurai  pas  de  quelle  maniéré  nos  eaux  de  Briflol 
prennent  leur  fource , comment  font  faites  les 
couches  de  terre , fl  ces  eaux  fourdent  chaudes 
ou  abfolument  froides , je  ne  pourrai  propofer 
que  des  conjeélures  ;mais  qui , àce  quej’efpere» 
auront  un  dégré  fufïîfant  de  vraifemblance. 

II  y a toujours  dans  les  pyrithes  fulphureufeS 
une  efpece  de  terre  analogue  à celle  qu’on  trouve 
dans  les  parties  alkalines  du  fel  ; car  ce  fcl  amer 
qu’on  rencontre  toujours  dans  les  eaux  minérales 
ferrugineufes , & fur  lequel  je  me  fuis  étendu  aflez 
amplement,  en  eftune  preuve.  Je  préfume  que 
la  terre  calcaire  eft:  celle  qui  donneroit  peut- 
ccrc  origine  à l’alkali  minéral,  & il  n’y  arien 
de  contradiéloire  à ce  que  cette  terre  puifle  fe 
trouver  de  même  dans  les  pierres  à chaux  , ayant 
fur-tout  des  indices  que  dans  la  chaux  il  y a un 
acide  marin  mafqué. 

En  conféquence  , quand  je  me  repréfente  que 
h formation  de  l’eau  de  Briflol  a pour  principe 
une  deflrudion  de  ces  pyrithes  fulphureufes  , 
dans  lefquellesil  fe  trouve  plus  de  fubflances  ter- 
reufes  que  martiales , il  me  paroît  naturel  & très- 
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vraifemblable  de  penfer , comme  je  l’ai  déjà 
avancé  à l’égard  des  eaux  minérales  falucaires, 
que  ces  fubftances  fe  touchent  fans  former  d’u- 
nion : la  même  chofe  fe  palTe  dans  l’eau  de 
Briftol  ; & alors  , pendant  l’évaporation  , le 
foufre  fubtil , ou  l’acide  vitriolique,  forme  avec 
les  parties  terreftres  groffieres  , une  félénite,  & 
du  fel  de  Glauber , avec  les  parties  plus  tenues. 

En  admettant  les  efpeces  de  formations  de 
félénite  dont  je  viens  de  parler  , je  fuis  fondé  à 
regarder  comme  certaines  les  propriétés  qu’on 
attribue  à l’eau  de  Briftol  j car  qui  ignore  les 
effets  qu’eft  en  état  de  produire  un  pareil  efpric 
fulphureux  volatil  dans  les  poitrines  foibles  ou 
autres  maladies  analogues.  Mais  cela  n’efl:  pas 
de  mon  relTort  ; on  me  permettra  feulement 
d’avancer  qu’en  fuppofant  que  l’eau  de  Briftol 
contienne  une  félénite  toute  formée,  elle  ne 
mérite  pas  qu’on  fe  la  procure  à fi  grand  frais. 

La  terre  blanche  qui  demeure  toujours  dans 
la  cornue  apres  la  diftillation  de  l’eau  de  Briftol  , 
eft  une  félénite  détruite  qui  a perdu  une  parti* 
de  fon  acide.  Il  eft  certain  que  tous  les  Tels , fans 
en  excepter  ceux  qui  font  les  plus  fixes , fe  dé- 
compofent  pendant  l’ébullition  dans  l’eau  , & 
laiflent  en  arriéré  beaucoup  de  terre  : c’eft  ce 
qui  donne  li«u  au  fable  de  fel  dont  il  eft  queftiou 
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dans  beaucoup  de  Journaux  de  Sociétés  fçavan- 
tes,  lorfqu’il  s’agit  de  l’évaporation  du  fel. 
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33  A NS  l’analyfe  comparée,  que  lesCommif- 
faires  de  la  Faculté  ont  fait  de  l’eau  d’Yvette, 
ils  ont  aufïî  examiné  l’eau  de  BriRol , ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  annoncé  \ mais  ils  n’y  admettent 
pas  plus  que  M.  Model  la  preuve  du  foufre , 
quoique  quelques-unes  des  bouteilles  contenant 
cette  eau  exlialalTent  l’odeux  de  foie  de  foufre  , 
lorfcu’cn^es  déboucha.  Il  n’eft  pas  étonnant  que 
notre  Auteur  ne  fafle  aucune  mention  de  ce  phé- 
nomène , parce  que  l’eau  de  Briftol  peut  très- 
bien  avoir  perdu  l’odeur  remarquée,  pendant  Ton 
tranfport , avant  d’arriver  à Pétersbourg. 

On  accufe'les  Auteurs  Anglois  qui  ont  donné 
l’analyfe  de  l’eau  de  Briftol  d’avoir  confondu  le 
fel  de  Glauber  avec  le  fel  d’Ebfom , & de  n’avoir 
pas  connu  la  félénite  que  cette  eau  contient:  cette 
accufation  eft  fondée  fans  doute.  Mais,enferoit-il 
de  meme  à l’égard  du  reproche  qu’on  pourroit. 
faire  à M.  Model , de  n’avoir  pas  apperçu  le  fel 
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marin  à bafe  terreufe,  que  les  Commiiïaires  de 
la  Faculté  femblent  y avoir  bien  démontré.  Tout 
ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  fes  expériences  ne 
lui  ont  montré  que  des  Tels  cryUallifables  ,,faus 
être  accompagnés  d’eau-mere. 

La  grande  célébrité  dont  l’eau  minérale  de 
Briftol  a joui  autrefois,  l’a  fait  examiner  en  dif- 
férens  tems  par  des  hommes  de  réputation  : 
M.  Butty  Médecin  , entr’autres , qui  a publié 
un  Traité  de  prefque  toutes  les  eaux  minérales 
de  l’Europe  , prétend  que  les  eaux  de  Briftol, 
qu’il  a examiné  à Dublin , ne  fourniffent  que 
neuf  grains  environ  de  réfiiu  par  pinte  : quantité 
cependant  bien  éloignée  de  celle  qu’ont  obtenu 
les  ’Commiffaires  de  la  Faculté , qui  va  à près  de 
feize  grains. 

Mais  l’opinion  que  l’on  avoit  autrefois  que  l’eau 
minérale  de  Briftol  étoit  fulphureufe , ne  peut-elle 
pas  avoir  eu  quelque  fondement , quoique  par  l’a- 
nalyfe  , on  voie  qu’elle  ne  contient  plus  réellement 
aujourd’hui  que  du  fel  de  Glauber  & de  la  félé- 
nite;  & voici  comment  ilcftpolTible  de  lefoup- 
çonner  ; ne  fe  peut- il  pas  faire  que  cette  eau  de 
Briftol  ait  tenu  en  diftblution  du  foufre  par  le 
moyen  du  natrum  & de  la  terre  calcaire  : la 
fource  ayant  eu  communication  avec  l’air,  la 
combinaifon  hépatique,  le  fourre  lui-même  fe 
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fera  décompofé  j l’acide  vitriolique  devenu 
libre  Ce  fera  porté  fur  les  deux  bafcs  alkaline  & 
terreufe  , & aura  formé  les  deux  fels  en  queftion. 
Appuyons  cette  pofïibilitc  de  l’expérience  fui- 
vante. 

J’ai  pris  un  gros  de  dilTolution  du  foufre  faite 
par  l’alkali  marin , & autant  de  celle  préparée 
avec  la  chaux  -,  j’ai  mêlé  ces  deux  dilToIutions 
enfemble  , & les  ai  étendu  dans  douze  pintes 
d’eau  diftillée , ce  qui  a formé  à-peu-près  une 
eau  minérale  fulphureufe  artificielle , ainfi  que 
l’ont  enfeigné  plufieursSçavans.  J’ai  bouché  exac- 
tement le  vailTeau  qui  contenoit  mon  eau  , ôc  je 
l’ai  lailTé  en  repos  dans  un  lieu  frais  pendant  un 
mois.  Au  bout  de  ce  tems,  l’eau  ne  parut  avoir 
rien  perdu  de  fa  limpidité  & de  fatranfparence; 
elle  exhaloit  toujours  une  forte  odeur  d’œufs 
couvis.  Alors  j’expofai  la  bouteille  à l’air  fans  la 
fermer*, l’eau  ne  tarda  pas  à louchir  ,&  fon  odeur 
difparut  infenfiblement.  Après  avoir  bien  remué 
l’eau,  je  la  filtrai*,  ilrefta  fur  le  filtre  une  petite 
quantité  de  fédiment  qui  pefoit  à peine  huit 
grains  ; c’étoit  un  compofé  de  terre  5c  de  foufre 
confondus  enfemble  fans  aucune  union.  Cette 
eau  , ainfi  décompofée , ayant  été  examinée  avec 
les  réaétifs,  préfenta  de  la  félénite;  & par  une 
évaporation  ménagée,  j’eus' non-feulement  des 
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Cfytlaux  de  ce  dernier  fel , mais  encore  du  véri* 
table  fel  de  Glauber,  d’une  configuracion  très-ré- 
guliere. 

J’ai  ânalYré  foUvent  des  éàùx  qu’on  m’a  donné 
pour  être  minérales , & dans  lefquellés  les  expé- 
Tiences  ordinaires  n’ont  jamais  p'u  démontrer 
d’autres  fubdailces  que  de  la  félénite,  quoiqu’il  fût 
âifé  d’y  remarquer  une  légère  odeur  d’œufs  cou- 
vis  , odeur  q[ui  s’évanouilToi't  bientôt , lorfqu’oii 
eitpofoit  ces  eaux  à l’air  , lefquèlles  ne  donnoient 
enfuite  pas  pliïs  d’indice  de  foufre  qu’aupara- 
Vant. 

Tous  les  Chymiiles  fçavènt  avec  quelle  facilité 
extrême  le  foie  de  foiifre  tend  à Ce  décompofer; 
plufieùrs  d’entr’eux  ont  même  obfervé  que  cette 
décompofition  avoir  lieu  par  le  fecouenient  dans 
des  vaifl'eaux  fermés,  fur-"toüt  à l’égard  de  l’hé- 
par  qui  a pour  bafe  une  terre  calcaire.  Il  n’eft 
donc  pas furprenant , après  cela,  que  ces  combi- 
naifons  du  foufre  avec  l’aîkali  ou  ta  chaux,  fè 
trouvant  délayées  dans  une  grande  quantité  dé 
liquide, ne  foient  continuellement  voifines  dé  leur 
décompofition. 

Les  véritables  eaux  minérales  fülphùréufés> 
t’eft-à-dire  , celles  dans  lefquelles  le  foufre  exifté 
én  totalité , ne  font  pas  aufïï  abondamment 
répandu  dans  les  entrailles  delà  terre  que  celles 
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qu’on  appelle  eaux  minérales  ferrugineufes  : ce 
qui  a fait  penfer  que  les  premieres  étoient  plus 
communes,  c’efl:  qu’on  jugeoit  de  leur  nature  par 
l’odeur  ou  quelques  autres  propriétés  attribuées 
au  foufre  ; mais  maintenant  on  fcait  que  l’odeur 
d’œufs  couvis , qui  caraélérife  ordinairement  une 
eau  fulphureufe  , fe  dégage  d’une  infinité  de 
corps  dans  lefquels  on  ne  peut  raifonnablement 
admettre  la  prélence  du  foufre. 

On  peut  encore  ajouter  qu’il  y a peu  d’eaux 
minérales  fulphureufes,  où  l’on  ait  eu  la  faculté 
de  bien  démontrer  l’exiftence  du  foufre , fi  nous 
en  exceptons  celles  d’Aix-la-Chapelle,  à la  voûte 
defquelles  il  fe  fublime , celles  d’Ax  dans  le  Comté 
de  Foix , qui  le  dépofent  en.  refroidififant , ÔC 
celles  de  Tivoli  dans  le  voifinage  de  Rome. 
Lorfqu’on  n’a  foupçonné  dans  quelques-unes 
qu’une  vapeur  hépatique, . parce  qu’en  les  exa- 
minant , les  acides  n’en  dégageoient  pas  d’odeur 
plus  intenfe  , ni  aucun  précipité  : on  a pu  être 
induit  en  erreur  , puifque,  dans  certains  cas , le 
foufre  eft  tenu  en  difiblution  par  lui-même , 3s 
non  p^r  I’intermede  alkali  ou  terreux.  Quelque- 
fois auT  le  foufre  & la  fubftance  terreufe  ou  al- 
kaline tenus  en  dilTolution  dans  l’eau,  chacun  fé- 
parément,  forment  en  fe  réunilTant  par  l’adion  de 
la  chaleur , un  vrai  foie  de  foufre , dont  la  com-^ 
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fcinaifon  lâçhe,  ^3^:  pour  ainfi  dire  Aiperficiclle  , 
Ce  détruit  enfuice  par  fon  extenfion  dans  le  fluide , 
ou  lorfqu’il  éprouve  un  plus  long  edet  du  feu. 
Les  acides  ne  peuvent  dçnc  encore  rien  opérer 
fur  une  pareille  eau  exapainée  à fa  fource  , ou 
qui  a éré  renfermée  dans  des  vafes  extrêmemciic 
bouchés. 

Toutes  les  eaux  fulpliureufes  perdent  plus  ou 
tnoins  promptement  à l’air  ou  fur  le  feu  l’odeur 
d’oeufs  couvis  qui  les  caraélérife.  L’eau  miné- 
rale , qui  ne  contrent  fimpleraent  qu’une  vapeur 
de  foie  de  foufre,  peut  devenir  inodore  fans 
louchir;  tandis  que  celle  ou  le  foufre  efl:  tenu 
en  diATplution  par  lui--  même  , ou  bien  à la  faveur 
de  quelque  intermede  , perd  de  fa  tranfparence 
à mefure  que  l’odeur  hépatique  s’exhale  ; l’une 
devient  laiteufe*,  l’autre  ,qui  efl:  celle  où  le  foufrç 
efl:  combiné  avec  la  chaux  , préfence  à fa  fur- 
face  une  pellicule  qui  Ce  précipite  enfuite  , <S: 
efl  un  vrai  foufre  feparé  de  la  terre. 

Je  ferai  mention  ici  de  deux  eaux  minérales, 
dont  l’une  contient  du  foufre  fous  la  forme  d’hé- 
par  ; & l’autre  ce  même  foufre , mais  tenu  en 
diflblution  , fans  le  concours  d’aucun  intermede 
alkali  Sc  terreux.  Ces  deux  eaux  viennent  d’être 
examinées  avec  le  plus  grand  foin  par  des  hom- 
mes crès-édâirés.  La  premiere  eft  celle  de  Ba- 
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gneres  de  Luchoii,  & Ton  analyfe  fe  trouve  inféré 
dans  le  fécond  Volume  du  Recueil  des  Obferva- 
tions  de  Médecine  faites  dans  les  Hôpitaux  Mi- 
litaires -,  la  fécondé  efl:  l’eau  de  Montmorency , 
découverte  par  le  Pere  Cote , 6c  examinée  par 
M.  Deyeux.  L’anal  y fc  de  ces  deux  eaux  mérite 
d’être  comptée  dans  le  petit  nombre  des  analyfes 
bien  faites. 

MM.  Richard  &Bayeii  ont  remarqué  que  par- 
tout où  les  eaux  de  Bagneres  de  Ludion , qu’ils 
ont  analifé  fur  les  lieux  , féjournent  quelques 
tems , elles  dépofent  une  partie  du  foufre  qu’elles 
contiennent  : ils  en  ont  rempli  des  vailfeaux  de 
verre  d’une  grande  capacité  ; & foit  qu’ils  y aient 
ajouté  quelques  gouttes  d’acide , foit  qu’ils  n’y 
en  aient  pas  ajouté,  ils  ont  conftamment  trouvé 
au  fond  un  léger  fédiment  qui  étoit  du  vrai 
foufre  *,  d’où  ils  ont  conclu  que  l’addition  de 
l’acide  n’étoit  pas  nécelTaire  pour  l’obtenir. 

Ils  ont  de  plus  mêlé  de  la  dilTolution  mercu- 
rielle avec  l’eau  des  difFérentes  fources  de  Lu- 
chon  , & ils  ont  ejicore  apperçu  le  foufre,  non- 
feulement  à la  couleur  brune  du  nouveau  préd- 
pité,  mais  encore  à fon  inflammation  & à la 
combuftion.  \ 

Pour  tirer  tout  le  parti  poffible  de  leurs  expé- 
"riencesjces  habiles  Chymiftes  ont  fournis  le  préci-^ 
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pké  réfulcanc  du  melange  de  la  difTolution  mercu- 
rielle avec  les  eaux  de  Bagneres  de  Luchon,  à la 
fublimation  dans  des  vaiflTeaux  fermés , & ont  ob- 
tenu un  véritable  cinnabre  très-pur;  mais  ils  ont 
eu  l’occafion  de  faire  une  obfervation  bien  fin- 
guliere , c’efl:  que  le  mercure  dilTout  par  l’acide 
nitreux,  ou  bien  par  l’acide  marin  dans  l’état 
de  fublimé  corrolif , précipité  enfuite  par  l’al- 
kali  fixe,  puis  uni  au  foufre  ; ce  précipité ^ 
dis-je  , acquiert  la  propriété  de  fulminer  & de 
former  après  du  cinnabre.  Cette  expérience  ré- 
pétée pluileurs  fois  a offert  conftamment  le  mê- 
me phénomène. 

Nous  ne  fçaurions  nous  dirpenfer  d’inviter  le 
Ledeur  à voir  l’examen  détaillé  de  ces  eaux  dans 
le  Volume  indiqué  ; outre  qu’elle  peut  fervir  de 
modèle  d’analyfe  , elle  contient  encore  des  détails 
très-intéreffans  pour  le  Phyficien&  le  Naturalifte , 
& prouve  de  plus  qu’avec  des  foins , de  la  patience 
& de  l’intelligence  , on  vient  à bout  de  conftater 
la  nature  d’une  eau  minérale  , quelque  peu 
abondante  quelle  foit  en  principes. 

Il  y a grande  apparence  que  ce  qui  a empê- 
dié  d’excellens  Chymiftes  de,  reconnoitre  la 
préfence  du  foufre  dans  l’eau  minérale  de  Mont- 
morency , c’efl:  qu’ils  n’ont  vu  fe  former  au- 
fun  précipité  par  l’addition  des  acides,  ni  aug- 
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îiienter  foh  odeur  fétide  •,  mais  ces  effets  ne 
peuvent  avoir  lieu , ainfi  que  nous  TavoftS  déjà 
dit,  qüê  dans  ta  circonftance  où  Pacide  s’empa^ 
rant  de  l’intermede  qui  unîffoit  le  foüfre  àl’eau  , 
ce  dernier  , abandonne  de  Ton  difTolvant , fe  pré- 
cipite en  dégageant  une  forte  odeur  d’hépar* 
M.  Deyeux  vient  de  mettre  cette  vérité  dans  le 
plus  grand  jour , en  examinant  Teau  donc  il 
vient  d’être  queftion. 

M.  Deyeux  a d’abord  commencé  par  s^afTurei 
de  l’cxiftence  du  foufre  dans  l’eàu  minérale 
de  Montmorency.  î’our  cela,  il  a expofe  à 
l’air  libre  quelques  pinces  de  cette  eau  : il  s'eflr 
formé  bientôt  à la  furface  une  légère  pellicule 
blanche  qui  peu  à peu  s'eft  précipitée  aU  fon(î 
du  vaiflean  fous  la  forme  d’une  poudre  gtife  , 
qu’il  a féparé  avec  foin  de  l’eau  furnagéante. 
Ce  précipité  ^ jecté  fur  les  charbons  ardéns , s’eft 
enflammé  en  répandant  une  vapeur  d’acide  ful- 
phureüx  volatil  ; l’eau  enfuite  n’avoit  |>lusli’0deui; 
d’hépar. 

Aulieu  d’expoferréaitàrair  libre Deyeuf 
Fa  mife  fur  le  feu,  elle  a depofé  beaucoup  plus- 
promptement  la  poudre  en  ejueftion.  Mais  un 
phénomène  extraordinaire  qu’il  a apperçu  , c’ed 
que  la  liqueur,  au  moment  de  Pébullirion,  prend' 
ime  couleur  verdâtre  afiex  feniible,  que  M.  Deyeux 
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ittribue  à la  réunion  du  foufre  & de  la  terre  qui , 
félon  lui , étoienc  tenus  en  difTolution  dans  Teau 
chacun  féparément , & viennent  enfuite  à former 
un  vrai  foie  de  foufre  ; fentiment  bien  propre  à 
confirmer  celui  de  M.  Model , & qui  prouve  de 
plus  en  plus  combien  les  opérations  del’analyfe 
font  en  état  d'influer  fur  la  nature  & les  proprié- 
tés des  eaux  minérales. 

En  effet , pour  prouver  que  Teau  de  Mont- 
fnorency  contient  du  foufre  en  diflblution  ,£lins 
l’intermede  terreux , ni  alkalin  , M.  Deyeux  a fait 
un  foie  de  foufre  à bafe  calcaire  , qu’il  a mis  dans 
Une  cornue  de  verre  jil  a procédé  enfuite  à la  dif- 
tillation,  & il  a retiré  une  liqueur  laiteufe  qui 
cxhaloit  l’odeur  d’hépar  : la  diftillation  fut  con- 
tinuée Jufqu^à  ce  qu’il  ne  reftat  plus  qu’une  once 
à-peu-près  de  liqueur.’  Alors  il  a ajouté  fur  ce 
rcfidu  huit  onces  de  nouvelle  eau  diftillée , ce  qu’il 
a répété  jufqu’à  fix  fois,  ayant  toujours  foin  de 
rfe  pas  laifler  à fee  la  matière  reliante  dans  la 
cornue  : le  produit  qui  a pafle  la  fixieme  fois 
écoit  fans  odeur  , & ce  qui  refloit  dans  la  cornue 
ri’avoit  aucune  couleur:  onvoyoit  feulement  au 
fond  un  précipité  compofé  de  foufre  & de  terre  ; 
c€  dont  il  s’eft  afluré  par  les  épreuves  connues. 

Dans  cette  expérience,  M.  Deyeux  penfe  que 
le  foufre  étant  foluble  dans  l’eau  à la  faveur  de  là 
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chaux  avec  laquelle  il  fe  t.rouve  combiné  fous  la 
forme  d’hcpar;  la  d.iftiljacion  a fajc  paljeii  cene- 
maciçre  , c’eft-à-dire  , le  foufre  uni  au- principe 
çauftique  de  la  chaux  •,  principe  qui  de  fa  nature; 
çd:  extrêmement  léger  & très  volatil  j.  tandis  que> 
la  chaux  dépouillé  de  foiidinblvant  s’eft  précipité- 
au  fond  de  la  cornue  avec  une  bonne  partie  de 
foufre  furabondant., 

M.  Deyeux  a comparé  la  liqueur  qu’il  a retire 
de  la  diffolution  du  foie  de  foufre  calcaire , par- 
U diftilla.tion  , avec  Teau.  de  Montmorency  , 
qu’il  a dilHllé  relativement  à l’état  de  düToIurion. 
du  foufre  dans  cette  eau  ; & l’analogie  qu’il  a eu 
occafion  de  remarquer  avec  la  liqueur  diftillée' 
de  fon  expérience , fembic  le  confirmer  dairs  l’idée, 
où  il  eft  que  l’eau  de  Mo-ntmorency  conrient- 
entr’autres  du  foufre  ^ 6c  que  ce  foufre  ne  s’y- 
trouve  pas  dans  l’état  hépatique,  mais  feulement- 
uni  au  caujUcum  ou  acidum  pingiie  dans  les  en-'. 
trailles  dç  la  terre,  vraifemblableraent-  par  un 
procédé  à-peu-pres  femblableà  celui  qu’il  a em-- 
ployé  dans  Tes  expériences. 

J’ai  tenté  d’imiter  une  eau  fulphureufe  ^ en 
jettant , comme  l’a  fait  M.  Gojfe , Médecin, 
Saint-Amand  en  Flandres , dans  de  l’eau  pure  du, 
fpufre  enflammé.  Mais  quoique  j’eufTe  eu  la  pré-», 
caution  de  verfer  l’eau,  auffi- tôt  dans  un  flacoa^ 
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& de  le  boucher  exaitemenc , elle  ii’a  pas  pris 
Todeur  d’hépar  ; ôc  examinée  avec  les  réaétifs , 
elle  ii’a  préfenté  que  des  propriétés  acidulés.  Au 
lieu  de  me  fervir  d’eau  pure  , j’eu  ai  employé  une 

autre  qui  étoit  légèrement  alkaline;  mais  l’odeur 

• ^ 

ne fe  manifefta  pas  davantage;  peut-être  qu’une 
pyrithe  échauffée  ôc  plongée  ainfî  dans  l’eau , eft 
en  état  de  la  rendre  hépatique  j c’eft  ce  que  jé 
n’ai  pas  eu  le  tems  de  vérifier. 

En  comparant  l’opinion  que  j’ai  confervé  dans 
la  DilTertacion  précédente  touchant  la  formation 
de  la  félénite , ôc  celle  que  je  viens  d’expofer  dans 
ces  obfervations;  opinion  déjà  entrevue,  ôc  fondée 
fur  la  grande  facilité  que  le  foie  de  foufire  cal- 
caire a d.e  fe  décompofer;  il  efl:  aifé  de  voir  que 
ces  deux  opinions  font  d’autant  moins  diflém- 
blables , qu’il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  l’éloi- 
gnement oit  étoit  de  la  fource  M.  Model  lorfqu’it 
â analyfé  l’eau  minérale  de  Briftol, 
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. D'  O L O N I T Z, 

A U minérale  qui  cft  le  iujec  de  cette  Ana- 
lyfe  , a fixé  l’attention  de  nos  plus  célébrés  Mé- 
decins , parce  que  Pierre  le  Grand  en  a fait  ufàge  f 
je  ne  me  fuis  pas  tranfporté  fur  les  lieux  pour 
l’examiner  *,  mais  J’ai  donné  au  particulier  qui  y 
fat  envoyé  pour  en  faire  tranfporter  à Saint-Pé- 
tersbourg , toutes  les  infiruélions  nécelTaires  j Je 
lui  ai  recommandé  entr’autres  d’obferver  avec 
exaétirude  les  foûrces  & leur  fituation  , le  fol  du 
j)ays  §«:  fa  falubrité  -,  s’il  y avoit  plufieurs  fourccs,, 
fi  l’on  appercevoic  près  de  leur  écoulement  de 
l’ochre  & du  tuf;  quels  étoient  les  minéraux  qu’oii 
lencontroit  dans  le  voifinage  : Je  lui  preferivis  en 
outre  de  s’afiurer  par  le  moyen  du  thermomètre 
de  la  température  de  l’eau  , de  faire  à dififérentes 
leprifes  plufieurs  expériences  avec  les  réaéHfs  , 
d’en  diftiller  enfuite unn  certaine  quantité,  &.de 
rapporter  le  réfidu  de  ladifiillation  : enfin  je  lui 

donnai  la  maniéré  de  mettre  l’eau  en  bouteille  ^ 

\ 
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& de  renfermer  aufîi  exaâement  qu’il  étoit  pof- 
flble.  Cefl:  avec  cette  eau  trarifportée  ainfi  que 
jé  l’avois  indiqué  , que  j’ai  fait  mon  analyfe  en 
préfence  de  quelques  Sçavants  : j’ai  d’abord  com- 
mencé par  les  réaélifs;  j’ai  palTé  enfuite  à la  dif- 
tillation  , & autres  procédés  ufités.  Ce  feroit  peut- 
être  trop  me  flatter  de  croire  que  cette  analyfe 
pourra  confirmer  la  théorie  que  j’ai  donnée  précé^ 
demmerit  des  eaux  minérales , & que  je  ne  crois 
pas  inutile  de  répéter  ici  en  abrégé. 

Les  effets  particuliers  & inimitables  des  eaux 
ferrugineufes  les  plus  accréditées,  telles  qtre 
celles  de  Pyrmont  & de  Spa  , confiftent  , fuivant- 
mon  opinion,  en  ce  que  lespyrkhes , les  charbons 
de  terre  & autres  fubflanccs  minérales  fembla- 
bles,  fo'it  qu’elles  fe  trouvent  réunies  enfemble 
ou  ifolées , étant  dans  un  état  de  deftruélion , & 
de  décompofition  , enforte  que  le  foufre  devenu 
libre  s’ériflamfne , ou  eft  voifin  de  l’inflammation  , 
5c  n’opère  par  conféquent  pas  comme  acide  j les 
eaux  alors  traverfant  ces  matières,  entraînent 
avec  elles  celles  de  leurs  parties  les  plus  fubtiles , 
Sc  comme  l’air  ne  peut  exercer  fon  aélion 
fur  elles  , elles  châtient  les  corps  fufdits , 
l’alkali  6c  l’acide  , fans  former  d’union  , l’efprit 
êtc  foufre  étant  fur-tout  encore  imprégné  ôc  af- 
foibli  par  des  matières  inflammables , femblable  à 
un  acidc  fulphureux.  Mais  dès  que  l’air  a accès 
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dins  les  fources  ou  conduits,  rcfpric  perd  fa  vo- 
latilité, devient , comme  l’on  feait , acide  vitrio- 
lique  ordinaire,  & fe  combine  avec  l’alkali,  ou 
bien  avec  la  tetre  martiale  -,  ce  qui  fait  que  l’eau 
lî’eft  plus  qu’une  fimple  eau vitriolique.  Il  eft  aifc , 
d’après  cela  , de  comprendre  de  quelle  maniéré 
les  eaux  peuvent  contenir  en  efFec  un  véritable 
vitriol. Mais  elles  font  alors  gâtées,  &ne  doivent 
plus  fervir  que  comme  des  dilTolutions  vicrio- 
liques  ordinaires. 

Telles  font  à-peu-près  les  idées  que  j’ai  fur  les 
meilleures  eaux  ferrugineufes , dans  lefquelles 
on  trouvera  toujours , à ce  que  je  crois,  toutes 
les  parties  conftituantes  des  eaux  minérales, 
qu’on  y fuppofe  des  pyrithes  ou  du  charbon  de 
terre,  pourvu  toutefois  qu’on  les  envifage  comme 
renfermés  dans  les  entrailles  de  la  terre,  & privés 
de  l’accès,  de  l’air  extérieur.,  , 

Je  penfe  qu’il  eft  inutile  de  parler  des  eaux  qui 
contiennent  feulement  del’ochre,ou  fouvent  du 
fel  marin.  Il  y a dans  l’Ii-igrie  beaucoup  de  terres 
martiales  ; il  n’efl:  pas  étonnant  de  rencontrer 
par-tout  des  eaux  qui  en  ont , & d’y  trouver  dans, 
d’autres  endroits  la  terre  calcaire.  Ces  eaux  ne 
font  pas  de  véritables  eaux  minérales. 

On  m’objeélera  peut-être  que  je  fuppofe  qu’il  ^ 
a,  dans  les  eaux  de  Pyrmont  & de  Spa  du  vitriol 
pu.ifque  je  leur  çlanne  du  fer  &.un  efprit.de  foufce , 
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ou  un  acide  vitriolique.  Je  conviens  fans  douce  de 
ces  deux  chofes  ; mais  il  faut , comme  je  l’ai  déjà 
die , que  ces  fubftances  foient  à côté  les  unes  des 
autres , fans  former  de  combinaifon  *,  qu’elles 
foient , pour  ainfi  dire , dans  leur  état  primitif,  & 
que  l’acide  ne  foie  pas  allez  développé  pour  agir 
comme  acide.  Dans  la  crainte  de  fatiguer  mes 
Leéleurs  par  des  fyftêmes , je  reviens  à mon  Ana- 
lyfe. 

• L’eau  apportée  parla  pofhe  en  1751  quoique 
dans  des  bouteilles  exaélemenc  fermées,  écoic 
^ouche  : en  la  regardant  à la  lumière,  il  y paroif- 
foir  comme  des filamens  jaunes , nageantçà&là, 
Sc  qui  fembloient  vouloir  fe  précipiter  ; elle  étoit 
un  peu  acerbe  , fans  aucune  odeur  particulière. 

Les  acides  minéraux  mêlés  à cette  eau,  font 
rendu  plus  tranfparente , par  la  raifon  que  les 
parties  fufpendues  ont  été  dilTouces. 

L’eau  eft  devenue  laiceufe  avec  l’alkali  du 
'tartre  & celui  du  nitre. 

Il  n’arriva  d’abord  aucun  changement  avec  la 
dilTolution  d’argent  & la  folution  de  felde  Sa- 
turne; mais  l’eau  devint  laiceufe  au  bout  de  deux 
heures. 

La  diiïolution  du  foufre  par  la  chaux  ou  par 
l’alkali  , ne  parut  occafionner  nul  changement; 
mais  douze  heures  après,  le  melange  exhala  une 
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odeur  d’hépar  , & devint  vert.  Cet  effet  ctoit 
ziioins  fenfible  avec  les  eaux  de  Pyrmont  & de 
Spa;  car,  dans  cette  circonftance  l’odeur  fétide 
qui  accompagne  la  précipitation  fe  fait  feiitir  a 
l’inflant. 

A peine  le  fyrop  de  violette  a-t-^il  verdi  en  Ce 
mêlant  avec  notre  eau. 

La  difTolution  mercurielle  & le  fublimé  corrofîf 
n'éprouverent  d’abord  aucun  changement , ce  ne 
fut  que  long-tems  apres  le  melange  qu’il  fe  fit  un 
précipité  jaunâtre. 

Les  décodions  des  fubflances  acerbes  devinrent 
înfenfiblement  plus  foncées , & finirent  par  être 
■violettes  : ce  qui  confirme  ce  qui  a été  dit  à l’oc- 
eafion  des  objections  de  M.  Kellner , relativement 
aux  eaux  troubles. 

Toutes  les  diffolutions  vitrioliques  fe  font  mê- 
lées à l’eau  d’Olonitz  , fans  la  troubler,  ni  don- 
ner la  plus  légère  marque  de  réaCtion. 

J’ai  fournis  enfuite  trente-deux  livres  d’eau 
d’Olonitz  à la  diflillation  dans  une  cornue  neuve 
garnie  de  fon  récipient  ; je  commençai  par  le  feu 
le  plus  doux,  que  j’augmentai  fans  néanmoins 
faire  bouillir  la  liqueur  : il  ne  fe  dégagea  point 
pendant  la  diflillation  de  bulles  d’air , comme  il  ar- 
rive dans  ces  fortes  d’eaux  minérales  : l’eau  diftil- 
léc  ctoit  extrêmement  claire  , fans  odeur  & fans 
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faveur.  Dès  qu’il  y en  eut  les  deux  tiers  de  paflfé , 
je  laiflai  refroidir  les  vailTeaux  ; j’aimis  le  réfidu 
de  la  cornue  dans  un  vafe  très^propre  , que  je 
laiflai  en  repos  jufqu’au  lendemain.  Lorfque  l’eau 
eut  dcpofé  toute  fon  ochre , 8c  qu’elle  fût  claire 
en  partie  , je  la  verfai  par  inclination  dans  une 
autre  cornue. 

L’ochre  étant  bien  deficchéc  , pefoit  vingt- 
deux  grains  : je  diftillai  de  nouveau  l’eau  res- 
tante ; 8c  lorfque  J’en  eus  retiré  encore  huit  onces, 
je  mis  le  réfidu  dans  un  vaifTeau  évaporatoire 
pour  cryftallifer  , 8c  j’obtins  des  cryftaux  oblongs 
comme  ceux  dufeld’Ebfom  , qui  paroifToientuu 
peu  falis  ; mais  à l’aide  du  microfcope , on  voyoit 
diftinélement  qu’ils  appartenoient  à la  clafTe  du 
fel  de  Glauber. 

Après  avoir  verfé  le  refiant  de  la  liqueur  dans 
une  autre  capfule , je  la  fis  évaporer  doucement  ; 
ce  que  je  répétai  trois  ou  quatre  fois , obtenant 
toujours  des  cryftaux  Semblables , excepté  qu’ils 
devenoient  plus  impurs.  Ce  dernier  réfidu  ne 
cryftallifant  plus , il  prit  la  forme  d’une  gelée 
dont  la  faveur  étoit  ftiptique  comme  celle  des 
cryftaux.  Ce  réfidu  pefoit  environ  vingt  grains, 
8c  les  cryftaux  foixante-deux  grains.  Je  diffolvis 
tout  mon  fel  dans  deux  onces  d’eau  diftillce  , 8c 
je  fis  les  expériences  fuivantes. 
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Les  acides  ne  produifirent  aucun  changemenCi 

L’alkalifixe  ôc  l’alkali  Volatil  en  précipitereuc 
une  terre  blanche. 

La  difiTolution  d’argent  , & celle  de  fel  de  Sa- 
turne devinrent  aufll-tôt  laiteufe. 

Les  décodions  des  fubllances  acerbes  devinrent 
aulïî-tôt  le  melange  de  la  liqueur  faline , d’unô 
couleur  plus  foncée , &c  enfin  noires. 

La  dilTolution  du  foufre  par  l’alkaliSc  par  la 
chaux  , prit  auffi-tôt  une  couleur  noirâtre  , en 
exhalant  une  forte  odeur  d’hépaf. 

Le  fyrop  de  violette  délayé  dans  autant  d’eau 
diftillée,  devint  trcs-promptement  verdâtre,  puis 
vert , & enfin  d'un  brun  jaune. 

Les  diflfolutions  vitrioliques  j àinfi  qu’il  a été 
dit  plus  haut , Ce  mêlèrent  à notre  liqueur  faline 
fans  caufer  le  moindre  changementi 

De  toutes  ces  expériences  ^ je  conclus  que 
l’eau  minérale  d’Olonitz  contient , i une  terre 
martiale;  i^.un  fel  moyen  del’efpece  du  fel  de 
de  Glauber  , mais  fali  par  l’ochre , ou  pour  par- 
ler plus  clairement , une  ochre  attaquée  & diffoute 
en  partie  par  l’acide  contenu  dans  le  fel  moyen  : 
il  n’eft  pas  néceflaire  d’employer  beaucoup  de 
preuves  pour  démontrer  la  préfence  de  l’ochre; 
j’ai  fait  voir  que  c’eft  une  terre  martiale  qui  fe 
dépofe  promptement  dans  les  vailTeaux  ouverts; 


mais 
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ïiiais  jamais  dans  ceux  qui  Tone  exaÉtemenc  bou- 
chés. Quant  à la  quantité  d’odire  qui  le  trouve 
dans  notre  eau  , c ’^ft-à-peu-pres  les  trois  quarts 
d’un  grain  par  livre  d’eau , & deux  grains  de  Tel. 
Ce  fel  eft  un  fel  moyen  , puifque  les  vitriols  n’o- 
perent  aucun  changement  l'ur  lui  ; & le  précipité 
qui  réfulte  de  fon  melange  avec  les  alkalis , dé- 
montre quhl  eft  une  efpece  de  Tel  de  Glauber. 

Je  me  fuis  fervi  de  l’eau  de  Pirmont  & de  Spa  , 
pour  épreuve  de  comparaifon  , afin  de  faire  voir 
leur  analogie  avec  l’eau  d’Olonitz  ; j’ai  toujours 
coutume  de  prendre,  au  lieu  d’une  eau  minérale, 
de  1 ’eau  diftillée  pour  objet  de  comparaifon , 
toutes  les  fois  que  je  fais  des  expériences  avec  les 
réaétifs,  fur-tout  lorfqu’il  s’agit  de  changement 
de  couleur. 

Dans  l’examen  que  M.  Blumentroft  a fait  de 
notre  eau,  la  proportion  de  l’ochre  eft  dilFerente. 
Mais  ce  Médecin  a la  précaution  d’avertir  que  les 
eauxminérales  varient  infiniment.  L’Apothicaire 
qui  fut  envoyé  à la  fource  dit  au/ïî  dans  fou 
rappon  , qu  après  avoir  fait  différentes  évapo- 
rations , les  produits  avoient  toujours  différé  en 
poids. 

Voici,  d’après  lesréfultats  de  M.  Blumentroft^ 
ce  que  l’eau  d’Olonitz  doit  contenir  par  livre , 
Tome  L , Pi 
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un  peu  cTacide  , comme  Je  l’ai  préfumé  tou- 
chant l’eau  nouvelle , un  peu  de  foufre , deux  ou 
trois  grains  de  fer  ou  d’ochre  , 3c  quatre  ou  cinq 
grains  d’un  fel  martial  double , provenant  de  la 
çombinaifon  du  vitriol  martial , & d’un  fel  al- 
kali. L’expreiTion  fal  dupHcatum  ex  vitriola  mar-^ 
tis  & faie  alkalino  compofiturri , paroitêtre  le  con- 
traire de  notre  fel  ; mais,  dans  le  fondjc’eftla 
même  chofe;  car  il  n’y  a pas  de  Chymiftes  qui 
ne  fçachenc  très-bien  que  les  fels  moyens  formes 
par  la  çombinaifon  des  acides  minéraux  & végé- 
taux , quoique  neutres , diffolvent  & contiennent 
du  fer.  Je  fçais  , par  des  expériences  répétées, 
que  les  fels  parfaitement  neutres , faturés  dan^ 
des  vailfeaux  de  verre  ou  de  grais , & évaporés 
enfuite  dans  du  fer , deviennent  très-ferrugineux. 
Le  fel  végétal , la  terre  foliée  de  tartre  , l’appren- 
nent Journellement  aux  Artiftes  obfervateurs  j 
c’eft  pourquoi  il  n’y  a ici  aucune  contradiélion 
à dire  que  ce  fel  double  n’ait  pas  été  un  vitriol. 
Les  expériences  de  M.  Blumentrofl:  prouvent  de 
relie  qu’il  n’ÿ  ont  fait  aucune  eflTervefcence  avec 
es  alkalis , comme  Je  le  prétends  ; qu’il  a pour 
bafe  un  alkali  minéral  j & qu’il  eft  une  efpece  de 
fel  de  Glauber , puifqu’il  s’ell  troublé  un  peu 
javec  l’alkali  végétal. 
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Enfin  , on  peut  conclure  de  ces  deux  anal  y fes, 
qu’il  faut  que  ces  eaux  foienc  privées  du  prin- 
cipe aérien,  & que  la  fource  doit félon  toute 
apparence,  avoir  communication  avec  l’air;  car 
à quinze  pas  de-là  on  rencontre  du  vitriol  na- 
tif, duquel  la  fource  peut  participer  acciden- 
tellement. Il  eft  naturel , à ce  qu’il  paroît , de 
conclure  que  les  fources  fe  font  ' réunies  avec 
les  autrçs  eaux  falutaires,  8c  c]ue  leurs  parties 
minérales  conftituantes  doivent  leur  origine  aux 
pyrithes , comme  le  prouve  le  Tel  moyen  de  la 
nature  du  fel  de  Glauber. 


OBS'ERVATIO  NS 

Ë T ADDITIONS. 


U O I Q U E M.  Model  ait  mis  au  nombre  des 
fels  moyens  la  fubftance  faline  qu’il  a retiré  tant 
de  l’eau  minérale  d’Olonitz  que  de  celle  de  Bra- 
gun  , dont  on  va  voir  l’analyfe,  8c  qu’il  l’ait 
comparée  en  même-tems  au  fel  de  Glauber,  on 
doit  entendre  , parla  maniéré  dont  il  s’exprime, 
que  cette  fubftance  faline  n’eft  autre  chofe  que  le 
véritable  fel  d’Ebfom  , puifque  les  alkalis  en 
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troublent  la  folucion  , & qu’ils  y occafioniient  un 
précipité. 

Outre  lies  difFérens  endroits  de  TE^irope  où 
l’on  fabrique  le  fel  d’Ebfoni , on  le  retire  encore 
en  quanriré  de  plulîeurs  fources  minérales , de 
beaucoup  de  terres  & de  pierres  j M.  Bayenl’a 
trouvé  dans  les  efflorefcences  falines  qu’on  ren- 
contre près  des  fources  de  Bagneres  de  Luchon  ; 
& M.  Deyeuxl’aapperçu  dans  la  fonde, 

La  terre  qui  conftitue  le  feld’Ebfom  n’eft  pas 
moins  abondamment  répandue  dans  l’intérieur 
du  globe  , & à fa  furface  , que  la  terre  calcaire  & 
la  terre  alumineufe.  M.  Margraf , ce  Cliymifte 
infatigable , a fait  voir  d’une  maniéré  inconcel- 
table,  que  la  bafe  de  plufieurs  pierres  rangées: 
par  quelques  Minéralogiftes  dans  la  clafTe  des  ar- 
gilles  & des  gypfes,  telles  que  la  ferpentine,  la 
pierre  néphrétique , ne  difFéroitabTolument  point 
de  celle  qui,  avec  l’acide  .vitriolique  , forme  le 
fel  d’Ebfom.  Voici  comme  M.  Margraf  a procédé 
pour  s’en  aflurer  : il  a pris  huit  onces  de  ferpen- 
tine d’une  efpece  qu’on  trouve  en  Saxe  , & qui 
eft  de  toute  coufeur  j il  l’a  mis  dans  une  petite 
cornue  , & il  y a ajouté  huit  onces  d’huile  de 
vitriol  étendue  dans  vingt-quatre  onces  d’eau  : il 
a diftillé  jufqu’à  ficcité  : le  réhdu  ayant  été 
lellivé , filtré  & évaporé , il  a obtenu  ua  fel  amer 
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«n  cryftaux  longs , & parfaitement  femblables  au 
fel  d’Ebfom,  qu’on  pouvoit  employer  indifFc- 
remment  pour  les  expériences , & le  fubftituer  à 
fa  place  dans  tousles  cas* 

M.  Bayen  a également  trouvé  cette  terre  dans 
difFérens  fchiths  ôc  autres  pierres  i & l’on  peut 
dire  que  le  procédé  qu’il  a employé  pour  l’unir 
à l’acide  vitriolique , Sc  en  former  le  fel  d’Ebfom 
& de  Sedlitz , comme  il  l’appelle  , efl:  beaucoup 
plus  fimple  & beaucoup  moins  embarraflànt  que 
celui  de  M.  Margraf.On  peut  confulter  à ce  fujet 
la  quatrième  partie  de  l’analy  Ce  des  eaux  de  Lu- 
chon  , dont  nous  avons  déjà  parlé  ; on  y trouvera 
fur  cette  matière  un  travail  fuivi , propre  à fa- 
tisfaire  les  Chymiftes  qui  aiment  les  expériences 
faciles  à répéter. 

La  terre  qui  conlHtuele  fel  d’Ebfom  aéré  con- 
fondue long-tems  par  beaucoup  de  Chymilles 
avec  la  terre  de  l’alun  & la  terre  calcinée  ; mais 
on  fçait  maintenant  que  Ci  ces  trois  terres  ont  une 
même  origine,  elles  difFeïent  cependant  entre 
elles,  & ont  chacune  des  propriétés  qui  les  carac- 
térifent.  En  elïet,  quoique  ces  fubftances  ter- 
reufes  foîent  folublesdarvs  les  acides, & qu’elles. 
falTent  avec  eux  des  combinaifons  falines , il  eft 
néceffaire  néanmoins  de  remarquer  que  ces 
combinaifons  falines  offrent  dans  leur  réfuîrac 

Niij 
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des  difFerences  eflentielles.  J’ai  fait  quelques 
expériences  dans  la  vue  de  les  bien  connoître  ^ 
afin  d’en  donner  ici  le  précis  ; mais  depuis  j’ai 

trouvé  dans  le  dernier  volume  allemand  des 

• 

Opufculesde  M.  Margraf,  que  ce  Sçavant  avoir 
examiné  auffi  cette  terre  du  Tel  d’Ebfom , en  la 
comparant  pour  les  effets  avec  ceux  delà  terre 
d’alun  & la  terre  calcaire.  Je  me  ferai  donc  un 
devoir  de  rapporter , d’après  lui,  les  propriétés 
générales  de  ces  trois  terres. 

Il  efl  bon  de  remarquer  d’abord  que  ces  trois: 
terres  combinées  avec  les  acides  en  font  dégagées 
par  le  moyen  des  alkalis;  mais  c]u’il  faut  avoir  la 
précaution  d’étendre  les  melanges  dans  une  quan- 
tité extrordinaire  d’eau;  autrement  il  fe forme 
un  magma  , & la  précipitation  ne  le  fait  que 
très-imparfaitement.  Les  acides  font  moins  fixes 
dans  ces  combinaifons  que  dans  celles  de  l’alkali 
fixe.  Ces  trois  terres  précipitées  & lavées  font 
abfolument  infipides;  elles  fe  dilfolvent  beau- 
coup plus  aifément  dans  cet  état  que  lorfqu’elles 
ont  été  féchées  ; elles  réfiftent  à la  grande  vio- 
lence du  feu  fans  entrer  enfufion  , ni  perdre,  de 
leur  blancheur;  elles  deviennent  feulement  plus 
légère  par  la  perte  de  riuimidité  qu’elles  repren- 
nenten  partie  étant  expofées  à l’air.  Quand  ces 
trois  terres  font  légèrement  agglutinées  entre 
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tiles  J c’eft-à-dire , qu’elles  font  divifées  par  la 
trituration  , & humedlées  d’un  peu  d’eau  dont 
elles  abforbent  une  grande  quantité  , fur-tout  Ci 
elles  font  bien  féchées , elles  forment  une  efpece 
de  pâte  dont  les  parties  onr  enfemble  un  peu  de 
liant  : enfin  ces  trois  terres  ne  fonr  pas  aufîi 
pefantcs  que  les  terres  vitrifiables  i elles  fe  diffol- 
Vent  avec  chaleur  & efFervefcence  dans  les  acides, 
& font  abfolument  fixes  au  feu.,  Telles  font  les 
propriétés  communes  aux  trois  terres.  Voyons 
maintenant  celles  qui  les  diftinguenr. 

La  terre  du  fel  d’Ebfom  , ou  la  terre  alkaline , 
fait  avec  l’acide  vitriolique  , un  fel  trcs-amer, 
très-foluble  dans  l’eau,  ôc  cryflallifé  en  longues 
aiguilles,  quiefl  le  véritable  fel  d’Ebfom  : la  terre 
alumineufe  forme  avec  le  même  acide  un  fel 
moins  foluble  que  le  dernier  , d’une  faveur  ftip- 
tique  fenfiblement  acide  , & dont  la  configura- 
tion préfente  affez  ordinairement  des  exagônes  ; 
c’eft  enfin  d’après  le  procédé  de  M.  MargraP,  un 
vrai  alun  : la  terre  calcaire , au  contraire , four- 
nit un  fel  infoluble  , fans  faveur  , difpofé  en  pe- 
tites aiguilles  foyeufes  , & connu  en  Chymie 
fous  le  norii  de  félénite.  Ces  trois  efpeces  de  fels 
expofésà  l’adion  d’un  feu  violent  dans  une  cor- 
nue , ne  laiffent  pas  échapper  aifément  leur  acide, 
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n on  en  excepte  cependant  l’alun,  encore  faut-iî 
qu’il  ait  le  concours  de  l’air  extérieur. 

^ L’acide  niti;eux  dilTout  également  nos  trois, 
terres.  Avec  la  terre  alkaline , par  exemple , il  ré- 
fulte  deslolidcs  allongés , figurés  à-peu-prèscom- 
me  ceux  du  nitre  , ayant  la  propriété  de  fufer  fur 
les  charbons  ardens,  & d’attirer  l’humidité  de 
l’air  avec  la  plus  grande  facilité.  La  terre  alumi- 
neufe  combinée  avec  le  même  acide , cryftallife 
difficilement , il  eft  vrai , mais  elle  fournit  cepen- 
dant de  longs  cry flaux  rayés,  qui  fe  réfolvenr 
très-promptement  à l’air.  Pour  la  terre  calcaire , 
elle  ne  cryfiallife  point,  & n’a  pas  non  plus 
la  propriété  de  fufer  fur  les  charbons*;  elle  eû 
toujours  déliquefcente  î.c’efi:  ce  qu’on  appelle  eau 
mere  du  nitre.  Il  faut  cependant  obferver  que 
dans  celle  qui  porte  ce  nom  , & que  l’on  retire  des 
fabriques  du  lalpêtre,.  il  fe  trouve  auffi  la  terre 
alkaline  unie  à l’acide  du  fel  : la  premiere  & la 
fécondé  de  ces  trois  combinaifons  étant  expofées 
à l’aélion  d’un  feu  violent , l’acide,  s’en  dégage  ; 
tandis  que  la  tro.ifieme  donne  le  phofphore  de 
Baudouin  ; mais  une  propriété  qui  eft  particu- 
lière à la  terre  alkaline  ,c’e fi:,  que  quand  oi> trem- 
pe un  papier  dans  une  difiblution  de  cette  terre 
par  l’acide  nitreux  afFoibli  avec  l’eau  ,&  qu’apres 
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l’avoir  fait  fécher , on  l’allume  , il  brûle  en  ré- 
pandant une  flamme  verte  : phénomène  remar- 
<|ué  par  M.  Margraf , ôc  qui  n’a  pas  lieu  avec  la 
terre  calcaire  Sc  la  terre  alumineufe. 

L’acide  marin  ne  diflbut  pas  moins  bien  que 
les  autres  acides  minéraux  nos  trois  terres  : la 
terre  alkabne  n’ofFre  qu’une  mafle  incryftalli- 
fable  très-déliquefcente,  & n’eft  autre  chofe que 
l’eau  mere  du  fel  •,  c’efl:  de  cette  liqueur  qu’on 
retire  la  vraie  magnéfie , Sc  non  pas  de  l’eau- 
mere  du  nitre , dont  la  terre  efl:  en  partie  cal- 
caire. La  terre  d’alun  n’a  pas  plus  de  difpofition 
à cryflallifer  avec  l’acide  marin  que  n’en  a la 
terre  alkaline;  elle  cryflallife  cependant  moyen- 
nant quelque  foin  ; mais  elle  fe  charge  volontiers 
de  l’humidité  de  l’air  , & s’y  réfout  prefque.  La 
terre  calcaire  avec  l’acide  marin  préfente  des 
cryflaux  , & efl  défignée  ordinairement  fous  le 
nom  de  Tel  ammoniac  fixe  : l’acide  tient  fi  forte- 
ment dans  cette  combinaifon , que  le  feu  le  plus 
vif  ne  fçauroit  l’en  dégager  ; elle  devient  plus  lu- 
mineufe  dans  l’obfcurité;  c’efl  le  phofphore  de 
Homberg.  En  diflillant  les  deux  autres  fiels,  on 
les  décompofie  aifiément  fans  aucun  intermede , Sc 
on  obtient  tout  l’acide  qui  les  conftitue,. 

L’acide  végétal  difleut  encore  aflez  aifément 
nos  trois  terres.  Si  c’efl  un  vinaigre  diftillé  un 
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peu  concentré,  il  s’unit  à la  terre  alkaline  ave: 
efFervefcence  , & en  abforbe  une  même  quantité 
que  d’alkali  ; & de  quelque  maniéré  que  l’on 
étende  la  dilTolution,  & qu’on  l’évapore,  elle  re- 
fufe  de  cryftallifer  ; mais  en  la  faifant  delTécher  , 
elle  fournit  un  magma  vifqueux  , femblable  pour 
la  couleur  & la  ténacité  , au  baume  de  Copahu  j 
il  attire  puilTamme^it  l’humidité  del’air.  La  terre 
d’alun  fe  combine  avec  le  vinaigre  concentré  par 
le  froid  , fans  occafîonner  d’eflFervefcence  fen- 
fîble  : la  folution  évaporée  jufqu’à  un  certain 
point  ne  donne  pas  de  cryftaux  ; mais  lorfque 
l’évaporation  efl;  continuée  jufqu’à  ficcité  , elle 
fournit  une  malTe  blanche  qui  n’efl:  pas  déliquef- 
cente  : la  terre  calcaire , au  contraire  , préfente 
de  petits  cryftaux  ramifiés , ou  des  efpeces  de 
végétations  , qui  demeurent  fees  étant  expofés  à 
l’air.  Ces  trois  fubdances  falines,  foumifes  à la 
diftillation , laifTent  entièrement  dégager  leur 
acide. 

M.  Margraf  dit.  que  l’acide  des  fourmis  purifié 
par  la  diftillation  , & concentré  par  le  froid , 
diffout  pareillement  nos  trois  terres  ; que  la  pre- 
miere combinée  avec  cet  acide  jufqu’au  point 
de  faturation,  & la  liqueur  filtrée  & évaporée, 
donne  des  cryftaux  petits  & prefque  cubiques, 
qui  n’ont  pas  de  faveur  particulière , font  difla- 
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cile^  à didoudre  dansTeau  chaude,  ne  rouglflant 
pas  fur  les  charbons  ardens , & s’efReurifTant  à 
Tair,  La  feconde  de  nos  trois  terres  ne  cryflalUfe 
pas  avec  l’acide  des  fourmis  j mais  apres  la  deffi- 
cation  , elle  fournit  un  magma  qui  attire  l’humi- 
dité de  l’air  ; avec  la  terre  calcaire , au  contraire  , 
il  en  réfulte  des  cryftaux  alTez  longs. 

M.  Margraf  décrit  encore  les  propriétés  de  ces 
fubftances  terreufes  combinées  avec  l’acide  phoi^ 
phorique  , la  crème  de  tartre , la  chaux , les  alka- 
lis fixes , volatils , & les  différentes  fubftances, 
métalliques  ; mais  comme  fou  ouvrage  ne  tar- 
dera pas  d’etre  traduit  par  M.  Coftel,  & qu’il 
doit  faire  fuite  aux  deux  volumes  de  fes  Opuf- 
cules,  que  nous  connoiffons  depuis  long-tems;  je 
me  difpenferai  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail 
à ce  fujet  : j’ajouterai  feulement  que  la  terre  al- 
kaline & la  terre  alumineufe  ne  peuvent  prendre 
aucune  caufticité  lorfqu’elles  fontexpofées  au  feu 
pendant  long-tems , tandis  que  la  terre  calcaire 
s’y  convertit  en  chaux  vive.  Dans  cet  état,  nos 
trois  terres  décompofent  le  fel  ammoniac  ; 
mais  l’une  qui  eft  la  terre  alkaline,  fait  pafter 
l’alkali  volatil  fous  forme  concrete , la  terre 
calcaire  fous  forme  fluide  , & dans  l’état  de  com- 
binaifon.  Enfin  la  terre  alumineufe  extrêmement 
calcinée  , retient  l’alkali  volatil , & fait  pafter  à la 
place  l’acide  qui  le  neutralifoit. 
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Ell  mêlant  la  terre  calcaire  & la  terre  alkaline, 
avec  le  nitre  & le  Tel  commun  , & foumettant  en- 
fuite  ces  melanges  à la  diftillation  à un  feu  vio- 
lent, il  n’arrive  aucune  décompofition-,  (1  on 
lellîveles  réfidus,  & qu’on  procédé  à l’évapora- 
tion , on  retrouve  le  nitre  & le  fel  marin  tels 
qu’on  les  avoir  employé.  Mais  il  n’en  efl:  pas 
ainfi  de  la  terre  d’alun  ^ elle  décompofe,  comme 
l’on  fçait , ces  fels  neutres,  c’eft-à-dire,  qu’elle  fe 
porte  fur  leur  bafe,  s’unit  très-intimement  avec 
elles,  & fait  dégager  les  acides  qui  les  confti- 
tuoient.  Lesréfdus  des  diftillations  d’eau-forte  de 
d’acidç  marin  préfentent  tous  les  jours  des  exem- 
ples de  cette  cohérence  delà  terre  & de  1’ alkali , 
opérée  par  le  feu,  trcs-favbrable  au  fenti- 
ment  des  Cliymiftes , qui  attribuent  la  décompo- 
fition  du  nitre  & du  fel  marin  par  le  moyen  des 
argilles , moins  à l’acide  virriolique , qui  n’y  exifte 
la  plupart  du  tems  qu’en  très-petite  quantité, 
qu’à  l’interpofition  , & même  à l’adion  de  ces 
fubftances  fur  la  bafe  alkaline. 

11  efl:  bon  de  remarquer , avant  de  finir,  que 
les  trois  terres  dont  nous  venons  de  nous  entre- 
tenir , ont  chacune  difFérens  états  dont  il  n’efl: 

« 

guere  poffible  cependant  de  s’appercevoir  que 
dans  leurs  combinaifons  avec  les  acides  ; la  félé- 
nite  cryftallyfe  quelquefois  en  aiguilles  plu-s  ou 
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nioins  grandes , & quelquefois  en  écailles  foy eufes, 
comme  le  Tel  fédatif  : il  y a du  Tel  d’Ebfom  dans 
le  commerce  qui  attire  l’humidité  de  l’air;  & 
il  y en  a d’autre  qui  s’y  effleurit  ôc  qu’on  convertit 
cncryftaux  prefqu’aufïï  beaux  que  ceux  du  fel  de 
Glauber , l’alun  n’eft  pas  non  plus  exempt  de  cette 
variété  ; M.  Bayen  m’en  a fait  voir  qui  étoienc 
parfaitement  cubique.  Nous  la  voyons  même  cette 
variété  dans  les  alkalis.  Le  fel  de  Glauber  qui 
réfulte  de  la  décompofition  du  fel  marin  par 
l’acide  vitriolique,  différé  un  tant  foit  peu  de 
celui  formé  par  lacombinaifon  de  cet  acide  avec 
l’alkali  de  la  foude.  Ces  différens  états  des  terres 
& des  alkalis  entr’eux  me  paroiffent  dépendre 
autant  de  leur  pureté  que  de  la  ténuité  de  leurs 
parties.  conféquence , on  pourroit  dire  qu’une 
terre  calcaire  eflplus  ou  moins  terre  calcaire , & 
que  l’alkali  eft  plus  ou  moins  alkali. 


EXAMEN 

DE  D EAU  MINERALE 

[DE  BRAGUNOUDE  SAINT-PIERRE. 

3"^  A I cxpofé  à l’occafîoii  de  l’eau  d’Olonitz  les 
differens  avis  que  j’avois  donnés  au  Particulier 
envoyé  à la  fource  pour  puifer  l’eau  , la  mettre 
en  bouteilles  & la  tranfporter  ici-,  j’ai  agi  égale- 
ment  à l’égard  de  l’eau  qui  efl:  l’objet  de  cet  exa- 
men. Quant  au  terrein  , & à l’hiftoire  naturelle 
de  la  fource  , je  penfe  qu’on  ne  fçauroit  mieux 
faire  que  de  lire  la  defcription  qu’en  a donne 
M.  Schober  , & que  M.  Muller  a inféré  dans  fon 
Recueil  de  l’Hiftoire  de  Ruffie. 

3’avoue  être  convaincu  de  nouveau  qu’il  n’y  a 
pas  déréglé  quinefoit  fufceptible  d’exception  j 
car  on  verra  dans  cet  examen  qu’il  y a des  eaux 
qui  charient  avec  elles  un  véritable  acide  vitrio- 
lique  à nud.  Les  Phyficiens  & les  Chymiftes  ac- 
coutumés à réfléchir , feront  moins  furpris  de  ce 
phénomène  , quand  ils  fçauront  que  dans  le  pays 
le  naphte  fourde  de  toute  part.  Le  naphte , le 
pétrole , l’afphalte  , le  fuccin  , le  jayet , la  tour- 
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be  ; toutes  ces  fubftances , en  un  mot  , ne  four- 
niffent-clles  pas  dans  leur  décompofitionun  phleg- 
me  qui  a tous  les  caractères  d’un  acide  libre  ? Et 
combien  les  acides  ne  font-ils  pas  en  état  de  fe 
changer  entr’eux  par  une  multitude  de  circonf- 
tances  dont  nous  n’avons  pas  encore  de  connoif- 
fance  bien  certaine  ? 

L’eau  minérale  de  Saint-Pierre  étoit  un  peu 
trouble  ■,  on  y voyoit  nager  des  points  noirs  & 
des  filets  jaunes  : néanmoins  à fa  fource  elle  eft 
brillante  Sc  extrêmement  tranfparente  j mais  il 
n’efi:  pas  étonnant  qu’après  une  route  de  trois  à 
quatre  cents  lieues , l’eau  ne  fe  foit  troublée  pen- 
dant fon  tranfport.  Du  refie , fa  faveur  efi  acerbe 
& fiiptique  ; fon  odeur  eft  prefque  femblable  à 
celle  du  naphte. 

J’ai  agité  pendant  une  minute  une  bouteille 
de  notre  eau,  à l’orifice  de  laquelle  je  tenois  le 
pouce , afin  de  voir  fi  je  prouverois  quelque  ré- 
pulfion , ou  fi  j’appercevrois  s’élever  des  bulles 
d’air  *,  mais  il  n’y  eut  aucun  de  ces  phéno- 
mènes. 

Ayant  expofé  l’eau  minérale  de  Saint-Pierre  6c 
celle  delà  Newa  à la  même  température,  & les 
ayant  fournis  enfuite  à la  balance  hydrofiatique  , 
je  remarquai  que  notre  eau  étoit  un  i8z'.  plus 
pefante  que  l’eau  de  la  Newa, 
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Les  acides,  cane  minéraux  que  végétaux  , fe 
mêlèrent  avec  notre  eau  minérale  fans  produire 
aucun  changement  ; ils  fe  précipitèrent  chacun 
fuivant  fou  dégré  de  pefanteur. 

L’alkali  fixe  & l’alkali  volatil  occafionnerenc 
toutes  fortes  de  changemens  : il  y eut  avec  le 
premier  un  précipité  jaunâtre j le  dernier,  au 
contraire , donna  un  précipité  blanc  , fans  pro-^ 
duire  néanmoins  d’eflTervefcence  fenfible. 

L’argent  fut  précipité  de  fa  dilTolucion  en  une 
couleur  blanche  j mais  la  fuperficie  du  précipité 
fut  couverte  d’une  poudre  violette  j & ce  qu’il  y 
a de  remarquable , c’efl;  que  cette  dilTolution  de- 
vint auffi-côt  après  fon  melange  avec  l’eau , bru- 
nâtre , & enfuite  blanchâtre. 

La  meme  chofe  arriva  avee  la  folucion  du  fel 
de  Saturne  j elle  devint  d’abord  brunâtre  , & fe 
précipita  enfuite  fous  la  forme  d’une  poudre 
blanche  J mais  la  liqueur  furnageante  palTa  au 
jaune. 

Avec  l’eau  mercurielle  j’eus  un  précipité  d’uii 
beau  jaune  citron  femblable  au  [turbith  miné- 
ral : on  peut  obtenir  un  pareil  précipité  avec 
une  dilTolution  vitriolique  martiale  très-éten- 
due , moyennant  une  manipulation  particu- 
lière. 
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La  folucion  dufublimé  corrofif  ne  produit  nul 
thangemenr. 

Le  fyro|î  de  violette  délayé  dans  autant  d’eau 
diftillée  , & mêlé  avec  notre  eau  minérale  , prit 
une  couleur  verte. 

Les  décoélions  des  fubllancesacerbes  devinrent 
violettes , puis  très-noires. 

La  dilTolution  du  foufre  par  Talkali  & par  la 
chaux , celle  des  fcories  du  régule  d’antimoine  ? 
paflant  par  le  melange  de  notre  eau  , au  vert 
foncé,  en  exhalant  une  odeur  fétide  très-péné- 
trante. La  premiere  dilTolution  donna  un  préci- 
pité jaune  ; & la  derniere  un  précipité  rouge, 

La  peinture  de  tournefol , celle  de  la  befette 
bleue  &.  rouge,  changèrent  lacouleur  par  l’addi- 
tion de  notre  eau  ; l’une  acquit  un  beau  rouge 
pourpre i l’autre , qui  eft  la  derniere  , palla  à la 
-couleur  jaune. 

J’ai  diftillé  enfuite  treize  livres  d’eau  minérale 
dans  une  cornue  neuve  placée  fur  le  bain  de  fable 
à la  plus  douce  chaleur  ; j’en  ai  retiré  dix  livres, 
qui  étoit  infipidc  & inodore.  ♦ 

A peine  l’eau  commença-t-elle  à éprouver  le 
premier  effet  de  la  chaleur , quelle  fe  troubla 
auiïl-tôt,  &:  l’on  apperçut  une  terre  jaunâtre  fe 
précipiter.  Vers  la  fin  de  la  diffolution,  il  y eue 
à la  fuperficie  une  pellicule  faline  qui  fe  précipi- 
Tome  /,  O 
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toit  par  fa  propre  pefanceur.  Lorfque  les  vaifleau^tf 
furent  réfroidis , je  les  ôtai  du  feu , & je  verfai  le 
réfidu  dans  une  capfule  de  verre  que  je  couvris , 
& que  je  laiflai  toute  la  nuit , afin  que  la  liqueur 
put  s’éclaircir. 

Je  décantai  la  liqueur , qui  étoit  claire  ôc 
tranfparente,  cependant  jaunâtre;  & comme  je 
m’apperçus  qu’il  y avoir  dans  le  dépôt  non-feule- 
ment une  terre  jaune  , mais  encore  des  cryftaux 
d’une  forme  aiguillée;  j’elTayai  de  les  laver  &de 
les  changer  de  vailTeaux,  & je  remarquai  à leur 
foliditc  & à leur  infolubilité  dans  l’eau  , que  ces 
cryftaux  étoient  une  vraie  félénite  formée  pen- 
• dant  l’opération  ^ ils  étoient  infipides  ,*demi- 
tranfparens,  longs,  & fembloient  compofés  de 
couches. 

La  pierre  des  eaux  deGuanabalica,  au  rapport 
de  Feuillette,  & dont  M.  Lulof  fait  mention  dans 
fon  Introduélion  àla  conndilTance  mathématique 
de  la  Sphere,  ne  feroit-elle  pas  aufli  une  félé- 
^lite;  il  paroît  que  l’eau  peut  fe  pétrifier  d’elle- 
même,  ou  que  peut-être  cette  fubftance  n’a be- 
foin  que  de  peu  de  parties  aqueufes  pour  fadif- 
folution;  car  il  eft  dit  que  « Feuillette  trouva  à 
>>  Gabanalica , foixante-dix  lieues  de  Lima  au 
''  » Pérou,  une  fontaine  d’où  découle  une  eau 
» chaude  qui  fe  répand  dans  tout  le  pays,  8c 
w devient  pierre.  La  plus  grande  partie  des  mai-; 


IExAMEN  DJE  l’EàÜ  MINÉRALt  DE Bïî. AQ'DÏI.  lit 

ih  Tons  font  faites  avec  cette  pierre  i & pour  lui 
» donner  la  groHeur  8c  la  forme  convenables  , il 
■>3  fuffit  de  remplir  des  moules  avec  cette  eau  , Sc 
» au  bout  de  quelque  tems  on  la  trouve  changée 
w en  pierre  ». 

Mais  M.  Lulof  dit  très-lbuvent , à l’occafion  des 
eaux  minérales , qu’on  ne  doit  pas  ajouter  foi  à 
toutes  les  relations  J il  nous  fera  donc  permis  aulli 
de  ne  pas  croire  celle-ci  à la  lettre:  quoique  la 
prompte  formation  d’une  efpece  de  pierre  telle 
que  notre  félénite,  mérite  aiTurément  quelque 
attention.  La  C^ymie  & l’Hiftoire  Naturelle  fem- 
blent  partager  le  même  fort  : le  Naturalifte  & le 
Chymifte  ne  peuvent  tout  examiner  ; mais 
l’amour  pour  le  merveilleux , fait  que  fouvent  ils 
fe  trompent  Tun  & l’autre. 

J’ai  pris  les  deux  tiers  de  la  liqueur  décantée, 
que  j’ai  mis  dans  un  vailTeau  évaporatoire,  cou- 
vert d’un  papier  percé,  quej’expofai  furunbain 
de  fable  à une  douce  chaleur , afin  de  tout  ob- 
ferver.  Peu  de  jours  apres , je  vis  des  cryftaux  me- 
nus nageant  dans  la  liqueur  ; j’en  pris  quelques- 
uns  que  je  goûtai  : leur  faveur  étoit  acerbe  ôc 
prefque  alumineufe  , mais  fans  configuration  dé- 
terminée : lorfqu’il  y eut  encore  plus  d’humidité 
d’évaporée  , je  vis  un  magma  vitriolique  qui 
Vclevoic  au-deffus  du  niveau  de  la  liqueur,  6c 
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débordoic  même  le  vaifleau  qui  la  contenoit  ; iî 
fe  précipira  enfuite  un  fel  femblable  au  Tel  de 
Glauber  faü  néamoins  par  une  terre  martiale. 

J’examinai  l’autre  tiers  de  la  liqueur  décantée 
de  delTus  les  cryftaux  avec  des  réaélifs , pour  voir 
quels  étoient  les  changemens  qu’avoit  produit  le 
léger  dégré  de  feu  employé  dans  la  diftillation,' 
Les  phénomènes  furent  à-peu-prcs  les  mêmes, 
excepté  feulement  qu’ils  étoient  plus  fenfibles 
par  rapport  au  rapprochement  de  la  liqueur  ; 
car  ce  qui  étoit  contenu  dans  une  livre  l’étoit 
alors  dans  deux  onces.  * 

I °.  L’alkali  du  tartre  réfout  donne  un  préci- 
pité blanc , fans  faire  d’efFervefcence. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’il  s’étoit  précipité  une 
terre  jaune  , dès  que  l’eau  avoir  fenti  la  moindre 
chaleur  : cette  terre  efl:  vraifemblablement  le  fel 
qui  s’eft  formé  pendant  l’évaporation. 

On  pourroit  me  demander  ici  ce  qu’eft  de- 
venue la  terre  martiale  du  magma  vitriolique 
qu’on  a vu  à la  fin  de  l’évaporation  , & qui  de- 
vroit  encore  fe  trouver  dans  notre  liqueur.  A 
cela  je  réponds  - que  dans  les  expériences  avec 
les  réadlifs,  on  n’obferve  jamais  une  faturatioii 
bien  exadle,  & que  par  conféquent  il  n’y  a que 
les  parties  les  plus  grolîîeres  qui  fe  précipitent. 

On  ne  doit  pas  toujours  s’attacher  fi  ferupu- 
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leufemenc  à reffervefcence  , pour  Juger  de  la 
raturation  des  acides  foibles  avec  de  l’alkali  pur  ; 
car  on  fçait  qu’un  pareil  melange  en  petit  fur- 
tout  , laille  appercevoir|  d’abord  une  effervef- 
cence  fenfible  ; mais  qui  le  devient  d’autant  plus , 
qu’on  approche  de  la  faturation. 

1^.  La  couleur  du  fyrop  de  violette  fe  changea 
en  un  pourpre  foncé,  qui  difparut  entièrement 
quelque  tems  après , ôc  le  fyrop  devint  blanc- 
jaunâtre. 

Comme  la  terre  martiale  efl:  tout-à-fait  fépa- 

t * 

rce  , l’acide  , fuivant  fa  nature , dilTout  la  partie 
colorante. 

3 O.  La  dilToIution  d’argent,  ou  du  fel  de  Sa- 
turne donnent  des  preuves  manifeftes  de  l’exif- 
tence  d’une  fubflance  analogue  à la  terre,  ou  à la 
bafe  du  fel  commun. 

J’ai  diftillé  de  nouveau  treize  livres  d’eau  du 
bain  de  Saint-Pierre  à une  douce  chaleur  jufqu’^à 
ficcité. 

L’eau  diftillée  étoit  infipide  Ôc  inodore*,  mais 
approchant  de  la  dedication , elle  ctoit  plus  pé- 
dante , ayant  une  faveur  fenfiblement  acide  , Sc 
une  odeur  femblable  à celle  du  phlegme  dû 
tartre , ou  de  la  tourbe.  Les  vaidèaux  étant  refroi- 
dis, je  trouvai  à la  partie  fupérieurc  du  réfdu, 
ôc  même  aux  parois  de  la  cornue , des  petits 
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cryftaux  léléniceux  , ainfiqueje  Tai  déjà  décrir,^ 
Dans  la  pairie  inferieure  de  la  cornue,  je  trouvai 
une  made  faline  folide,  d’un  gris  noir  & d’une 
odeur  empyreumatique  , femblable  àladerniere 
liqueur  diftillce.  Tout  le  refidu  des  treize  livres; 
d’eau  pefoit  fept  gros ,,  ce  qui  fait  trente-quatre 
grains  par  livre. 

3’ai  pris  la  moitié  de  cette  matière  que  J’ai  dif* 
fous  dans  de  l’eau  diftillée  pour  faire  de  nouvelles 
expériences  avec  les  réadifs  -,  mais  comme  les  ré- 
fultats  fe  font  trouvés  précifément  les  mêmes  que 
ceux  qu’a  préfenté  le  réfidu  de  l’évaporation  de 
l’eau  à fa  fource  , Je  crus  inutile  de  les  répéter 
ici-,  Je  décrirai  feulement  celles  qui  ont  été  faites, 
fur  ce  dernier  réfidu , apporté  par  l’Apothicaire 
qui  fut  envoyé  fur  les  lieux  pour  examiner  l’eau 
dont  il  efl:  queftioin 

Cette  matière  reffemble  pour  la  couleur  à celle 
dont  nous  venons  de  parler  , excepté  néanmoins, 
qu’elle  avoit  une  apparence  ralqueufe , qu’elle 
étoit  grade  au  toucher,  ôc  paroifibit  plus  hu- 
mide , vraifemblablement  parce  que  l’acide 
n’étant  pas  parfaitement  faturé , avoir  attiré 
Fhumidité  de  l’air.  Quant  à l’odeur , il  iTy  avoit 
lien  de  remarquable  j mais  fa  faveur  étoit  plus 
alumineufe  que  vitriolique., 

3’ai  vetfé  fiar  dqix  onces  de  ce  réfidu  fix  oncQ^ 
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d’eau  diftillée  , il  y eue  auffi-tôt  une  efFervef- 
cence  très- vive , accompagnée  de  chaleur  ; ce  qui 
me  fit  craindre  pour  le  vaifleau  dans  lequel  Je 
faifois  l’expériei'ice  *,  car  l’effet  étoit  femblable  à 
celui  de  la  chaux  quand  on  l’éteint  : le  melange 
bouillonna  confidérablement , & il  s’en  dégagea 
beaucoup  de  bulles  d’air.  Tout  étant  ceffé,  il  fe 
dépofa  une  terre  blanche  plus  argilleufe  que 
crétacée , & dont  j’aurai  occafion  de  parler  par 
la  fuite  : la  liqueur  furnageante  paroiffoit  d’un 
rouge-brun. 

Je  divifai  cette  liqueur  en  deux  parties  : fur 
l’une  je  verfai  trois  onces  d’eau  diftillée,  & j’y 
ajoutai  peu  à peu  trois  gros  de  limaille  de  fer 
bien  pure  , &c  attirable  à l’aimant.  Le  fer  fut 
bientôt  diffout;  je  couvris  le  vaiffeau  qui  conte- 
noit  le  melange,  je  le  remuai  quelquefois,  & 
kiffai  le  tout  tranquille  jufqu’à  ce  que  le  mou- 
vement inteftinfût  pafféî  je  filtrai  ce  melange,. 
6c  le  misa  évaporerdoucement;  j’apperçusquel- 
ques  jours  après  aux  parois  & au  fond  du  vafe  des 
cryftaux  figurés  en  lofange  , de  couleur  verte  ôc 
femblable  au  vitriol  martial,  avec  cette  diftinc- 
tion  feulement,  que  plus  ces  lofanges  appro- 
choient  du  fond  , plus  elles  fe  trouvoient  mêlées 
de  cryftaux  blanchâtres,  oblongs  , & pointus 
comme  des  aiguilles.  Ces  cryftaux  féparcs  autam: 
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qu’il  eft  pofTible , du  virriol , me  donnèrent  da 
fel  de  Glauber  un  peu  ferrugineux  ; car  il  noircif- 
foit  les  dccoiSHons  des  fubftances  acerbes.  Rien 
n’ccoirplus  agréable  que  de  voir  lescryftaux  qui 
reftoient  mêlés  avec  le  vitriol , fe  deftecher  avec 
une  prompcitude  extrême,  & tomber  en  effloref- 
cence  ; tandis  que  le  vitriol  confervoit  long-tems 
fa  couleur  verte  avant  d'être  recouvert  d’une 
pellicule  blanche. 

Je  combinai  l’autre  partie  de  la  liqueur  avec 
l’alkali  du  tartre  réfout  jufqu’au  point  de  faturay 
tion  : la  liqueur  , pendant  le  melange , devine 
bleue  ,&  pafta  enfuite  au  Jaune  : Je  la  filtrai , Sc 
j’obtins  par  l’évaporation  un  vrai  tartre  vitriolé 
en  cryftaux  rouges  & amers , fans  configuration 
déterminée.  En  continuant  d’évaporer.  J’ai  eu 
du  fcl  de  Glauber  plus  pur  que  celui  dont  J’ai  fait 
mention  plus  haut. 

J’ai  pris  enfuite  la  terre  argilleufe  blanche  , 
décrite  plus  haut , que  Je  lelîivai  de  nouveau  avec 
de  l’eau  chaude  ; J’y  verfai  un  peu  d’acide  vitrio- 
lique.  Le  furleiidemain , Je  mêlai  deux  onces  d’eau 
diftillée:  au  bout  de  vingt-quatre  heures  , je  dé- 
cantai ma  liqueur,  à laquelle  j’ajoutai  de  l’huile  de 
tartre  goutte  à goutte  , jufqu’à  ce  qu’il  fe  ^it  quel- 
que précipité -,  mais  ayant  laifte  la  liqueur  en  re- 
pos, elle  redevint  claire  &c  tranfparentei^r  après- 
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l’avoir  filtrée  & évaporée  , j’obtins  quelques 
cryftaux  qui  avoient  une  faveur  femblable  à celle 
de  l’alun  , fe  bourfouffloient  fur  les  charbons  ar- 
dens , & dégageoient  une  odeur  d’eau-forte , 
étant  mêlés  avec  le  nitre  d’antimoine. 

Enfin  je  mis  dans  une  cornue  neuve  deux  onces 
de  notre  réfidu , que  Je  diftillai  par  dégré  Jufqu’à 
faire  rougir  la  cornue  : il  palTa  d’abord  un  flegme 
acide,  ayant  une  odeur  d’empyreume  : le  feu 
étant  augmenté,  il  vint  une  liqueur  volatile 
plus  pénétrante.  Cette  liqueur  pénétrante  étant 
examinée  avec  les  réaétifs , préfenta  les  phéno- 
mènes fuivans. 

1 Avec  l’alkali  fixe  & volatil  il  arriva  une 
vive  effervefcence  accompagnée  de  fiflemenr. 

, 2°.  Les  acides  ou  leurs  combinaifons  avec  les 
alkalis  & les  métaux  fe  mêlèrent  avec  notre  li- 
queur , fans  éprouver  aucun  changement. 

5°.  Le  fyrop  de  violette  néanmoins  devint 
vert  par  le  melange  de  cette  liqueur. 

4°.Ladi{folution  du  foufre  donna  un  précipité 
en  exhalant,  l’odeur  ordinaire  d’hépar. 

5®.  La  dilfolution  d’argent  fe  troubla  par  l’ad- 
dition de  notre  liqueur  , & devint  brune. 

Notre  liqueur  efl;  donc  un  véritable  acide  ful- 
phureux  *,  & quoiqu’il  verdiflè  le  fyrop  de  vio- 
lette, ainfi  que  l’efprit  de  tartre  & autres,  il 
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faut  en  attribuer  la  caufe  au  principe  inflam- 
mable. 

Pour  voir  maintenant  les  changemens  que  le 
feu  pouvoit  avoir  opéré  fur  notre  réfîdu  pendant 
la  diftillation  à la  cornue , je  le  fis  diflbudre  dans 
de  l’eau  diftillée  bouillante;  & après  avoir  filtre 
la  diflblution  , je  la  divifai  en  deux  portions  ; je 
mis  l’une  à évaporer  & à cryftallifer , & j’eus  les 
réfultats  de  l’opération  oûj’avois  ajouté  delà  li- 
maille de  fer , excepté  feulement  que  pendant 
l’évaporation  il  fe  dépofa  ici  une  quantité  de  terre 
blanche  argilleufe. 

3’examinai  enfuite  l’autre  portion  avec  des 
réaébifs , & j’ai  vu  que  toute  la  différence  con- 
fiftoit  en  ce  que  , i°.  la  liqueur  étoit  plus  concen- 
trée; qu’il  s’étoic formé  parle  feu  un  véri- 
table vitriol.  On  peut  juger  d’après  cela  quelle 
différence  il  y a d’examiner  de  pareilles  eaux  mi- 
nérales nouvelles , ou  lorfqu’elles  ont  déjà  éprou- 
vé l’aélion  du  feu. 

De  toutes  nos  expériences  faites  fur  leâ  eaux  de 
Bragun  , il  réfulte  qu’elles  doivent  contenir  à 
leur  fource: 

1°.  Un  acide  de  la  nature  de  celui  du  vitriol. 

2®.  Une  terre  martiale  unie  fuperficiellement 
à un  acide  , ce  qui  forme  une  efipece"^  de  vitriol. 

5®.  Un  fel  moyen  de  la  claife  du  fel  de 
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dauber,  fçavoir,  une  combinaifon  de  Tacide  ' 
YÎcriolique , avec  la  bafe  du  fel  commun. 

4°.  Une  terre  argilleufe>  6c  peut-être  auflî 
crétacée. 

' En  comparant  notre  eau  du  bain  de  Saint-Pierre 
avec  les  autres  eaux  de  bains  connus , nous  re- 
marquerons une  difFérence  alTez  notable  : on  ne 
peut  pas  appeller  cette  eau  fulphureufe,  quoique 
M.  Schooer  dife  qu’elle  ait  l’odeur  ôc  le  goût  du 
foufre , du  fer  , du  naphte  ou  du  pétrole  *,  car 
l’odeur  & la  faveur  du  foufre  devroient  être  ici 
vraifemblablement  celle  des  œufs  couvis.  Cette 
odeur  efl:  due  à l’acide  fulphureux  qui  fe  forme 
lorfque  l’acide  vitriolique  touche  au  principe  in- 
flammable. De  vérirabies  eaux  fulphureufes , 
comme  celles  d’Aix-la-Chappelle , par  exemple, 
ne  donnent  aucun  indice  d’acide,  mais  plutôt 
d’un  alkali , ainû  que  l’ont  démontré  Vallerius 
& Springfeld.  Cette  chofe  efl;  très-rare  dans 
l’Hiftoire  Naturelle , quoiqu’elle  ne  foit  pas  en- 
tièrement inconnue. 

Boerhaave  perfuadé  que  la  plus  grande  partie 
des  eaux  minérales  ont  une  tendance  à l’alkali , 
alfure  dans  Tes  Elémens  de  Chymie , qu’on  trouye 
très- peu  d’acide  minéral  naturel.  On  trouve,  il 
efl  vrai , dans  les  mines , un  acide  fulphureux  en 
vapeurs , mais  rarement  pur  , &c  fous  la  forme 
de  liqueur. 
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I;  On  croiroic  volontiers  que  l’eau  de  Bragiin  & 
celle  décrite  par  Corkos  , ont  les  mêmes  couches 
de  terre  , & qu’elles  ont  peut-être  une  communi- 
cation ; ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  de  fem- 
blables  eaux  ne  doivent  rien  aux  pyrithes;  car 
quoique  je  n’aie  pas  fait  mention  dans  mes  ex- 
périences , du  naphre , il  eft  cependant  vrai  que 
dans  la  contrée  de  cette  eau  le  naphte  fourd  de 
tous  les  côtés:  les  taches  & les  globules  que  nous 
avons  obfervé  en  commençant  notre  analyfe  , 
paroifTent  être  de  la  nature  du  naphte  ; fuivanc 
même  quelques  relations , on  a vu  du  naphte  à 
la  fource.  Le  Particulier  envoyé  fur  les  lieux 
prétendit  avoir  vu  le  naphte  nager  fur  l’eau. 

Mais  comment  expliquer  la  formation  du 
naphte î Ceux,  par  exemple , qui , dans  le  fuccin , 
font  dériver  Ton  acide  du  vitriol , me  paroifTent 
avoir  le  mieux  réfout  la  queftion,  quoique  je  fois 
toujours  dans  l’opinion  que  le  Tel  de  fuccin  Toit 
quelque  chofe  de  particulier  par  fa  nature,  ou 
fufceptible  d’avoir  été  altéré  dans  le  fuccin , 
comme  l’a  très-bien  démontré  M.  Stacker  dans 
fon  excellente  Diflfertation  fur  ce  bitume  •,  tou- 
jours eft-il  certain  qu’il  y a des  mines  immenfes 
de  charbon  de  terre  qui  peuvent  s’enflammer. 
Or , fl  dans  le  voifinage  de  ces  endroits , & même 
entre  les  couches , Pacide  qui  s’évapore  aboniani.- 
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Vnent  de  ces  fubftances  bitumineufes,  pénecFè 
dans  la  pyrithe , la  terre  calcaire , ou  d’autres 
matières  femblables  , qui  fc  trouvent  dans  le 
voi finage  , il  peut  en  diflbudre  quelques  par- 
ties. On  peut , ce  me  femble , concevoir  com- 
ment le  naphte  peut  s’exhaler  de  la  terre , & de 
quelle  maniéré  il  efi:  pofîîble  que  les  eaux  miné- 
rales contiennent  un  véritable  acide  regardé 
jufqu’à  préfent  comme  une  chofe  très-rare  dans 
la  nature.  Ces  idées  ne  font  néanmoins  que  des 
conjeélures;  j’y  tiendrai  jufqu’à  ce  qu’on  m’en 
aura  donné  de  plus  plauiîbles. 

Je  pourrois  décrire  encore  les  eaux  acidulés 
qui  fe  trouvent  dans  les  environs  de  celles  de 
Bragun,de  expoier  les  expériences  que  j’en  ai 
faites  ; mais  ce  feroit  fatiguer  le  Leéleur  ; & 
d’ailleurs,  j’ofe  lui  alTurer  qu’elles  fe  rapportent 
entièrement  avec  celle  dont  je  finis  l’examen  , 
fur-tout  pour  ce  qui  concerne  l’acide,  lefelde 
Glauber  & l’odeur  de  naphte  ; toute  la  diffe- 
rence , c’eft  qu’elle  fourde  froide  ; ce  qui  a été 
caufe , felon  moi , i°.  que  l’eau  a refté  tranfparcnte 
jufqu’à  fon  arrivée  à Saint-Pétersbourg  ; i°.  qu’elle 
contient  moins  de  terre  martiale  & argilleufe. 
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OBSERVATIONS 

ET  ADDITIONS. 

Routes  les  précautions  que  l’Auteur  a prifes 
pour  fe  procurer , à une  certaine  diftance  de  leur 
fource , les  eaux  qu’il  devoit  analyfer , font  on  ne 
peut  plus  eflentielles  ,&  prouvent  en  même-tems 
combien  il  efl:  exaél  dans  Tes  travaux,  & Icrupu- 
leux  dans  Tes  recherches;  mais  malgré  les  foins  de 
l’attention  la  plus  raifonnée  , malgré  les  progrès 
de  la  Chymie , & toutes  les  voies  que  cette 
Science  ouvre  pour  pénétrer  dans  la  compofition 
des  eaux  minérales  , il  faut  cependant  convenir 
que  leurs  principes  ne  font  pas  parfaitement  con- 
nus , ni  aflez  développés  ; que  nous  fommes  en- 
core fort  éloignés  d’avoir  fur  cet  objet  impor- 
tant la  certitude  &;  les  lumières  dont  nous  aurions 
befoin  ; & qu’en  un  mot , il  refte  bien  des  phé- 
nomènes à expliquer,  èc  des  difficultés  à vaincre 
dans  l’examen  des  eaux  minérales. 

Mon  intention  n’eft  pas , après  les  Sçavans  qui- 
ont  traité  cette  matière  intéreffante,  de  donner 
des  préceptes,  ni  d’établir  des  régies  pour  procé- 
der à l’analyfe  des  eaux  minérales  ; je  me  propofç 
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feulement  de  rafTembler  ici  fous  un  point  de 
vue  les  obftacles  qn  on  rencontre  ordinairement 
pour  déterminer  par  les  expériences  uftées 
la  nature  , l’état  & la  proportion  de  fibftances 
contenues  dans  les  eaux  minérales , &c  de  faire  voir 
combien  il  eft  difficile  par  conféquent  deles  imi- 
ter avec  quelque  précifion. 

Les  Cfiymifies  qui  ont  dirigé  J^eurs  vues  vers 
l’examen  des  eaux  minérales  ne  fe  font  nullement 
abufés  fur  la  diiSiculté  de  ce  genre  de  travail , 
ainfi  que  fur  les  inconvéniens  qui  en  font  les 
fuites  nécefîàires  *,  aufli  voit-on  qu’à  mefure  que 
les  découvertes  fe  font  accumulées , ils  ont  chan- 
gé de  moyen  ôc  de  route  pour  arriver  à leur  but; 
& l’on  peut  dire  que  c’efl:  la  partie  de  la  Chymie 
qui  fe  foit  le  plus  perfeéHonnée  : mais  la  diffe- 
rence des  réfultats  que  les  mêmes  eaux  minérales 
préfentent , étant  examinées  fuccefîîvement,  quoi-: 
que  par  des  Sçavansdont  on  ne  peut  foupçonner 
les  calens  &4’exa6titude,  tient  à tant  de  caufes, 
qu’il  feroit  impoffible  de  les  expofer  toutes  ; Je 
me  bornerai  à en  indiquer  quelques-unes,  fans 
entrer  dans  les  détails  des  travaux  faits  jufques  à 
préfent  fur  les  eaux  minérales. 

La  faifon  où  l’eau  minérale  a été  puifée , la  na- 
ture des  vaiffeaux  dans  lefquels  on,  l’a  mife  en 
bouteille  , le  foin  qu’on  a apporté  pour  les  rem» 
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plir  & liés  boucher,  le  tems  qu’elle  a demeure 
en  route,  le  fecouemenc  qu’elle  a éprouve  pen- 
dant fou  cranfport , la  température  de  l’endroit 
où  elle  a été  dépofée  à Ton  arrivée*,  enfin  Ton  an- 
cienneté dans  les  magafins , font  autant  de  cir- 
conftances  d’où  dépendent  fouvent  ces  produits, 
& la  nature  des  réfulcats  qu’ofFre  une  eau  analyfée 
loin  de  fa  fource.  ' 

L’eau  de  la  mer  , celle  des  rivieres  ôc  des  fon- 
taines, varient  confidérablement  par  rapport 
aux  fai  fous  &:  aux  intempéries  de  l’air.  Pourquoi 
l’eau  minérale  , quoique  renfermée  dans  le  fein 
de  la  terre,  ne  feroit-elle  pas  alTujettie  aux 
mêmes  viciflîtudes?  En  outre  ces  dernieres , 
dans  le  trajet  quelles  parcourent , peuvent  fe 
mêler  avec  d’autres  fources , fe  décompofer  par 
des  melanges  ultérieurs  ; ou  bien , les  fubftances 
minérales  à travers  lefquelles  elles  fe  filtrent 
étant  épuifées , elles  doivent  en  dilToudre  une 
moindre  quantité  j ce  qui  fait  que  les  eaux  miné- 
rales diminuent  , augmentent  ou  changent  en 
propriété  , & que  dans  l’analyfe  elles  préfentent 
des  phénomènes  & des  réfultats  entièrement  op- 
pofés  à ceux  qu’ont  fourni  les  mêmes  eaux  exa- 
minées vingt  ans  auparavant.  Il  faut  donc  avoir 
égard  à toutes  ces  confidérations  avant  de  blâmer 
une  analyfe , & celui  qui  l’a  faite. 


Ce 
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"Ce  ne  font  pas  encore-là  les  feules  circonf- 
tances  qui  concourent  à rendre  les  analyfes  in- 
fidelles  & peu  exaftes  : la  maniéré  dont  on  a 
péoré,  les  moyens  employés  dans  les  procé- 
<lcs  , les  différentes  épreuves  de  coraparaifon 
“qu’on  met  en  ufage  ^ la  quantité  d’eau  à exami- 
ner, la  préfomption  dans  laquelle  oneft  fouvenc 
malgré  foi , méritent  encore  d’être  comptés  dans 
le  travail  minutieux  ôc  délicat  des  eaux  miiié~ 
-raies. 

Avant  de  foumettre  une  eau  minérale  à l’ac- 
tion du  feu,  on  invoque  les  témoignages  des 
fens,  ceux  du  thermomètre,  du  pefe-liqueurs 
&des  réaéHfsj  mais  ces  différentes  épreuves  n® 
fervent  la  plupart  du  tems  qu’à  donner  des  pré- 
jugés qui  feuls  font  infufEfans  & même  illufoires, 
pour  donner  une  idée  de  la  nature  de  l’eau  qu’on 
examine.  Il  eft  donc  néceffaire  de  bien  prendre 
garde  à ne  rien  conclure  de  pofîtif,  d’après  les 
phénomènes  particuliers  qu’elles  préfentent. 

Une  eau  minérale  a fouvent  une  laveur  aci- 
dulé fans  contenir  d’acide  développé  : elle  a quel- 
quefois l’odeur  d’œufs  couvis , & ne  pollède  pas 
pour  cela  d’hepar  5 fon  goût  eft  parfo  s minéral, 
fans  qu’on  y rericontre  de  fubftance  métallique  i 
elle  exhale  le  bitume  , & ne  tient  pas  de  pétrole, 

. ici  rien  de  ce  genre  : enfin  fon  odeur  & fa  faveur 
Tome  /,  P 
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appartiennent  fort  fouvent  a une  vapeur  dont 
l’eau  eft  imprégnée,  témoin  une  eau  dans  la- 
quelle on  a fait  étendre  un  morceau  de  charbon 
de  terre  enflammé , qui  affeéle  nos  organes  avec 
Cous  les  caraéleres  d’une  eau  bitumineufe , fans 
contenir  rien  en  fubftance. 

Les  expériences  de  l’aréometre  ou  du  pefe- 
liqueurs  ne  font  pas  plus  certaines  que  celle  de 
nos  fens.  Quelque  fenfible  que  l’on  fuppofe  cec 
inftrument , la  ténacité  du  liquide  compofé  s’op- 
pofera  à ce  qu’il  détermine  fa  véritable  pefan- 
reur  fpécifique.  Les  Commiflaires  de  la  Faculté  , 
en  comparant  la  pefantcur  fpécifique  des  diffé- 
rentes eaux  de  riviere , qui  faifoient  l’objet  de 
leur  examen,  ont  remarqué,  d’après  une  differ- 
tation  de  M.  Hans,  que  la  pefanteur  fpécifique 
ne  s’accordoit  pas  avec  la  quantité  que  les  eaux 
minérales  laiffent  de  réfidu  après,  leur  évapora- 
tion , puifque  telles  eaux  font  plus  légères  que 
telles  autres,  dont  lamaffe  de  réfidu  efl:  cepen- 
dant beaucoup  plus  confidérable. 

La  quantité  d’air  qu’une  eau  contient,  les 
efpeces  de  fels  qui  s’y  trouvent  en  diffolution,  la 
combinaifon  de  ces  rnêmes  fels,&  peut-être  l’ef- 
pece  de  terre  , tout  enfin  concourt  à augmenter 
ou  à diminuer  la  pefanteur  fpécifique  d’une  eaU 
minérale.  Mais  quand  bien  même  l’expérience  du 
pefe-liqueurs  pourroit  produire  tout  fon  effet  ^ 
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les  parties  conflit uairtcs  des  eaux  minérales  fe 
réduifent  fouvent  à fi  peu  decliofe,  que  dans  ce 
cas-Ià  même  il  ne  feroit  pas  pofTible  d’en  tirer 
■aucun  parti.  La  balance  , quoique  un  moyen 
plus  sûr  , n’efl  pas  fans  inconvénient.  Quant  au 
thermomètre,  pour  déterminer  le  dégré  de 
chaleur  d’une  eau  minérale  , fi  on  n’a  pas  com- 
mencé par  s’afTurer  de  la  température  du  lieu  oii 
eft  la  fource  fi  on  n’a  pas  laifTé  dans  le  même 
lieu  pendant  un  certain  rems , & l’eau  à exami- 
ner , & celle  qui  doit  lui  fervir  de  comparaifon , 
il  ne  faut  pas  efpérer  d’acquérir  grande  lumière 
par  cette  expérience. 

Les  réaélifs  autrefois  fi  multipliés,  &màincenanc 
îèflrains  à un  petit  nombre  , demandent  encore 
du  choix  & un  examen  fcrupuleux  avant  d’être 
mis  en  ufage  dans  I’analyfe  des  eaux  minérales, 
parce  que,  ou  ils  font  fans  efFet,  ou  bien  ceux 
qu’ils  produifent  ne  font  pas  capables  de  conflater 
d’une  maniéré  certaine  la  nature  & l’état  deJ 
fubflances  fur  lefquelles  ils  ont  de  l’aélion. 

L’alkali  fixe,  par  exemple  , provenant  du  nitre 
fixé  par  les  charbons , peut  contenir  du  tartre 
vitriolé  ; celui  qu'on  prépare^par  le  tartre  & le 
nitre  retient  toujours  de  ce  dernier  , qui  a 
échappé  à la  déflagration.  Il  y a dansl’alkali  rc- 
fiiltanc  delà  calcination  du  tartre , une  portion  d® 
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terre  due  à la  décompoficion  de  Talkali  fixe  lui-^ 
meme.  Quoique  ce  foit  par  le  moyeu  de  l’eau 
froide  qu’on  retire  l’alkali  de  la  potafle  , on  y re- 
trouve cependant  encore  dilFcrens  Tels  neutres. 
Les  cryflaux  de  foude  font  rarement  exempts 
de  Tel  marin.  L’alkali  phlogiftiqué  deftiné  à dé- 
celer le  fer  en  difidlution , quelque  part  où  il  fc 
trouve,  contient  très-fouvent  du  fer  que  quel- 
ques gouttes  d’acide  fort  pur  rendent  bientôt 
fenfible.  Il  fe  trouve  la  plupart  du  tems  dans 
prefque  tous  les  acides  minéraux  une  portion  de 
la  fubftance  qui  leur  fervoit  de  bafe  , & fouvenc 
aufli  un  peu  de  l’intermede  employé  à les  en  dé- 
gager. Enfin  il  faut  connoître  & même  avoir 
préparé  foi-même  ces  differentes  fubftances  pour 
les  employer  avec  fécurité  dans  I’analyfe  des 
eaux  minérales. 

Les  réaéUfs  même  les  plus  purs , ceux  qu’on  a 
toujours  regardé  comme  des  pierres  de  touche 
affûtées  pour  manifefter  certaines  fubftances  con- 
tenues dans  les  eaux  minérales , font  très-fou- 
vent la  fource  de  nouvelles  erreurs.  En  effet , la 
poudre  de  noix  de  galles  Jettée  fur  une  eau  mi- 
nérale dans  laquelle  il  y a du  fer , ne  lui  fait  pas 
toujours  prendre  une  teinte  pourpre  ou  noire  ; 
la  folution  du  fublimé  corrofif  devient  jaune- 
prange  par  l’eau  de  chaux  comme  par  l’alkali  : 
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Î*  difTolucion  mercurielle  par  Tacidc  nitreux 
occafionne  par  fois  un  précipité  blanc , quoique 
l’eau  ne  contienne  pas  de  fel  marin  ou  fon  acide. 
Cette  même  diflblution  mercurielle  eft  fufcep- 
tiblc  de  donner  à l’eau  minérale  une  couleur 
citrine  , fans  qu’il  y ait  pour  cela  du  fel  de  Glau- 
bert  , de  la  félénite,&c.  Les  acides  minéraux 
excitent  fouvent  le  mouvement  d’effervefcence 
dans  une  eau  où  il  n’y  a pas  d’alkali  j & rien 
d’analogue.  Souvent  aulîicet  effet  n’a  pas  lieu,  & 
l’eau  n’efl:  pas  moins  alkaline.  Le  fyrop  de  vio- 
lette verdit  par  le  melange  d’une  eau  dans  la- 
quelle on  ne  recontre  point  d’alkali , de  terre 
calcaire  ou  abforbante  , ni  même  de  vitriol.  La 
folution  des  cryftaux  de  f une  eft  en  état  de  faire 
prendre  à l’eau  une  couleur  violette  ou  noire , fans 
que  celle-ci  contienne  rien  de  fulphureux.  Enfin 
la  diffolution  de  favon  fe  caillebote  dans  une  eau 
minérale  , d’où  l’on  n’obtient  pas  de  félénite. 

Je  m’explique  fur  ces  objets  : il  arrive  quelque- 
fois que  le  fer  fe  trouvant  combiné  d’une  ma- 
niéré particulière  avec  une  terre  calcaire  ou  ab- 
forbante , les  fubftances  acerbes  ne  le  font  pas 
appercevoir.  D’ailleurs  , cette  méthode  des  af- 
tringens  pour  découvrir  fi  une  eau  eft  ferrugi* 
neufe,  ne  fuftît  pas  pour  celles  qui  ne  le  font 
que  tres-peu.  Les  décodions  qu’on  y emploie, 
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telles  que  celles  de  noix  de  galles , d’ecorce  ât 
grenade,  colorent  déjà  Teau  qu’on  éprouve, &: 
mafquent  la  couleur  qui  décele  le  fer.  Une  eau 
minérale  peut  ne  contenir  qu^uii  peu  de  terre 
limoneufe*,&  , à l’inûar  du  fel  marin  , précipiter 
en  caillé  blanc  une  diffolution  mercurielle.  Cette 
Siflblucion  communique  une  couleur  Jaune  à une 
eau  minérale  dans  laquelle  il  n’y  a qu’une  dilTo- 
lution  de  vitriol  martial  très-étendue.  Le  fyrop 
de  violette  fe  change  en  vert;  par  le  Jeu  des  cou- 
leurs; c’eft-à-dire  que  le  Jaune  del’ochre  , comme 
on  l’a  vu  dans  les  dilTertations  précédentes  , mêlé 
avec  le  bleu  du  fyrop  , forme  du  vert.  S’il  y a 
du  fer  dans  une  eau  minérale  en  même-tems  que 
du  Tel  marin  J le  précipité  qui  réfulte  de  la  folu- 
tion  des  cryftaux  de  lune  eft  violet  : obfervations 
faites  par  M.  Model , & que  plufieursChymiftcs 
ont  remarqué  avoir  lieu  avec  la  dilTolution 
mercurielle.  M.  Spielman  s’eft  même  apperçu 
qu’une  eau  qui  contenoit  du  pétrole  donnoit  à 
la  diffolution  mercurielle  une  couleur  violette-^ 
L’alkali  fixe  & la  terre  calcaire  font  quelquefois 
combinés  avec  le  principe  volatil  des  eaux  miné- 
rales, qui  leur  fert  de  défenfif  contre  l’effet  ordi-^ 
naire  des  acides  minéraux  :•  l’extrême  divifîon  ou 
fe  trouvent  ces  deux  fubflances  ,.  & leur  petite 
quantité , rende.ntfouvent  l’effervefcence  qui  doit 
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'tcfulter  de  leur  melange  avec  les  acides , imper- 
ceptible ôc  prefquc  nulle.  Dans  le  premier  cas , 
reffervefcence  ne  s’opère  que  lorfqu’on  chauffe 
l’eau  pour  lui  faire  perdre  le  principe  volatil  en 
ip  queftion  : dans  le  fécond , au  contraire , il  faut 
rapprocher  les  parties  afin  qu’elles  préfentent  plus 
de  maffe.  Enfin  une  terre  abforbante  fuffic  pour 
décompofer  le  favon  , ainfi  que  l’a  très-bien  dé- 
montré M.  Cofiel  dans  fon  excellente  Analyfe  des 
Eaux  de  Pongues. 

.Quelques  exemples  pris  au  hafard  dans  une 
multitude  qu’on  pourroit  citer  ici , font  bien  ca- 
pables de  faire  fentir  la  nécelîité  dans  laquelle  on 
cfi  d’attendre  le  concours  de  plufieurs  expérien- 
ces non-équivoques  , avant  de  tirer  quelques 
conféqucnces , & de  prononcer  fur  la  nature  des 
fubfiancesqui  conftituentles  eaux  minérales. 

Les  diffolutions  métalliques  dont  on  fe  -fert 
alTez  ordinairement  dans  l’analyfe  des  eaux  mi- 
nérales , doivent  être  parfaitement  fatûrées  ; au- 
trement il  enréfulte  des  inconvéniens  fans  nom- 
bre. L’acide  efi-il  furabondant?  il  fe  porte  fur  la 
partie  à précipiter,  la  difibut , nuit  Couvent  à la 
•réa6Hon,&:  apporte  des  obfiacles  infinis  à la  pré- 
cipitation. Quelquefois  les  fubfiances  dont  font 
compofées  les  eaux  minérales  , y font  en  fi  pe- 
tite dofe , fur-tout  celles  d’oii  dépend  leur 
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propriété  , qu’elles  ne  font  pas  fenfibles  à nos  or-i 
ganes,  & ne  peuvent  fe  manifefter  que  très-len- 
tement & avec  beaucoup  de  difficulté,  par  le 
moyen  des  réaéfcifs.  Cette  cireonftance  fait  fou- 
vent  porter  un  jugement  trop  précipité  fur  la 
nature  d’une  eau  minérale.  Dans  ce  cas , il  faut 
îaiffer  les  melanges  en  repos  pendant  quelque 
tems , parce  que  les  précipités  ou  tes  autres 
phénomènes  qu’ils  préfentent  ne  font  appareils 
qu’au  bout  de  plufieurs  jours  ; on  les  accéléré  , il 
cft  vrai  , par  le  mouvement  de  la  chaleur  ; mais 
fouvent  auffi  il  arrive  que  ces  mêmes  fubftances 
ne  font  fenfibles  que  quand  l’eau  qui  les  contient 
fe  trouve  dans  un  état  de  concentration.  M.  iVfzr- 
•^es  a obfervé  que  du  mercure  dilTout  par  uii 
autre  acide  que  par  celui  du  Tel , pcutfe  mêler  à 
une  folution  du  Tel  marin  à bafe  terfeufe  , fansf 
former  aucun  précipité,  à moins  que  le  melange 
ne  foit  rapproché  fous  un  petit  volume. 

D’autres  fois  les  réactifs  veulent  être  étendus 
pour  agir , fouvent -ils  n’ont  d’aéti on  que  quand 
îls  font  concentrés.  Les  acides  & les  alkalis  of- 
frent tous  les  jours  des  exemples  de  cette  alter- 
native aux  Chymiftes  qui  obfervent.  Il  y a encore  • 
des  regies  à fuivre  & des  proportions  à garder 
dans  le  melahgc  qu’on  en  fait  ; une  quantité 
furabondante  d’aîkali  fixe  ou  volatil  précipice  5c 
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ïedilTout  fur  le  champ  le  précipité  , fur-tout  s’il 
efl:  de  nature  métallique.  ‘ 

Quoiqu’on  ait  reconnu  depuis  quelque  tems 
I’infuffifance  des  réaétifs , & que  le  nombre  en 
foit  confidérablement  diminué , il  y en  a cepen- 
dant encore  quelques-uns  employés  fans  vue  nï 
aucune  nécelîîté  ; le  fel  de  Saturne , par  exemple  ,• 
louchit  l’eau  diftillée,  & fournit  un  précipité. 
A quoi  bon  la  diffolution  d’alun  , püifque  fouvent 
les  eaux  minérales  contiennent  des  fels  à bafe 
terreufe  que  cette  efpece  de  félénite  vitriolique 
n’a  pas  la  faculté  de  décompofer? 

• Toutes  ces  obfervations  tendent  à prouver 
combien  il  faut  ufer  de  drconfpeélion  dans  l’em- 
ploi des  rcaélifs,  puifque  fouvent  ils  font  fans  ac- 
tion , foit  parce  que  la  quantité  des  matières 
fur  lefquellesils  exercent  leurs  effets  n’eft  pas  affez 
abondante,  foit  parce  que  les  phénomènes  qu’ils 
préfentent  ne  font  pas  fuffifans  pour  prendre  des 
idées  affez  juftes  fur  la  nature  des  parties  confti- 
tuantes  des  eaux  minérales.  En  füppofanr,  par 
exemple  , qu’une  eau  minérale  fe  trouble  en  y 
ajoutant  de  l’alkali,  coiinoîtra- t-on  bien  la  na- 
ture de  la  terre  qui  fe  précipite,  ou  l’efpece 
d’acide  combiné  avec  elle  ? Combien  n’avons- 
nous  pas  d’exemples  de  l’infidélité  des  analyfes 
faites  pour  les  feuls  réaéUfs  i Je  ne  prérens  cepen- 
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dant  pas  dire  id  qu’il  foie  inutile  de  commencée 
fes  expériences  par  cette  voie  d'analyfes , jefçais 
qu’entre  les  mains  d’un  homme  intelligent  &cir- 
confpeét,  ellefert  à le  déterminer  fur  le  choix 
des  moyens  ultérieurs. 

Quand  les  principes  des  eaux  minérales  font 
en  trop  petite  quantité  pour  être  faifis  par  nos 
organes , ou  manifeftés  par  le  fecours  des  réaétifs , 
il  faut  de  toute  néccilîté  avoir  recours  à l’évapo- 
raïion  pour  les  réunir  fous  une  glus  grande  malfe  ; 
mais  le  feu  le  plus  doux  opéré  toujours  quelques 
dérangemens  dans  leur  mixtion.  A peine  certaines 
eaux  minérales  éprouvent-elles  les  premieres  ini- 
prellîons  de  la  chaleur , qu’elles  fe  troublent  5 les 
fubftances  terreufes  qu’elles  contiennent  viennent 
nager  à la  furface  , &c  fe  précipitent  enfuite.  Il 
fuflit  d’ailleurs  de  les  goûter,  pour  juger  qu’elles 
ont  fubi  de  l’altération.  En  outre , les  phénomènes 
qu’elles  préfentent  avec  les  réaéHfs  ne  relfemblent 
pins  à ceux  qu’elles  oftroient  un  inftant  avant 
d’avoir  été  au  feu. 

M.  Mode! , comme  on  a vu , prétend  que  les 
fubftances  contenues  dans  les  eaux  minérales  qui 
n’ont  eu  aucun  commerce  avec  l’air  extérieur  , 
s’y  trouvent  chacune  d’une  maniéré  ifolce  & à 
part.  Alors  la  moindre  chaleur  doit  les  réunir 
aufîi-tôt  ôc  former  des  compofés  qui  n’exiftoienc. 
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pas  auparavant.  Cette  opinion  pourroit  parler  eil 
faveur  des  Auteurs  dont  on  déprime  aujourd’hui 
les  analyfes,  M.  Boulduc  entr’autres , qui  a admis 
dans  les  eaux  minérales  la  bafe  dufel  marin,  ou 
Talkali  minéral , en  même-tems  que  le  fel  d’Eb- 
fom , auroit-il  autant  de  tort  qu’on  lui  en  a fijp- 
pofé  ? 

La  nature  des  vailfeaux  dans  lefquels  on  examine 
l’eau  minérale  , l’efpece  de  papier  dont  on  fc  ferc 
pour  la  filtrer , peuvent  encore  quelquefois  aug- 
menter la  quantité  de  produits , & en  fournir  me* 
me  qui  lui  foient  étrangers.  L’eau  dilTout  jufqu’au 
verre  , comme  l’a  fort  bien  remarqué  le  célébré 
Meyer  , & depuis,  beaucoup  d’autres Chymiftes  ; 
la  poufîiere  voltigeante  dans  l’air  peut  s’y  intro- 
duire , malgré  toutes  les  précautions  que  l’on 
prend  pour  l’en  mettre  à l’abri  -,  8c  l’on  a rencon- 
tré plus  d’une  fois  des  fubftances  terreufes  qu’on 
attribuoit  à l’eau  minérale  ; tandis  qu’elles  ve- 
noient uniquement  des  vaifleaux,  ou  delà  pouf-: 
fere  des  laboratoires. 

En  foumettant  l’eau  au  dégré  de  rébullitîon 
pour  l’évaporer,  les  fubftancesles  plus  compares* 
ôc  même  les  plus  fixes,  font  emportées  & volati- 
lifées  par  le  mouvement  de  l’ébullition  , & mê- 
me décompofées  particuliérement,  fi  ces  fiibf- 
tances  font  de  nature  métallique.  Je  me  fuis 
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convaincu  de  tous  ces  changemens  opérés  par  und 
évaporation  , foit  lente , foit  fubite , en  faifant 
bouillir  pendant  long-tcms  ces  mêmes  corps  dans 
de  l’eau  diftillée  examinant  enfuite  les  diver  fes 
altérations 'que  le  feu  leur  avoir  fait  éprouver 
fout  le  tems  qu’ils  ont  été  expofés  à fon  aélioii 
dans  l’état  de  folution. 

On  procédé  à l’évaporation  des  eaux  miné- 
rales de  deux  maniérés , ou  à l’air  libre  , ou  bien 
par  la  diftillation  dans  des  vaifleaux  de  verre  ; ce 
dernier  moyen  eft  employé  dans  la  vue  fur-tout  de 
chercher  à retenir  l’efprit  volatil  qu’on  dit  qu’elles 
contiennent  *,  mais  cet  efprit  volatil  efl:  incoher- 
cible,  & nous  ignorons  Jufques  à préfent  de  quelle 
maniéré  il  eft  poflTible  de  l’obtenir  à part , & de  le 
foumettre  à quelques  expériences. 

Les  eaux  minérales  ne  contiennent  donc  pas 
feulement  des  fubftances  fixes , il  s’y  trouve  encore 
un  principe  volatil  & fpiritueux  qu’on  ne  peut 
fixer  par  la  diftillation , ni  par  la  précipitation  ; il 
fediffipe  tout  entier  à l’air  , ou  dès  qu’il  eft  éva- 
poré à la  moindre  chaleur  ; ce  qui  fait  que  fa 
nature  eft  inconnue  , quoiqu’il  foit  une  des  ma- 
tières qui  contribuent  le  plus  aux  propriétés  des 
eaux  minérales. 

Prefque  toutes  les  eaux  minérales  font  pour- 
vues plus  ou  moins  abondamment  de  ce  principe  ^ 
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'OU  refpric  volatiljclaftique  qui  leur  donne  de  la  fa- 
veur , & un  montant  que  l’on  compare  avec  raifort 
au  vin  moulfeux  de  Champagne,  dont  il  produit 
fouvent  l’efFet.  Avant  d’aller  en  avant  dans 
l’analyfe  de  ces  eaux  , on  tache  de  conftater  la 
nature  & la  quantité  de  cet  efprit  ; mais  on  n’ac- 
quiert que  des  conje dures  : tout  ce  qu’on  voit , 
c’efl:  qu’il  paroît  faire  fondion  d’acide,  en  don- 
nant de  la  folubilité  à des  fubftances  naturelle- 
ment infolubles  dans  l’eau  , îefquelles  perdent 
cette  propriété  auiïi-tôt  qu’il  eft  diiïipé. 

Les  Phyficiens  & les  Chymiftes  fe  font  difputé 
long-tems  fur  la  nature  & les  propriétés  de  l’ef- 
prit  volatil  des  eaux  minérales:  les  uns  ont  pré- 
tendu que  c’étoit  un  alkali  volatil;  d’autres,  un 
acide  fulphureux,  un  vitriol  volatil,  un  efprit 
acide  , un  gas  ; d’autres  encore  l’ont  regardé 
comme  la  vapeur  des  mines  dont  les  eaux  fe 
chargeoient  en  coulant  par-deffus , & dans  la- 
quelle ils  ont  fait  réhder  toutes  les  vertus  des 
eaux  minérales , plutôt  que  dans  la  totalité  du 
métal  dilTout , du  foufre  , & des  fubftances  falines 
& terreufes.  Enfin  M.  a avancé  que  ce 

n’étoit  que  de  l’air  combiné  à l’eau  par  furabon- 
dance.  On  connoît  les  belles  expériences  d’après 
Iefquelles  ce  Sçavant  Médecin  a cherché  à éta- 
Wlir  la  vérité  de  fon  opinion  ; elles  fe  trouvent 
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confienées  dans  le  fécond  volume  des  Mémoires 
des  Sçavans  Etrangers  publics  par  l’Académie  , 
& l’on  ne  peut  difconvenir  que  ce  ne  foità  lui 
feul  qu’eft;  due  la  découverte  de  l’air  fixe  que 
l’on  veut  faire  fervir  maintenant  à l’ex  plication 
de  tous  les  phénomènes  de  la  nature. 

Mais  l’air , fuivant  Monfieur  Meyer  , efl:  un 
compofé  d’eau  & à^aciâum  pingue.  D*aprcs  cette 
hypothefe , il  n’elb  pas  étonnant  que  l ’air  par- 
ticipant de  Vacidum  pingue  ne  communique  à 
l’eau  , par  fon  latus  acide,  une  propriété  plus 
crande  de  diffoudre  le  fer  , & les  autres  métaux 
dans  lefquels  ce  même  acidum pingue  entre  com- 
me partie  conftituante.  Il  n’efl:  pas  étonnant 
encore  que  l’air  même  le  plus  pur  ait  de  Todeur  &: 
delà  faveur;  qu’il  ne  foit  le  diffblvant  univerfel 
de  tous  les  corps  de  la  nature  ; & que  plus  il  fe 
trouvera  de  cet  élément  dans  les  eaux  minérales, 
plus  celles-ci  feront  fufceptibles  de  tenir  long- 
rems  endiflblution  des  fubftances  ordinairement 
infolubles  par  elles-mêmes;  ce  qui  donne  lieu 
d’expliquer  pourquoi  il  n’y  a pas  de  corps  que 
l’eau  ne  foit  en  état  d’attaquer  & de  düToudre , & 
la  raifon  pour  laquelle  celle  qui  a bouilli  devient 
fade , infipide , & perd  en  même-tems  une  partie 
de  fa  propriété  dilTolvante. 

Les  fubftançes  qu’on  trouve  en  dilToIution  dans 
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les  eaux  minérales  fansintermede  apparent,  font, 
le  plus  communément,  le  fer,  le  foufre  & les  terres 
calcaires.  Dans  ce  cas , c’eft  toujours  Xacidun 
pingue  qui  favorife  leur  difl'olution  , foit  parce 
qu’il  eft  combiné  avec  l’eau , ou  dans  l’état  d’air. 
Toit  à caufe  de  fon  union  avec  les  fubfliances  elles- 
mêmes.  Mais  dès  que  ces  eaux  font  expofées  à la 
chaleur  la  plus  modérée,  ou  même  à l’air  libre, 
ce  principe  s’échappe  pour  s’unir  à l’air  par  pré- 
férence aux  autres  élémens;  les  eaux  fe  troublent, 
perdent  leur  odeur , & lailTent  dépofer  le  fer  , par 
exemple  , fous  la  forme  d’ochre  ; & le  foufre  fous 
celle  d’une  poudre  blanche  très-déliée. 

On  ne  peut  donc  obtenir  par  l’évaporation  des 
eaux  minérales , que  les  fubftances  fixes  , mais 
pêle-mêle , & confondues  enfemble  , fans  que 
fouvent  il  foit  polîïble  d’y  difiinguer  une  forme 
caraéfériftique.  Les  unes  ont  perdu  le  principe 
qui  leur  donnoit  de  la  folubilité  , & les  neutrali- 
foit,pour  ainfi  dire*,  les  autres  le  font  réunies 
pour  former  des  compofés.  Enfin  il  y en  a qui  ont 
fubi  une  altération  plus  ou  moins  fenfible , félon 
que  l’évaporation  aéré  conduite. 

Si  la  maniéré  d’évaporer  n’efi:  rien  moins 
qu’indifFérente,  il  faut  convenir  aulîique,  quel- 
qu’abondante  que  foit  en  principe  l’eau  que  l’on 
examine , il  ell  bienelTeutiel  d’employer  un  grand 
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volume  de  fluide  pour  obtenir  une  certaine  mafle 
deréfldu)  autrement  on  nê  peut  pas  varier  les 
expériences , ni  faire  même  fouvent  celles  qui 
font  indifpenfables. 

Apres  que  l’on  a évaporé  avec  précaution  l’eau 
minérale  jufqu’à  ficcité , & que  l’on  croit  être 
fuffifammeut  inftruit  delà  quantité  desfubflances 
fixes  qu’elle  contient  5 on  cherche  à en  connoître 
la  nature.  Pour  cela  on  diflbut  le  réfldu  de  l’éva- 
poration dans  de  l’eau  diflillée  &:  bouillante , 011 
filtre  & on  évapore  la  diflblution  pour  en  ob- 
tenir par  la  cryftallifation  les  Tels  qui  s’y  trou- 
vent J enfuite  on  examine  les  fubdances  terreufes 
ou  infolubles  demeurées  fur  le  filtre , foit  par 
les  acides  , ou  au  fourneau  dans  un  creufet  -,  mais 
ces  difFérentes  opérations  deflinées  à conflater  la 
quantité  & l’efpece  de  fel , la  nature  des  terres , 
laiflènt-elles  une  idée  bien  jufte  à l’efprit  ? Il  y a 
nombre  de  ces  fels  qui  ne  cryftallifent  point , tels 
font  ceux  qu’on  nomme  déliquefcens , qui  de 
plus  retiennent  avec  eux  une  petite  partie  de 
fel  cryftalli fable  qu’on  ne  peut  en  féparer  qu’au 
bout  d’un  certain  tems , &par  des  manipulations 
particulières.  Les  terres  ne  font  fouvent  attaqua- 
bles & diflolubles  par  les  acides  , qu’autant  que 
ces  derniers  font  concentrés  ; elles  n’affeéfent  de 
forme  qu’avec  l’acide  vitriolique  > & l’on  fçaiç 

combien  1 
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Combien  dans  ces  combinaifons  il  peut  arriver 
de  changemens  ôc  de  déperditions.  11  y a encorô 
quelquefois  dans  les  eaux  des  fubftances  extrac- 
tives degrades,  qui  apportent  des  obftacles  à la 
cryftallifation  des  Tels  qui  s’ÿ  trouvent,  il  faut 
en  confcGuence  delTecher  fortement  le  réfidu  , 
le  calciner  pour  détruire  la  matière  gralfe  ou  ex- 
tractive : aloirs  il  efl  polTible  de  détruire  en  mê- 
me-cems  les  fels,  & de  former , par  exemple,  du 
foufre  réfultant  de  la  combinaifon  de  Tacide  vi- 
triolique , du  fel  de  Glauber  , ou  de  la  félénite  , 
avec  le  phlogiftique  que  fournit  la  matière  grade 
oubitumineufe  en  brûlant. 

Lorfqu’on  procédé  à la  crydallifatiôn  des  fels 
contenus  dans  les  eaux  minérales,  cii  féparanc 
les  produits  falins  à mefure  qu’ils  fe  montrent, 
on  croit  éviter  moins  de  déchet  que  Ci  on  avoit 
évaporé  l’eau  jufqu’à  ficcité  ; & qu’après  avoir 
didbut  le  réddu  dans  de  l’eau  didillée,  on  eût 
mis  la  didolution  à crydallifer.  Mais  qu’arrive- 
t-il  î les  fels  qui  crydallifent  dans  l’eau  minérale 
elle-même  font  toujours  falis  par  des  fubftances 
terreufes  fufpendues  dans  la  totalité  du  duide  ; Sc 
pour  les  en  priver,  on  ed  obligé  de  les  diffou- 
dre  , filtrer , évaporer  & crydallifer  dé  nouveau} 
opérations  qui  ne  peuvent  avoir  lieu  fans  quel- 
ques décompofitions.  D’ailleurs,  les  fels,  d’une 
Tome  /,  “Q 
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parc,  one  fouvent  la  propriété  d’enlever  ôc  dé 
couvrir  avec  eux  une  légère  portion  de  terre; 
ce  qui  peut  encore  diminuer  du  produit  ter- 
reux ; &c  de  l’autre  , de  necryftallifer  qu’impar- 
faicement , & d’exiger  une  fécondé  évaporation 
pour  prendre  une  forme  plus  régulière.  Quelle, 
difficulté  ne  rencontre-t-on  donc  pas  pour  re- 
connoîrre  , fuivant  la  configuration  qui  leur  efi: 
particulière,  le  fel  de  Glauber  &:  le  fel  marin, par 
exemple,  fi  ces  deux  fels  font  mêlés  enfemblca 
& qu’ils  foienten  petite  quantité? 

Il  y a des  fels  tellement  confondus  dans  les  eaux 
minérales  ,&:ll  intimement  combinés  les  uns  avec 
les  autres , que  ce  n’efi:  pas  fans  des  difficultés 
prefque  infurmontables  qu’on  parvient  à les 
défunir.  M.  Model,  qui  paroît  avoir  fait  men- 
tion le  premier  de  cette  union  de  pludeurs  fels 
neutres  enfemble , confirme  l’obfervation  qu’on 
a déjà  fait  touchant  certains  fels  moyens  qui  le 
combinent  enfemble  , & ne  fe  féparenc  plus  : tels 
font  les  fels  d’Alembroth  , la  combinaifon  de  la 
crème  de  tartre  avec  le  fel  fédatif , celle  du  fel 
deSeignette  avec  le  fublimé  corrofif  ,&c. 

Les  fubftances  falines  furcompofées  fe  rencon- 
trent plus  communément  qu’on  ne  penfe  dam 
les  eaux  minérales,  & ne  peuvent  que  contribuer 
à multiplier  les  obftacles,&:  à augmenter  l’embar- 
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*ras  de  Tanaly  fe.  M.  Monnet , qui  a fait  un  trcs-bon 
Traité  des  Eaux  minérales , a remarqué  également 
'cette  aélion  des  Tels  les  uns  fur  les  autres.  Pour- 
quoi n’auroit-elle  pas  de  même  lieu  à l’égard  des 
fubftances  terreufes,  qui  varient  confidérable- 
ïnent  î Je  crois  que  la  plupart  des  terres  aux- 
quelles on  donne  difFérens  noms  , ne  font  que 
des  melanges  ou  des  êtres  très-compofés.  Pour 
pouvoir  donc  obtenir  féparément , foit  les  Tels , 
foit  les  terres  contenues  dans  les  eaux  minérales 
on  efl;  fouvent  contraint  d’avoir  recours  à des 
moyens  qui  décompofent  toujours  une  bonne 
partie  de  ces  fùbftances. 

Un  moyen  nouveau  qu’on  a fait  valoir  comme 
infaillible , c’efl:  la  récompofition  de  ces  mêmes 
eaux  avec  des  fubftances  femblables  à celles  qu’oil 
croit  y trouver  dans  l’analyfe  -,  &on  eft  parti  de- 
là pour  prétendre  qu’il  étoit\poiïîble  d’en  faire 
de  pareilles.  Mais  eft-oii  bien  inftruit  de  la  ma- 
niéré d’être  , & de  la  nature  des  principes  condi- 
tuant  les  eaux  minérales?  Quand  nous  en  retirons 
du  Tel  de  Glaubcrt , par  exemple  , fommes-rîous 
bien  certains  qu’il  y exiftoit  comme  tel,  ou 
que  nous  ne  l’avons  pas  formé  de  toutes  pieces 
par  l’évaporation?  L’eau  dans  laquelle  on  intro- 
duit artificiellement  les  différentes  fubdances 
foupçonnées  exifter  d^ns  l’eau  minérale  qu  on 
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a deReiii  d’imiter  , eft-elle  réellement  femblable 
à celle  dont  s’efl  fervi  la  nature?  Ne  fçait-on  pas 
que  beaucoup  d’eaux  minérales  font  plus  légères 
que  l’eau  la  mieux  diftillée?' 

I/eau  de  la  mer  & des  fontaines , quelque  char- 
gées de  Tel  qu’on  les  fuppofe , ne  font  pas  regar- 
dées comme  des  eaux  minérales  : une  eau  qui 
coule  à travers  un  lit  de  craie,  peut  en  détacher 
quelques  parties,  & même  contenir  du  fer , fans 
être  pour  cela  une  eau  minérale.  Ce  nom  n’efl; 
afFeété  ordinairement  qu’aux  eaux  qui  non-feu- 
lement ne  peuvent  nous  fervir  de  boilTon , mais 
qui  contiennent  encore  du  foufre  , des  fubflances 
métalliques  & falines,  & dont  la  plupart  encore 
ont  un  piquant  & une  faveur  inimitables.  Com- 
bien d’eaux  accréditées  en  Europe  , n’ayant  rien 
de  particulier  , finon  qu’elles  fortent  chaudes  des 
entrailles  de  la  terre  , font  connues  fous  le  nom 
d’eaux  minérales , & ne  font  fupérieures  aux  eaux 
de  riviere  & de  fontaine  que  parce  qu’elles  font 
pures.  Cette  pureté  , il  eft  vrai ,.  fufEt  bien  pour 
leur  mériter  la  préférence  fur  les  autres  eaux 
amenées  au  même  dégré  de  pureté  par  une  mé- 
thode & un  procédé  quelconque. 

Quand  on  veut  imiter  une  eau  fulphureufe  , 
jc’eft  par  le  moyen  de  quelques  grains  d’hépar 
à bafe  calcaire  ou  alkaline  j mais  fouvent,le 
foufre  exifte  feul  dans  les  eaux  minérales  de  cette 
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cfpecejc’cft-à-dire  , fans Tintermede  d’un  alkali 
& d’une  terre.  Si  c’eft  une  eau  ferrugineufe  qu’on 
ait  defTein  de  contrefaire  , on  prend  le  premier 
fer  venu  dont  on  dilTout  quelques  grains  da<is 
chaque  pinte  d’eau , fans  faire  attention  que , 
quand  bien  même  ce  feroit  des  matériaux  préci- 
fémenc  femblables  à ceux  que  la  nature  eraplcie- 
roitjil  refteroit  encore  cette  combinaifon  que 
l’art  n’opérera  Jamais.  Ne  fçait-on  pas  que  l’efFec 
des  eaux  minérales  dépend  fouvent  de  nuances 
imperceptibles  î 

Une  autre  découverte  regardée  comme  effen- 
tielle  dans  l’objet  qn’on  Ce  propofe  > c’eft  d’êture 
- parvenu  à faire  des  eaux  acidulés en  y in- 
troduifant  l’air  provenant  de  l’effervefcence  qui 
naît  de  l’union  d’un  acide  avec  une  terre  cal- 
caire ou  un  alkali.  Mais  en  fuppofant  que  cet  air 
foit  pur , & qu’il  ne  participe  pas  des  fubf- 
taaces  d’où  on  le  dégage;  en  fuppofant  en- 
core que  ce  foit  bien  véritablement  ce  principe 
élémentaire  qui  rende  les  eaux  gafeufes&  pétil- 
lantes, fe  perfuadera-t-on  aifément  qu’on  pourra 
le  combiner  comme  fait  la  nature , & que  l’eau 
qui  va  recevoir  cet  air  fe  trouve  dans  un  état 
convenable  ? J’ai  fouvent  goûté  de  ces  eaux  que 
favois  acrées,  elles  m’ont  toujours  paru  biendit- 
fére lires  de  celles  que  la  nature  prépare  dans 
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foil  grand  laboratoire.  Je  puis  rapporter  unô 
obfervation  en  faveur  de  ce  que  j’avance.  Une 
eau  aerée  par  le  moyen  de  la  vapeur  qui  naît 
d’une  combinaifon  d’acide  avec  la  terre  calcaire , 
iji'eft  pas  comparables  celle  quiréfulte  du  même 
acide  avec  un  alkali  : la  premiere  eft  nauféa- 
bonde  ôc  fade;  la  derniercj  auconi;r^ire  , eft  un^ 
peu  gafeufe,  & moins  défagrcable.^ 

Je  dois  prévenir  ici  que  je  fuis  bien  éloigné  dd- 
blâmer  les  recherches  que  l’on  fait  tous  les  jours 
pour  parvenir  à imiter  les  eaux  minérales.  Le  zele 
des  Médecins  & des  Apothicaires  qui  ont  publié 
des  recettes  & indiqué  des  procédés  à ce  fujec , eft 
fans  dout^  très-louable , & mérite  à leurs  Auteurs 
de  juftes  droits  à notre  reconnoiirance  ; car  il  y. 
a telles  eaux  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  fe  procurer 
fans  beaucoup  de  frais,  à caufede  ladiftance  des 
lieux.  Alors  les  perfonnes  peu  fortunées  n’en 
pouvant  faire  ufage , il  eft  avantageux  6c  tres- 
împortant  que ,,  pour  cette  claflê  d’hommes  aufïï 
nombreufe  qu’elle  eft  refpeélable , on  fafle  en- 
forte  d’y  fuppléer  par  des  remedes  moins  chers 
& dont  les  effets  s’approchent  le  plus  poffible  des, 
eaux  minérales.  Mais  il  ne  faut  pas  qu’on  veuille 
nous  perfuader  qu’on  parviendra  jamais  au  point 
d’imiter  de  fi  près  les  eaux  minérales,  qu’on  pré' 
fere  celles-ci  aux  naturelles , ainfi  que  quelques- 
4ute4.rs  l’ont  voulu  faire  entendre.. 
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Ell  réiumaiît  tout  ce  qui  precede  , il  eft  facile 
d’appercevoir  que  li  I’analyfe  des  eaux  minérales 
n‘eft  pas  impollible  , elle  n’eft  pas  aulîi  aifée  qu’on 
veut  bien  fe  rimaginer  : infidélité  dans  les  déci- 
dons de  nos  organes , obftacles  dans  les  réactifs, 
ànconvéniens  dans  les  épreuves  du  thermomètre 
& du  pefe-liqueurs,  embarras  produits  par  l’ac- 
tion du  feu,  incertitude  fur  la  véritable  nature 
des  produits  falins  8c  terreux"' ,'obfcurité  fur  l’ef- 
pece  de  fubftaiice  qui  y fait  fonétion  d’acide  ; tout 
enfin  concourt  à démontrer  que  ft  nous  avons 
une  abondance  d’analyfes  , nous  ne  fommes  pas 
aufîi  riches  en  analyfes  bien  faites;  que  ft  pour 
remplir  l’intention  des  Chymiftes , on  fe  propofe 
d’imiter  les  eaux  minérales,  en  fuivant  les  lu- 
mières que  leur  décompofttion  auroit  fourni , je 
penfe  , quant  à moi , que  la  chofe  eft  très-diffi- 
cile , pour  n’être  adoptée  qu’apres  des  tentatives 
bien  faites , & des  contre-épreuves  multipliées. 

Il  eft  certain  que , dans  bien  des  cas , l’arc 
la’imitc  que  très-imparfaitement  l’ouvrage  de  la 
nature  ; l’acide  qu’elle  fait  entrer  dans  la  com- 
pofttion  des  eaux  minérales  eft  plus  aélif;  le 
foufre  plusdivifé;  le  fer  plus  pur  & plus  doux  ; 
enfin  toutes  ces  fubftances  falines  &terreufes  qui 
ont  déjà  éprouvé  l’aéHon  du  feu  , ne  peuvent 
être  comparées  à celles  que  la  nature  emploie; 
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dans  Tés  travaux.  Qiiand  elles  feroient  ellCol^c 
les  mêmes , comment  affigner  à chacune  fa  place 
$c  fa  manière  d’etre  , fi  les  opérations  que  nous 
employons  pour  examiner  une  eau  font  en  état 
d’altérer  fes,  fubftances , & de  changer  leur  coni^. 
binailbn  î 

Quelle  que  fôit  donc  la  méthode  diaprés  la^ 
quelle  on  aura  procédé:  à l’analyfe  des  eaux  mi- 
nérales , quelqu’attention  qu’on  aura  apporté- 
dans  l’application  des  réaétifs  , dans  la  diftilla- 
tion,  l’évaporation  & la  cryftallifation,  on  ne 
pourra  pas  éviter  que  les  opérations  de  l’analyfé 
ne  changent  fouvent  les  fubftances  que  l’on  cher--, 
çhe  à reconnoitre  j & que  dans  la  féparation  des 
differens  produits,  on  n’en  perde  toujours  une 
certaine  portion  : il  ne  faut  efpérer  que  des  à-peu- 
près  dont  on  doit  fe  contenter;  il  fuffira  de  ne 
s’en  être  pas  tenu  aux  épreuves  générales , d’avoii; 
opéré  fur  des  grandes  quantités  d’eaux  minérales , 
ahn  d’avoir  des  réfultats  fuffifans,  d’avoir  varié 
fes  expériences , d’avoir  donné  le  rems  aux  préci- 
pités & autres  phénomènes  de  fe  manifefl;er  j 
enfin  d’avoir  déterminé  autant  qu’il  eft  pofTîble 
la  nature  de  la  fubftauce  principale  d’oû  doit  dé-. 
pendre  tout  l’effet  de  l’eau  minérale , pour  pou-% 
voir  enfuite  donner  occafton  aux  Médecins  de 
dç  l’ufage  qu’ils  peuvent  en  faire  dan% 
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réconomie  animale  ; mais  ce  ne  fera  jamais , 
comme  quelques  perfonnes  le  prétendent , qui 
croient  avoir  analyfé  une  eau  minérale  par  une 
fimple  épreuve,  qui,  félon  eux,  doit  fufEre, 
qu’on  fera  inftruit  de  la  nature  & des  propriétés 
4’une  eau  minérale. 

Enfin,  je  fuppofe  que  l’odeur  & la  faveur 
d’une  eau  minérale  n’en  impofent  point  à nos 
organes  inftruits  par  l’habitude , qu’il  eft  facile  de 
déterminer  par  le  thermomètre  le  dégré  de  cha- 
leur , & fa  pefanteur  fpécifique,  par  l’aréometre, 
que  les  réaélifs  dont  on  s’efl:  fervi  font  très-purs  , 
que  la  même  expérience  aura  été  répétée  & va- 
riée; qu’elle  fe  trouvera  conforme  avec  celle  de 
l’évaporation  & de  la  cryftallifation;  qu’on  aura 
reconnu  la  preuve  du  fel  marin;  par  exemple,  il 
nous  refera  toujours  à fçavoir,  je  ne  dis  pas  la 
quantité  qui  s’en  trouve  dans  l’eau  minérale  , 
mais  comment  il  y exifte  , & fi  réellement  l’acide 
& l’alkali  peuvent  fe  tenir  à côté  l’un  de  l’autre 
fans  former  d’union  ; ce  qui  paroît  très-pro- 
bable , vu  qu’il  nous  eft  impofiible  de  faire  de 
pareilles  combinaifons  dans  des  vailfeaux  fermés, 
de  que  l’effet  des  réaélifs  eft  différent  fur  une  eau 
examinée  à fa  fource,  ou  dès  qu’elle  en  eftéloi- 
gr^ée. 
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Je  ne  prétends  pas , en  faifant  ces  obfervai 
lions,  dire  beaucoup  de  chofes  nouvelles  ; je 
fçais  que  la  plupart  ont  été  entrevues  ou  démoli^ 
crées  par  des  autres  Chymüles,  dont  je  ne  me 
fuis  impofé  la  loi  que  de  développer  les  idées 
éparfes,  dans  le  tableau  c]ue  je  viens  de  préfenter,^ 


EX  AMEN 

DE  LA  POUDRE  D’AILHAUD. 


C^N  me  pria,  en  1751,  d’examiner  lapoudr© 
purgative  ainfi  que  celle  d’^^r^;?/- 

çkwand:  ceux  qui  font  familiers  avec  ces  fortes  de 
matières , devineront  aifément  fi  Je  me  fuis  char-, 
gé  volontiers  de  ce  travail.  A l’égard  de  la  poudre 
d’Herenfchwand  , je  n’en  ferai  aucune  mention  , 
par  la  raifonquê  je  n’en  avois  pas  une  fuffifante 
quantité,  & que  d’ailleurs  il  m’auroit  été  très- 
difficile  d’établir  quelque  chofe  de  folide  fur  fa 
nature  : je  ne  me  flatte  pas  non  plus  de  rien  dire 
de  certain  fur  la  poudre  d’Ailhaud  ; car  quel  eft  le 
Chymifle  qui  ofera  avancer  que , dans  un  remede 
compofé,  fur- tout  de  fubftances  végétales,  il  y 
a tel  alkali  ou  telle  autre  matière , à moins  cepen- 
dant que  l’odeur  ou  la  laveur  particulière  ne 
foient  en  état  de  les  déceler. 

Dans  le  nombre  des  ouvrages  qui  ont  été  pu- 
bliés contre  cette  poudre  , il  y a une  Thèfe  inti- 
tulée , DiJJenatio  Chymico-P harmaceutica  anâ~ 
lyfift  6*  fynthejin  pulveris  la.xa.ntis  D,  Ailhaud 
Jîjîens,  d’c.  foutenue  à üpfal  en  17^1  ? 
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prcfidence  du  célébré  Yalleriiis.  On  trouve  danss 
cet  Ouvrage  les  analyfes  & les  compofitions  les 
plus  pénibles. 

Je  n’ai  fait  que  deux  expériences  fur  la  poudre* 
d’Ailhaud , l’une  avec  l’eau  chaude  , l’autre  avec 
relpric-de-vin  ; & cela  a fuffi  pour  m’apprendre 
que  cette  poudre  étoit  un  extrait  du  régné  végé- 
tal , & que  par  confcquent , du  jugement  & ua 
bon  rnicrofcope  dévoient  me  tenir  lieu  de  réac-;* 
tifs. 

L’eau , quoique  employée  fans  aucune  vue? 
particulière,  a di flout  trente-c^uatre  grains  d’ua: 
gros  de  cette  poudre.  J’avois  apperwu  aupara- 
vant au  rnicrofcope  quelques  parties  qui  avoienc: 
l’apparence  du  fucre  candi  rouge,  & qui  étoienc; 
folubles  dans  l’eau;  mais  les  ayant  goûté  , je  vis. 
bien  que  ce  n’étoit  pas  du  fucre;  elles  me  paf. 
roiflbient  être  plutôt  de  la  gomme  arabique.  PerL 
fonne  n’ignore  que  dans  ces  remedes  violens  ôi\ 
fait  toujours  entrer  cette  gomme  pour  en  môdé— 
rer  l’aélivité.  Les  vingt-fix  grains  reftansdu  gros 
de  poudre  , traités  avec  de  refpric-de-vin,  fe 
diflolvirent  en  partie  dans  l’efprit-de-vin;  mais 
en  y ajoutant  autant  d’eau  , ce  qui  fe  précipita, 
parut  être  moins  une  réfine  qu’un  extrait  hui- 
leux. 

Le  réfidu  de  ces  deux  folmions  pefoit  ciiK|^ 
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grains:  il  paroifloit  être,  au  microfcope , de  la 
cendre  ou  de  la  terre  , ou  encore  de  petits  mor- 
ceaux de  bois.  On  fçait  que  les  extraits  les  plus 
purs  fournilTeut  toujours  quelques  depots  lorf- 
qu’on  les  diflbut , & ces  morceaux  de  bois  peu- 
vent bien  provenir  de  la  fpétule  avec  laquelle 
on  aura  remué  l’extrait. 

La  poudre  d’Ailhaud  eft  donc  un  extrait  , ou 
un  fuc  évaporé  jufqu’à  ficcité , & peut-être  ne 
me  tromperois-je  pas  beaucoup , en  avançant  que 
cet  extrait  eft  celui  de  lafcamonée , ou  de  quel- 
<]u’autre  plante  de  la  même  famille,  mêlée  avec 
un  peu  de  jus  de  réglifte , & de  gomme  arabique. 
Quoique  M.  La  Garaye  dife  que  fon  extrait  de 
fenné  avec  la  réglifte  n’ait  aucune  faveur,  il  m’a 
femblé  cependant  lui  en  trouver  une  aftez  défa- 
gréable:  j’ai  même  fait  d’après  lui , par  la  tritu- 
ration avec  le  petit-lait,  un  extrait  de feamonée 
dépouillée  de  fon  mauvais  goût  j & cet  extrait 
reftembloit  beaucoup  en  apparence  à la  poudre 
en  queftion.  Combien  nepourrois-je  pas  rappor- 
ter de  chofes  pareilles  j mais  quelque  reftem- 
blance  qu’elles  aient  entr’elles , je  ne  foutiendrois 
pas  qu’elles  fuftent  toutes  les  mêmes. 

Des  que  je  vis  que  la  poudre  d’Ailhaud  étoit 
une  fubftance  végétale  également  foluble  dans 
l’eau  & dans  l’efpric-de-vin , qu’elle  n’avoit  pas' 
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de  cToûc  falin  & terreux , ie  crus  inutile  de  lifc; 
foumettre  à Tadion  des  acides  &des  fels. 

Pour  juger  comme  il  faut  des  melanges  végé- 
taux , il  eft  néceffaire  d’avoir  une  connoilTance 
étendue  delà  matière  médicale  , de  pofleder  un 
bon  microfcope , du  goût , & un  excellent  odorat. 

L’abus  dangereux  que  l’on  fait  de  la  poudre 
d’ Ailhaud , les  éloges  trop  vantés  que  l’empyrifme 
lui  prodigue , rendent  ce  remede  moins  fufpeét 
que  méprifable. 

OBSERVATIONS 

£ T ADDITIONS.  , 

^ E S deux  poudres  dont  M.  Model  s’étoit  chargé 
de  faire  l’examen  , méritent  fans  doute  d’être 
diftinguées  entr’elles  , foit  par  leurs  effets , foit 
par  la  maniéré  avec  laquelle  on  les  adminiflre. 
Suivant  le  fentiment  de  beaucoup  de  Médecins 
célébrés , la  poudre  d’Herenfchwand  eft  un  des 
meilleurs  anthelmentiques  qu’on  puifle  em- 
ployer cotre  le  tœnia  ou  le  ver  folitaire.  Piufîeurs 
prétendent  que  ce  n’eft  autre  chofe  que  de  la 
gomme-gutte  déguifée  J d’autres,  que  le  fer  ou 
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retain  calciné  en  fait  la  partie  principale  : enfin  il 
y en  a qui  veulent  que  ce  foit  du  mercure  -,  ce 
qui  feroit  alTez  aifé  à conftater  fur  la  plus  petite 
quantité  poflible;  mais  )’ai  fait  inutilement  ce  que 
)’ai  pu  pour  m’en  procurer  t on  alTure  encore  , 
d’après  l’expérience  , que  le  ver  de  l’efpece  des 
lombriques , delTéché  ôc  rriis  en  poudre , puis 
alTocié , félon  les  circonftaiices , ou  à des  amers  ÿ 
ou  à des  purgatifs , eft  le  fpécifique  du  Doéteur 
SuilTe  ; ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  les  fubf- 
tances  dont  je  viens  de  parler  font  reconnues  de- 
puis long-tems  pour  être  de  puilTans  vermifuges. 

M.  Van-Doeveren  nous  a donné  iion-feulemenÊ 
rhiftoire  du  tœnia , mais  encore  celle  des  vers 
qui  fe  forment  da>ns  les  inteftins;  il  a fait  fur 
cette  maladie  les  recherches  les  plus  exaélesj  il 
a vu  les  difFérens  fentimens  des  Auteurs  -,  il  a 
rapporté  le  précis  de  ceux  qui  paflent  pefur  les 
plus  probables;  il  y a ajouté  ceux  des  plus  grands 
Maîtres  ; & afin  de  contribuer  pour  fa  part  à la 
' defeription  de  ces  infeéles , il  donne  fes  propres 
obfervations.  On  y trouve  une  lifte  aftez  conft- 
dérable  des  anthelmentiques  ordinaires  & parti- 
culiers; lifte  que  l’on  augmente  tousles  jours, 
parce  qu’on  ne  fçauroit  avoir  trop  d’armes  pour 
combattre  des  ennemis  aulîî  redoutables  que  le 
font  pour  l’homme  les  vers  de  toute  efpece, 
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Parmi  les  vers  qui  nous  tourmentent  davaii* 
rage  , il  n’y  en  â pas  qui  ait  fait  plus  de  bruit  que 
le  tœnià.  Le  Journal  de  Médecine,  THiftoire  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris , ainli 
que  celle  de  la  Société  de  Montpellier , rap- 
portent plufieurs  obfervations  relatives  à ce  ver 
fingulier  *,  une  entr’autres  a été  communiquée 
par  M^Gândolphe , Médecin  à Dunkerque , tou- 
chant  un  ver  folitaite  de  cinquante  pouces  de 
longs,  que  rendit  une  jeune  femme  le  troifieme 
jour  de  fon  heureux  accouchement. 

M.  Van  Doeveren  dit  que  la  poudre  du  Mé- 
decin Herrenfchwand  efl:  alTez  légère,  très-fine  & 
d’une  couleur  d’olives  \ qu’au  microfcope  elle  pa- 
roît  brillante  du  reftè  , qu’elle  a l’odeur  de  fa-* 
fran  , & un  goût  un  peu  falé  ; mais  quoique  l’effet 
de  cette  poudre  foit  de  purger , il  s’en  faut  que 
cet  effet  foit  aufîi  violent  que  celui  de  la  poudre 
d’Ailhaud.  D’ailleurs  on  obfervera  que  fon  Au- 
teur ne  la  prefcrit  pas  dans  tous  les  cas , puifqu’il 
avoue  que , même  dans  la  maladie  des  vèrs , elle 
ne  convient  pas  pour  cette  efpece  de  tœnia  , qui 
dépofe  dans  les  inteftins  où  il  fe  loge  , quelques- 
unes  de-fes  portiôns  cucurbitiformes,  & qu’il 
efl:  très-rare  qu’il  puifle , par  le  moyen  de  fon 
remede , l’en  chalfer , quoiqu’il  expulfe  très-conf* 
tamment  l’autre  efpece , dont  les  articulations  ne 

fs 


Observations  et  Additions, 
te  détachent  point  : ce  qui , fuivant  toute  appa- 
rence, eflla  fécondé efpece  deM.  Van-Dccveren* 

Il  paroît  que  le  Dodeur  Herrenfchwand  n’eft 
pas  feul  polTefleur  du  fpécifîque  contre  le  tœnia  ; 
M.  de  Fréminville  , l’un  de  ces  hommes  dont  lé 
feul  plai-hr  eft  de  faire  du  bien , m’a  alfuré 
qu’on  avoit  également  à Lyon  ce  rpéctfique  ; 
M.  l’Abbé  Rozier  me  l’a  confirmé  depuis  peu, 
en  m’apprenant  que  H.  Fouteau  avoit  guéri 
radicalement  plufieurs  de  ces  maladies.  Il  pré- 
pare fes  malades  eii  leur  faifant  manger  des  foupes 
chargées  de  beaucoup  de  beurre  ; fon  reniedeagiÈ 
une  heure  après  qu’il  l’a  donné  ; il  caufe  des  nau- 
fées , des  maux  de  cœur , & même  de  légers 
mouvemens,  convulfifs>  enfuite  il  purge.  Ce  cé- 
lébré Chirurgien  avoue  , comme  le  Dodeur  Her- 
renfchwand  qu’il  y a des  cas  oîi  fon  fpécifique 
n’a  aucune  efficacité  ; 'aveu  qui  diftingue  très- 
bien  le  vrai  Médecin  du  Charlatan. 

Il  n’y  a guere  de  remedes  qui  aient  èu  autant 
de  vogue  , & fur  lequel  on  fe  foit  plus  récrié  que 
contre  la  poudre  d’Ailhaud.  Quel  efi:  leremede  > 
dira-t-on  , qui  n’a  pas  fes  partifans , comme  fes 
détradeurs?  J’en  conviens;  mais  pourquoi  des 
hommes  éclairés  & fans  paffion , faits  par  état 
pour  juger  de  la  nature  ôc  des  effets  d^un  re- 
mede  , fe  font-ils  toujours  réunis  pour  demander 
Tçme  L 
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la  profcription  de  celui-ci?  Qu’utie  perforintf 
d’uii  rempéramcnt  robude  foie  nécelïïcce  de  fe 
purger  , & qu’elle  choififlTe  dé  préférence  dans 
la  muldrude  innombrable  de  purgatifs  que  nous 
poffédons,  la  poudre  d’Ailhaud  , je  ne  doute  pas 
que  l’effet  ne  réponde  à fon  attente  ; & que  les 
vues  ne  foient  entièrement  remplies;  mais  que, 
dans  une  circonftance  où  l’ufage  continu  des  pur- 
gatifs, meme  les  plus  doux,  eft  plus  qu’abufif,  cette 
même  perfonne  prenne  de  fuite  quinze  à vingt 
dofes&plus  de  cette  poudre,  ainfî  qu’il  arrive 
tous Jes  jours,  quels  défordres  afFreux  ne  doit-il 
pas  en  réfulter  ? Je  le  demande  à M.  Ailhaud 
lui-même,  ou  à Tes  repréfentans  : quelle  idée 
peut-on  prendre  d’un  Médecin  qui,  ne  con- 
noifTant  qu’une  maladie , ne  donne  aufîî  qu’un 
remede  ? 

M.  TifTot  dit , dans  l’Avis  au  Peuple  fur  fa 
fanté , que  quiconque  annonce  un  remede  uni- 
verfel  , eft  un  impofteur , & qu’un  tel  remede 
eft  impoftîble  , & même  contradidoire  ; il  en 
appelle  hardiment  à tout  homme  fenfé  qui  dai- 
gnera réfléchir  un  moment  fur  les  differentes 
caufes  des  maladies , fur  l’oppofition  de  ces 
caufes , & fur  habfurdité  de  vouloir  les  combattre 
toutes  avec  le  même  remede.  On  peut  voir  h dans 
f Ouvrage  intitulé  VAmi  des  Malades , les  ré- 
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|)On(€S  que  Ton  fait  aux  réflexions  de  ce  fcavanc 
Médecin  ne  font  pas  frivoles. 

Voici  ce  qui  fe  préfcnce  à refpric  en  faveur 
des  purgatifs':  on  croit  que  toutes  les  afFeitions 
dépendantes  d’une  humeur  quelconque  ne  doi- 
vent fe  terminer  que  par  des  évacuations  5 &qne 
tes  évacuationsiie  valent  rien  fi  elles  ne  font  ex* 
cefiîves^&  répétées  un  grand  nombre  de  fois. 
L’exemple  des  habitans  de  la  campagne  i,  qui  ont 
befoin  , en  etfet  j de  ces  remedes  violens,  a ga- 
gné les  cîtadins.  Il  s’ell:  trouvé  fur  mille  ün  fair 
favorable  à cette  opinion  ; & la  poudre  d^Ail- 
haud  eft,  des  purgatifs  les  plus  violens,  celui 
qui  a la  préférence.  Mais  il  n’efl:  pas  pûfiîble  de 
s’empêcher  de  frémir  , en  parcourant  dans  les 
Ouvrages  périodiques  la  lifte  des  maux  que  cé 
remede  produit  tous  les  Jours.  Je  compte  au 
iiombïe  de  fes  viétinies  un  de  mes  parens  ; dont, 
le  fouvenir  eft  encore  précieux  à ceux  qui  l’onr 
connu. 

Quoique  l’analyfe  des  poudres  Végétales  lië 
puifte  Jamais  fournir  qUe  des  conjeétures  plusoU 
moins  vraifemblablesj  toutes  les  fois  qu’on  an- 
nonce un  fpécifique  nouveau,  chacun  chetehe  à 
employer  des  moyens  pour  en  deviner  la  eompü^ 
ûtion.  Celui-ci  a donc  été  bij_ii  fouvent  examiné  i 
les  uns  ont  cru  y avoir  trouvé  l’éleéluaire  diacat^ 

Ri; 


xëo  récusations  CHYMKiiUï»; 
tami,  auquel  on  avoir  ajouté  beaucoup  id 
fucre  pour  la  mafquer;  d’autres  penfent  quec’eft 
un  melange  de  fcamonée , de  jalap , de  thythimale» 
& delierre  terreftre,  tant  pour  diminuer  la  violence 
de  ces  purgatifs  rcfineux  , que  dans  l’intention  de 
l»s  mafquer  : il  y en  a enfin  qui  en  ont  donné  des 
recettes  fi  compliquées , qu’il  eft:  de  toute  impolîî-^ 
bilité  que  les  expériences  leur  aient  montré  les 
différentes  fubftances  qu’ils  difent  être  contenues 
dans  ce  remede.  Les  elTais  tentés  pour  découvrir 
le  fecret  de  cette  poudre , ont  engagé  Ton  Auteur 
à chercher  aufîî  de  Ton  côté  des  moyens  pour 
tromper  les  curieux;  de  maniéré  que  l’odeur  & la 
couleur  ont  fouvent  varié  , fans  néanmoins  que 
la  bafe  cefTat  d’être  la  même.  ' 

La  poudre  d’Ailhaud  eft  maintenant  très  noire; 
elle  a l’odeur  d’angélique  , & une  faveur  qui 
laifte  fur  la  langue  une  petite  impreflion  âcre  ôc 
mordiquante  à-peu-près  comme  le  poivre  ; elle 
eft  très-fine , douce  au  toucher*,  la  dofe  ordinaire 
pefeun  gros. 

J’en  ai  mis  un  demi  gros  à digérer  dans 
de  l’éther  virriolique  reéfifié,  qui  s’eft  coloré 
auffi-tôt  en  jaune  , & en  a extrait  dix  grains.  Cet 
éther  ainfi  coloré,  étant  mêlé  avec  l’eau,  il  ne 
l’a  pas  troublée  , ainfi  qu’il  arrive  à certaines  ré- 
fines diffouces  par  ce  menftrue,  & qui  reftcnl 
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Tafpendues  dans  Tcau  qa  on  y mêle.  Le  reliant  du 
demi-gros  de  poudre  ayant  été  bien  delTeché  & 
digéré  dans  Teau  bouillante  dillillée , celle-ci  en 
a retiré  une  partie  extraélive  qui  n’avoit  rien  de 
vifqueux  j elle  paroifloit  même  fe  féchcr  entre  les 
doigts. 

Un  autre  demi-gros  de  cette  poudre  ayant  été 
traité  avec  de  refprit-de-vin  très-reélifié, celui-ci 
s’ell  coloré,  & l’eau  que  j’j  ai  verfé  Ta  fait  blan- 
chir; une  partie  de.  la  fubllance  dilToute  s’efl: 
précipitée  à la  maniéré  des  rélines , & l’autre  ell 
reliée  dilToute  dans  le  fluide.  Ce  nouveau  rélîdu  , 
.examiné  avec  Teau,  n’a  donné  que  peu  d’extrait. 
'Ainlî  il  y a dans  cette  poudre  une  véritable  ré- 
Cne,  & une  matière  extraélo-réflneufe. 

La  poudre  d’Ailhaud  , jettée  fur  les  charbons 
rouges,  s’enflamme  aifément , en  répandant  une 
odeur  de  fciure  de  bois;  maison  remarque aifé- 
ment  qu’elle  ne  contient  plus  ni  fucre  , ni  extrait 
de  réglille , puifqu’elle  n’ altéré  pas  riiumiditc 
de  l’air , & qu’elle  n’exhale  point,  l’odeur  de  ca- 
ramel lorfqu’on  la  jette  au  feu. 

Perfuadé  que  dans  de  pareils  événemens  il  faut 
pour  découvrir  la  vérité , imiter  l’Arithméticien  ^ 
qui  réfout  les  problèmes  en  faifant  des  regies  de 
faufles  polirions:  j’ai  mêlé  enfemble  demi-gros^  de 
Tcamonée,  dix-huit  grains  de  racine  d’angélique, 

Riij 
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& autant  de  rhubarbe  extrêmement  torréfiée; 
tout  en  poudre  très-fine  : j’ai  founiis  le  melange 
aux  mêmes  expériences  que  je  viens  de  détailler  i, 
& j’ai  eu  un  réfultat  à-peu-près  femblable  : ce  qui 
s’accordç  avec  les  conjedures  de  M.  Model , & 
celles  de  plufieurs  Gens  de  l’Art  ,,qui  ont  été  ap-. 
pellés  plufieurs  fpis  pour  réprimer  les  effet;s  de 
cette  poudre^ 

Il  eft  fort  à préfumer  que  l’Ami  des  Malades, 
n’a  pas  connu  l’examen  que  M.  Mode!  a fait  de 
la  pqudre  d’Ailhaud  ; Car  il  n’auroit  pas  manqué 
de  le  comprendre  dans  le  nombre  de  ceux  dont  il; 
fait  rnention  dans  l’ouvrage  qu’il  a publié  fur  touç 
ce  qui  a été  dit  pour  ou  contre  ce  remede.  Que 
feroit-ce , s’il  eût  fçu  que  notre  rcfpeéiable  Chy- 
mifte  avoir  beaucoup  influé  fur  la  réfolution  qu’on 
a prife  çn  Rulîîe,  il  y a déjà  long-tems , d’eil 
Interdire  l’çntrée  fous  des  peines  ttès-rféveresî; 
Il  eft  fans  doute  un  ennemi  bien  déclaré  d.è 
îa  poudre  en  queftion  ; mais  c’eft  auffi  l’ami  le 
plus  zélé  & le  plus  vrai  de  l’humanité , que  14 
poudre  d’Ailhaud  &c  fes  Apologiftes  furprenneftÇ 
Çc  facrifient. 


5UR  LA  SUBLIMATION 

DU  CAMPHRE. 

tT’a  I eu  occafion  autrefois  de  parler  de  la  fubli- 
mation  du  camphre  brut  qu’on  nous  apporte  de 
la  Perfe;  & Je  vais  maintenant  décrire  le  procédé 
dont  je  me  fuis  fervi  pour  parvenir  à le  fublimer; 
rien  n’eft  plus  facile  & plus  conftamment  sûr  que 
ce  procédé. 

J’ai  fait  conftruire  des  vaifléaux  plats  de  verre  , 
ayant  à-peu-près  la  forme  de  pains  ordinaires  de 
camphre  ; je  les  ai  rempli  à moitié  de  camphre 
brut  ; & après  les  avoir  placé  dans  une  capfule 
de  fer  avec  un  peu  de  fable  , fur  un  fourneau  à 
vent,  ou  fimplement  dans  la  chapelle  de  Becker , 
mon  camphre  fe  fublima  très-bien  à une  douce 
chaleur  ; ce  qu’il  y avoir  de  particulier  à obfer- 
ver,  c’eft  que  pendant  que  le  camphre  fc  fubli- 
moit  > la  partie  fupérieure  du  vaiiTeau  étoic 
d’abord  blanche , enfuite  tranfparente  & même 
plus  qu’auparavant , de  maniéré  qu’on  auroic 
pu  imaginer  qu’il  étoit  impojGTible  qu’il  y eue 
quelque  chofe  de  fublimé  *,  mais  par  le  réfro.T 
diflêment,  elle  redevint  blanche  infenfible- 
nieut. 

Riv 
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Cefl;  en  fuivanr  cette  méthode  que  trcs-fou*» 
vent  j’ai  fublimé  ce  çamphre  de  la,  Perfe fans 
employer  aucunes  additions  , & je  l’ai  toujours 
obtenu  du  plus  beau  blanc.  Il  pourvoit  néanmoins, 
fe  faire  que  quelques  autres  efpeces  de  camphre 
çxigeaiTent  auiïi  quelques  additions. 
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ADDITIONS, 

3!  L en  étoit  autrefois  d'u  camphre  comme  du  feî 
ammoniac  ; quoique  la  forme  plate  ^ fphérique 
fous  laquelle  on  trouve  ces  deux  fubftaiices  dans 
le  commerce  fur  un  indice  propre  à faire  penfer 
qu’elles  étoieut  le  rcfulrat  delà  fublimation  , on 
a cependant  voulu  pendant  long- tems  qu’elles 
fulTefit  fimpleraent  fondues. 

M.  Bomare  ayant  eu  occafion  de  voir  dans  un 
de  fes  voy-ages  les  rafineries  hrollandoifes,  furie 
campltre , &c  de  les  fuivre  jufques  dans,  leurs  plus 
petites  circonftances , cet-  li^bile  Naturalifte  , dç 
retour  à Paris  , a exécuté  ce  travail  avec  le  plus 
grand  fucccs  ; il  a rendu  compte  de  fes  obferva- 
cions  à l’Académie  Royale  des,  Sciences , dans, 
un  Mémoire,  dont  voici  le  précis.. 
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Les  dilEFérens  fourneaux  font  conftruits  le  long 
<les  murailles  d’un  laboratoire  quarré , dont  les 
fenêtres  font  en  petit  nombre , & exademenc 
fermées:  vis-à-vis  de  chaque  fourneau  on  place 
un  thermomètre  ; le  marras  où  fe  fait  la  fubli- 
mation  eft  enterré  dans  le  fable  jufqu’au  milieu 
du  camphre  à rafîner , & couvert  par  une  efpece 
de  calotte  de  fer-blanc;  fon  orifice  eft  bouché 
avec  du  coton.  Lorfque  les  thermomètres  indi- 
quent les  dégrés  de  chaleur  où  le  camphre  fondu 
doit  fe  réduire  en  vapeurs , l’ouvrier  ouvre  les 
fenêtres  &c  les  portes  pour  faire  entrer  un  cou- 
rant d’air , en  même-tems  qu’il  diminue  le  feu 
des  fourneaux.  Par  cette  manipulation  , la  partie 
du  matras  qui  eft  hors  du  fable  fe  réfroidit  affez, 
pour  donner  aux  premieres  vapeurs  de  camphre 
occâfion  de  prendre  contre  les  parois  intérieurs 
un  forme  concrete.  On  continue  enfuite  le  feu  > 
& les  autres  vapeurs  s’attachent  contre  ce  pre-, 
mier  camphre. 

Il  réfulte  donc  des  obfervations  de  MM.  Mo- 
del Bomare  , que  la  purification  du  camphre 
eft  l’ouvrage  de  la  fublimation;  que  pour  y par- 
venir il  faut  employer  un  feu  gradué  affez  coii- 
fidérablc , favorifer  avec  beaucoup  de  ménage- 
ment le  contaél  de  l’air  extérieur , & qu’enfia 
cette  operation  n’eft  pas  aufîî  enibarraffuite  que. 
beaucoup  d’autres  l’avoient  penfé. 
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H eft  certain  que  fans  faire  entrer  dans  la  pu- 
rification du  camphre  des  additions,  il  feroic 
poftîble  que  cette  purification  n’eût  pas  le  même 
fuccès,  relativement  à refpece  de  camphre  : il 
y a tout  lieu  de  préfumer  que  puifqu’on  retire 
cette  fubftance  éthérée  concrete  de  difFcrens  vcgé- 
taux , & meme  des  differentes  parties  du  même 
végétal , cette  opération  ne  doive  foulfrir  quel- 
que variété  dépendante  de  Vorigine  , ôc  de  l’ef-- 
pecç  de  camphre  qu’on  purifie* 


DE  LA  purification; 

• ou  RJFFîNAGZ 

DU  BORAX. 

O N a avance  & cru  àffez  généralement  juf^ 
qu’aujourd’hui  que  la  purification  du  borax  tenoic 
à quelque  manipulation  fecrette,  fans  laquelle 
il  if écoit  pas  poffible  de  convertir  le  tinckal  ou 
le  borax  brut,  en  cryftaux  aufïi  gros  & aulli 
tranfparehs  que  ceux  du  borax  qui  fe  trouve  ordi- 
nairement dans  le  commerce  : cette  eonjeélure 
paroît  d’autant  plus  vraifemblable , que  le  tinc- 
jkal  coûte  plus  cher  en  Hollande  que  le  borax  lui-* 
même.  J’ai  encore  chez  mot  un  mémoire  où  la 
livre  de  tinckal  eft  portée  Jufqu’à  cinquante  fols» 
tandis  que  celle  du  borax  ne  coûte  que  trente 
fols.  Il  étoit  facile , d’après  cela  , d’imagi- 
ner que  le  borax  gagnoit  nécelTairement  par  le 
raffinage , une  augmentation  de  poids  par  l’ad- 
dition de  quelques  matières  infiniment  moins 
chères , puifque  naturellement  il  fe  fait  un  déchet 
qui  devroit  augmenter  le  prix  du  borax  raffiné. 

Sans  m’arrêter  ici  à faire  des  réflexions  poli- 
tiques fur  la  cherté  du  tinckal,  je  me  bornerai 
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feulemenc  à parler  de  fa  purification  qui  le  changé 
en  borax , & je  préviens  que  je  ne  publierai  pas 
mes  idées  fur  la  formation  du  tinckal  , vorulauî 
éviter  toute  difcufTion  à ce  fujet.Rien  n’eft;  à mon 
avis  plus  méprifable  que  cette  balTe  jaloufie , fur- 
tout  quand  elle  régné  parmi  les  gens  qui  veulent 
palTer  pour  fçavans. 

MM.  Baron  5c  PoM,  dont  jerefpeéte  le  mérite; 
ont  écrit  tous  les  deux  fur  cette  matière  : le  pre- 
mier dit  dans  un  mémoire  inféré  dans  le  fécond 
volume  des  Mémoires  des  Sçavans  étrangers» 
adoptés  par  l’Académie  de  Paris  r 

55  Le  borax  brut , au  contraire , ne  düFere  pas 
y>  du  borax  parfait  , fi-non  par  du  fable  & par 
» une  terre  qui  s^y  trouve  mélés;  mais  on  en 
55  fépare  aifément  ces  matières  étrangères  , en 
55  difiblv'ant  ce  fel  dans  de  Peau  chaude  , filtrant 
55  enfuite  la  dilTolutiou  , 5c  la  mettant  enfuite 
55  à évaporer  , pour  en  retirer  des  cryftaux  qui 
>5  font  bien  purs  5c  bien  blancs  ; c’eft  en  cela  feul 
que  confide  tout  le  fecret  du  raffinage  du  boras 
55  meme  -,  je  Pai  éprouvé  plufieurs  fois  »». 

L’Auteur  veut  donc  faire  entendre  par-là  que 
le  raffinage  fe  fait  par  l’eau  pure  *,  fentimens 
qu’adopte  en  quelque  forte  M.  Poit , puifque  , 
dans  fon  nouveau  Supplément  à la  Lythogéogno- 
fie,  il  s exprime  ainfi  ; )i  Je  ne  penfe  pas  que  le 
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s>  raffinage  du  borax  foin  un  fl  grand  fecret  en 
♦J  Hollande»;  & plus  loin  il  ajoure  : »ladifré- 
» rence  de  la  crydallifation  pourroit  fore  bien 
» provenit  de  ce  que  , dans  les  petits  elTais,  on 
» doit  obtenir  de  plus  petits  crylfaux  que  dans 
« les  travaux  en  grand,  aind  M.  Baron  d‘Hé~ 
« nouvillc  y fe  trompe  dans  Ton  .dernier 
» moire  contre  M.  Modela  lorfqu’il  avance  que 
» le  raffinage  du  borax  fe  fait  par  l’eau  pure , & 
a»  que  c’eft-là  tout  le  fecret  ; mais  s’il  eût  avancé 
w qu’en  le  purifiant  avec  l’eau  feule,  on  en  ob- 
« tient  un  peu  moins , qüe  les  cryftaux  ne  font 
M ni  auffi  gros , ni  auffi  blancs , qu’ils  font  moins 
»3  diaphane  ; que  d’ailleurs  il  peut  être  employé 
» aux  mêmes  ufages  qu'un  autre  borax  ; je  pour- 
w rois  être  d'accord  avec  lui  ».  J’ignore  fi  véri- 
tablement M.  Baron  a eu  des  cryftaux  gros , clairs 
& tranfparens,  ainfi  qu’il  le  dit;  mais  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  prouve , ce  me  femble, 
que  M.  Pott  n’y  a pas  réuffi.  Il  y a deux  ans  que 
je  n’ai  pas  eu  plus  de  fucccs  ; feus  egalement  de 
femblables  petits  cryftaux  purs  , il  elV  vrai  ; mais 
d’un  blanc  mate.  Mais  fans  chercher  à blâmer 
perfonne,  je  vais  expofer  ce  qui  m’efi:  arrivé» 
J’ai  pris  trois  livres  de  tinckal  d’Hollande,  tel 
que  je  l’ai  décrit  dans  ma  Dilfertation  fur  le  fel 
ammoniac  de  naturel.  Après  l’avoir  pulvérifé 
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dans  un  mortier  de  porphyre,  & mis  dans  urf 
vafc  de  porcelaine  ; j’y  ai  jette  peu  à peu  de  l’earl 
bouillante,  ayant  foin  de  la  remuer;  & au  bout 
de  huit  à dix  minutes , l’eau  n’en  dilTolvant  plus, 
je  filtrai  la  liqueur  la  plus  chaude  qu’il  fût  pof- 
fible,  & je  ver  fai  fur  le  réfidu  de  nouvelle  eau 
bouillante  que  je  filtrai,  & je  continuai  ainfi  juf*- 
qu’à  ce  que  tout  le  tinckal  fût  difTout.  Je  mis  à 
évaporer  à la  plus  douce  chaleur  ces  dilTblu- 
tions  dans  un  vaifTeau  de  verre  ; & par  le  réfroi- 
diflement  j’obtins  des  cryftaux  alTcz  beaux , purî 
& blancs  ; mais  petits  , ôc  guere  plus  gros  que 
ceux  du  fucre  , ou  Tel  de  lait.  Ils  étoient  grouppés 
enfcmble  , de  maniéré  qu’ils  confervoient  la 
forme  du  vailTeau.  La  derniere  portion Tefufa  de 
cryftallifer  ; elle  avoir  l’apparence  grafFe  ; 8c 
j’aurai  peut-être  occafionde  dire  un  jour  l’ufage 
que  j’en  ai  fait. 

Je  gardai  ces  cryfiiaux  de  borax  pendant  deux 
ans,  dans  l’intention  de  les  revoir  dès  que  mes 
occupations  me  permettroient  de  me  livrer  à mon 
goût  pour  la  recherche  des  corps  naturels.  Depuis 
^eu , quelques  inftans  de  loifir  m’ont  fait  repren- 
dre ces  cryftaux  ; 8c  après  les  avoir  mis  en  poudre, 
je  les  ai  diffous  & filtrés  fuivant  la  maniéré  déjà 
décrite;  je  fis  enfuite  évaporer  la  difTolution  > 
étoit  jaunâtre,  dans  une  capfule  au  bain  de 
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fable  J de  maniéré  qu’elle  croie  échauffée  de  par- 
tout ; & cependant  à l’air  libre  , il  fe  forma  autour 
de  la  furface  de  petits  cryftaux  j mais  la  liqueur 
étant  devenue  plus  chaude , ces  petits  cryftaux  fe 
dilTolvirent  ; &l  au  bout  de  deux  jours  j’apperçus 
en  quantité  , aux  parois  des  vaiffeaux,  de  beaux 
Sc  gros  cryftaux  clairs  & tranfparens  ;féparés  les 
uns  des  autres,  excepté  ceux  quis’étoient  attaché 
à un  fil  trempé  dans  la  liqueur  : ils  affeéloient 
toutes  fortes  de  figures , fexagones , oélogones  & 
rhomboïdales,  & quelques-uns  pefoient  jufqu’à 
trois  gros.  Quanta  ceux  qui  adhéroient  au  fil,  ils 
croient  plus  pefans  j mais  on  ne  peur  pas  lesre_ 
carder  comme  folitaires.  D’oi'i  il  eft  aifé  de  con- 
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dure  que  dans  les  travaux  en  grand , on  doit  ob- 
tenir de  très-gros  cryftaux,  & què  le  travail  fe 
fait  par  l’eau  feule.  Mais  il  ne  s’enfuit  cependant 
point  que  le  raffinage  du  borax  ne  pui (Te  auffi  avoir 
lieu  par  des  additions,  comme  cela  eft  très-vrai- 
femblable  : le  tems  dévoilera  peut-être  ce  myftere. 
En  attendant,  je  vais  rencîre  compte,  ainfi  que  je 
l’ai  promis , du  motif  qui  m’a  engagé  à répéter 
une  fécondé  fois  le  procédé  avec  le  même  tinc- 
kal.  J’ai  fuppofé  d’abord  qu’il  étoit  plus  pur, 
& la  fubftance  gélatineufe  mentionnée  au  Traité 
. du  fel  d’Ochotz  m’y  condiiifit.  En  fécond  lieu  , 
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la  cryftallifation  du  fucre-candi,  ou  j’ai  vu  eii“ 
core  quelques  phénomènes  que  j’avois  obfervés  à 
i’alkali  minéral.  Tout  cela  me  fait  croire  que  je 
pouvois  conclure  que  la  cryftallifation  devoir  fe 
faire  lentement  j mais  que  pour  y parvenir  il 
étoit  nécelTaire  que  la  liqueur  fût  continuelle- 
ment dans  un  dégré  de  chaleur  capable  d’em- 
pêcher les  petits  cryftaux  de  fe  précipiter.  C’eft 
de  cette  maniéré  que  j’ai  réuffi , & je  crois  que 
tout  le  monde  réuffira  également. 

Ceux  qui  feront  curieux  de  lire  uhè  ancienne 
traduéHon  fur  le  raffinage  du  borax  , & fur  fa 
formation  , pourront  confulter  le  Cabinet  de 
la  Nature  & des  Arts  , ou  bien  la  Collection 
des  relations  utiles  pour  le  progrès  de  l’Hiftoire 
Naturelle  & des  Arts  1755  , premiere  parties 
page  469  j laquellea  été  tirée  d’un  Ouvrage  impri- 
mé en  155  5,  fous  le  titre  De  Sechtis  p pat 
Dom  Alexis  le  Piémontois. 
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ET  ADDITIONS. 

3LaoRSQUE  les  vénitiens  polTcdoient  feuls  le 
fecret  de  la  purification  du  borax  , on  préten- 
doit  que  ce  fecret  confiftoit  à calciner  le  borax: 
brut , à le  faire  fondre  & bouillir  dans  l’eau  , en 
y ajoutant  un  peu  de  chaux  vive  5 à filtrer  en- 
fuite  la  liqueur  dont  on  obtenoit , par  l’évapo- 
ration , des  mafTes  cryftallines  attachées  à des  fils , 
comme  on  a coutume  de  faire  pour  le  fucre 
candi. 

Mais  depuis  que  les  tdollaiidois  ont  pénétré, 
dans  les  grandes  Indes , qu’ils  ont  enlevé  aux 
Vénitiens  le  fecret  de  raffiner  le, borax,  ona 
fait  d’autres  tentatives  pour  parvenir  à le  dé- 
couvrir. M.  l’Éguillé  , un  de  nos  Négociants  de  Pa- 
ris ,efl:  venu  à bout  de  purifier  le  borax;  de  l’on  ne 
peut  difeonvenir  que  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  le  fien  & celui  des  Hollandois  ne  foit  très- 
peu  de  chofe  , puifque  fouvent  les  ouvriers  em- 
ploient l’un  & l’autre  indiftinélement.  Il  ell  pof- 
fible  néanmoins  de  les  reconnoitre  : celui  desHoI- 
landois  efi:  plus  clair  de  plus  tranfparent  que  celui 
Tçme  I,  S 
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de  M.  l’Eguillé;  peut  être  que  cette  légère  diffe-» 
rence  tient  à la  nature  de  l’eau  ou  des  vailfeaut 
employés  dans  cette  operation. 

En  entrant  dans  quelques  détails  relatîvemetiC 
à la  purification  du  borax  , Je  ne  ferai  feulement 
que  donner  le  précis  de  ce  qu’en  dît  M.  de  Machy 
dans  fon  Art  du  Difiillateur  d’Eaux-fortes,  &c. 
ouvrage  adopté  par  l’Académie,  comme  méri- 
tant de  tenir  un  rang  diflingué  dans  le  nombre 
des  Arts  dont  cette  Compagnie  fçavante  a entre^ 
pris  la  publication. 

On  connoît  dans  le  commerce  trois  efpeces  de 
borax  bruts,  qui  ont  differentes  formes:  la  pre-* 
miere  efpece  s’appelle  borax  du  Bengale  ; elle 
cft:  figurée  en  petits  cryfiaux  un  peu  jaunâtres 
afiez  réguliers , & comme  empâtée  dans  une  ma- 
tière tenace  rande,  dont  l’odeur  approche  beau- 
coup de  celle  de  la  vieille  cire  jaune  :la  fécondé 
efpcce  efl:  en  maffe  & en  cryflaux  plus  gros , d’un 
blanc  verdâtre  , comme  fâli  par  un  peu  de  terre 
qui  les  entoure.  Ces  deux  efpeces  font  fort  com^ 
munes , ôc  il  ne  s’en  vend  pas  d’autres  à l’Orienc 
la  troifieme  efpece  efl:  d’un  vert  jaunâtre , & pa- 
roît  être  le  tinckal  dont  parle  M.  Model , au- 
quel fans  doute  il  faut,  fuivant  fon  opinion, 
qu’on  ajoute  , en  le  raffinant , la  bafe  alkaline  de 
la  foude , qui  le  convertit  en  borax.  Les  deux 
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Ifcutres,  au  contrair-e  , font  évidemment  du  borax 
tour  i^ormé.  Enfin  cous  ces  borax  font  de  même 
nature , c’efl:  à-dire  , qu’ils  conciennent  cous  du 
fel  fcdacif , & une  quantité  plus  ou  moins  confi- 
dérabie  d’ulkali  minéral , ou,  ce  qui  eft  là  même 
çhofe,  de  fel  de  foudei. 

L’art  de  celui  qui  raffine  le  borax  efl  dè  bien 
connoîcre  fi  le  fel  fédacif , qui  efl:  la  partie  confti- 
cuanre  eflencieüe  de  ce  fel  ^ n’y  efl  pas  en  trop- 
grande  abondance  ; parce  qu’alors  il  compenfe 
fes  frais  par  la  dofe  de  fel  de  fonde  qu’on 
ajoute.  M.  de  Machy  ayant  décompofé  parl’acide 
vicriolique  un  borax  rafiné  pour  en  avoir  le  fet 
fédatif,  il  a prefcjue  retiré  tout  le  poids  de  cé 
borax  en  fel  fédatif,  fans  avoir  obtenu  un  atômè 
de  fel  de  Glauber.  On  affure  qu’il  y avoit  autrefois 
Un  particulier  au  Fauxbourg  Saint-An.toine  à qu£ 
on  portoit  à raffiner  une  efpece  de  borax  de, 
cette  nature,  & qui  rendoic  , fans  exiger  üiV 
grand  prix  pour  la  main-d’ oeuvre  du  borax  rafi- 
né , le  même  poids  de  borax  brut  qu’on  lui  avoir 
confié. 

Pour  procéder  à la  purification  du  borax  ^ en 
fuppofant  que  ce  foie  le  tinckal , & que  tetee 
purification  fe  fafle  avec  des  additions  j on  éta- 
blit une  grande  chaudière  de  cuivré  en*  cul  d’œuf 
Jfur  un  fourneau  > on  l’emplit  d’eau  jufqu’aux  deuü 

i»  i) 
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tiers  : lorfque  l’eau  ert:  cliauie  , on  plonge  daiif 
la  chaudière  une  petite  baffine  large  &creu!e, 
dans  laquelle  on  a mis  cinquante  livres  de  tinc- 
kal , & cinquante  livres  de  bonne  fonde  mêles 
enfembl-e  : avec  une  bonne  ccumoir  de  cuivre  » 
on  détache  peu  à peu  ce  melange  qui  ,a  melure 
qu’il  chauffe  , adhere  aux  parois  de  la  balline  •,  & 
lorfque  tour  ell;  détaché  , on  la  retire  de  deffus  la 
chaudière,  ou  on  diminue  la  chaleur -,  on  lai. le 
repofer  un  peu  , on  paffe  la  liqueur  à travers  u le 
toile  montée  fur  un  chalîîs,  lequel  eft  pofé  fuif 
une  tinette  de  bois  élevée  de  deux  pieds , &c 
haute  de  trois;  on  la  laiffe  s’éclairvir  par  dépôt  , 
& on  décante  la  liqueur  dès  qu’elle  efl:  claire 
&:  trail fpa rente. 

Si  , au  lieu  de  tinckai  , c’eft  du  borax  brut 
qu’on  purifie  , on  fait  la  même  opération  , avec 
cette  différence , qu’on  ne  met  de  foude  que  la 
quantité  qu’on  croit  néceffaire  pour  achever  la 
conibinaifon  de  ce  borax;  il  ne  s’agit  plus  quC 
de  clarifier.  Pour  cela  on  remplit  de  nouveau  la 
chaudière  avec  la  leiïîve  du  borax  dépofé , on 
chauffe  ; & au  moment  ou  la  liqueur  frémit , on 
a de  la  chaux  éteinte  & de  l’ardoife  en  poui'-e, 
d’une  part  ; & de  l’autre , de  la  colle  de  poifion  ou 
du  blanc  d'œufbien battu  <Sc  bien  mouffeux  , qu’on 
verfe  par  parties  fur  la  liqueur  bouillante,  ce  qu’on 
çépete  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  foie  bien  claire , 
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i>n  la  pafTe  à travers  des  toiles  dans  des  tinettes  j 
on  évapore  la  liqueur  jufqu’en  confîftance  defy^ 
rop  ; on  la  diflribue  dans  des  terrines  qui  peu- 
vent contenir  huit  à dix  pintes  -,  on  expofe  ces 
terrines  dans  des  étuves  dont  la  chaleur  eft  entre- 
tenue entre  trente  ou  quarante  dégrés  du  ther-’ 
mometre  de  M.  de  Réaumur,  & on  les  ylailTe 
plus  ou  moins  long-tems.  Avec  cette  chaleur , les 
cryftaux  ne  font  pas  trop  tôt  formés  par  le  froid  ; 
& au  lieu  de  fe  réunir  en  petites  malTes  opaques 
êc  laiteufes , ils  prennent  une  concrétion  trcs- 
grolTe  & très-tranfparentc  , irrégulière,  à la  vé- 
rité, au  point  que  pour  les  détacher  il  faut  les 
brifer. 

Tôute  la  raffinerie  confifte  donc  , 1 à débar- 
tafler  le  Tel  fédatif  du  refte  de  fa  terre , en  le 
fixant  par  Talkali  marin;  à bien  épurer  les 
liqueurs;  . à les  clarifier  avec  du  blanc  d’œuf^ 
de  la  chaux  éteinte  & de  l’ardoife;  4°.  à don- 
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lier  une  forte  évaporation  à la  liqueur  clarifiée  ; 
5°.  à ne  faire  naître  la  cryftallifation  qu’à  l’aide 
de  la  chaleur  , afin  qu’étant  plus  lente , les  mafles 
faillies  prennent  plus  de  volume.  Quant  aux  cryf- 
taux  qui  n’ont  pas  le  dégré  de  pureté  fuffifant , 
on  les  clarifie  de  nouveau,  ôc  011  procédé  comme 
dedus. 

Voici  maintenant  ladifTérence  du  procédé  des. 

S ni 
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Hollandors , que  M.  Bomare  a expofé  dans  un( 
Mémoire  où  il'  traite  de  la  raffinerie  du  borax. 
Le  borax  brut  que  ceux-ci  emploient  vient  de  la 
Perfe  ; fa  folution  eft  très-lente , exige  d’être  ré- 
pétée jufqu’à  huit  fois  avant  d’être  entiéremenc 
achevée  , & demande  à chaque  fois  le  double  de 
fon  poids  d’eau  bouillante.  La  liqueur  faturée 
de  borax  fe  paffe  par  des  tamis  de  fil  de  lai-4 
ton  , fur  lefquels  on  étend  des  toiles.  Les  vafes 
<dans  lefquels  on  fond  le  borax  font  de  plomb 
ainfi'  que  ceux  où  l’ont  fait  cryftallifer  la  liqueur^^ 
Ces  derniers  font  maintenus  dans  un  dégré  de 
chaleur  affiez  fenfible  par  de  la  paille  & des  rofeaux: 
dont  ils  font  environnés , & par  du  fumier  qu| 
les  recouvre^  La  purification  fe  fait  fans  inter- 
mède ; elle  eft  l’ouvrage  du  temsr  on  obtient  des 
çryftaux  qui  varient  en  groft'eur , en  figure  , &• 
dont  la  pureté  n’eft  fouventpasîa  même. 

Quelle  que  foit  la  dofe  d’^alkali  minéral  que 
l’on  ajouteroit  au  tinckai  pour  fa  purification 
ou  fa  converfion  en  borax , le  fel  fedatif  qui  le 
neutralife,  pour  ainfi  dire,  n’eft  pas  fufceptible 
de  s’y  combiner  par  fùrabondance.  On  a déjà 
tenté  de  furcharger  le  borax  de  fel  fédatif  fans, 
en  venir  à bout  ; j’ai  cherché  auffi  à m’aftùrer- 
s’il  en  fei'oit  de  même  à l’és;ard  de  l’alkali  mi-. 
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Pour  cela , j’ai  pris  une  once  de  chacun  des  trois 
borax  purifies  cju’on  trouve  dans  le  commerce  , je  ' 
les  ai  fait  fondre  féparément  dans  quatre  ouces 
d’eau  diftillée  : la  folution  du  borax  purifié  des 
Indes  étoit  un  peu  laiteufe  ; tandis  que  celle  du 
O rax  de  Hollande  & de  Paris  étoit  à peine  louche; 
j’ai  ajouté  à chacune  de  ces  trois  folutions  douze 
grains  de  cryftaux  de  fonde  bien  purs  ; j’ai  mis  la 
liqueur  à évaporer  jufqu’à  la  réduélion  du  tiers , 
6c  j’ai  obtenu  de  beaux  cryftaux  de  borax  -,  j’ai, 
continué  l’évaporation;  & après  avoir  retiré  la 
totalité  du  borax  employé , les  réfidus  m’ont  paru 
entièrement  alkalins;  les  dernieres  cryftallifà- 
tlons  faifoient  mêmeefFervefcence  avec  les  acides» 
parce  qu’elles  avoient  été  faites  dans  un  milieu 
alkalin.  D’où  il  faut  conclure  que  les  douze  grains 
de  fel  de  fonde  ajourés  aux  borax  ci-defius  men- 
tionnés ne  s’y  font  pas  combinés,  qu’ils  n’ont  pas 
altéré  la  configuration  du  borax  , ôc  qu’enfin  ils 
font  refés  dans  l’eau-mere , comme  étant  plus 
folubîe  que  le  borax. 

Quanta  la  maniéré  dont  fe  fait  le  borax»  ou 
du  moins  le  fel  fédatif,  rien  n’eft  plus  aife , f 
Pon  en  croit  les  vieux  Auteurs  à fecret;  mais  il 
cft  facile  devoir,  d’après  les  recettes  qu’ils  in- 
diquent pour  cet  effet  a que  s’il  en  réfulte  une 
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fubflance  propre  à erre  employée  par  l’Orfevre; 
ce  ne  peut  être  du  borax. 

Alexis  le  Piémoiitois  s’eft  fort  étendu  fur  la 
nature , l’ufage  6c  les  effets  du  borax  : le  procédé  , 
qu’il  donne  pour  faire  ce  fel  particulier  , confifle 
à mêler  enfemble  deux  onces  d’alun  de  roche  ^ 
autant  d’alkali  minéral , que  l’on  expofe  fur  le 
feu  , dans  un  vailfeau  d’étain  , pendant  une  de- 
mi-heure ; à y ajouter  enluite  peu  à peu  de  l’eau  , 
puis  deux  onces  de  fel  gemme , autant  d’alkalî 
minéral , deux  livres  de  miel , une  livte  de  lait  de 
vache,  &c  à laifTer  le  tout  en  digeflion  au  foleil 
pendant  trois  jours.  Ce  procédé  fe  trouve  décrie 
dans  plufieurs  Ouvrages , entr’autres  darts  Wecif 
ker , de  Secretis.. 

On  a publié  encore  beaucoup  d’autres  re- 
cettes pour  faire  du  borax  , mais  dont  les  réful- 
tats  ne  préfentent  fans  douce  rien  qui  lui  foie 
analogue  -,  il  efl  queftion  dans  les  unes  de  faire 
un  melange  de  gomme  arabique  , de  lait, 
d’alun  , d’alkali , & de  différens  fels  neutres  : 
dans  les  autres,  c’eft  de  la  graiffe  , de  l’huile  , 
des  lefîives  alkalines  & du  favon.  Enhiv,  on  a 
annoncé  , il  n’y  a pas  extrêmement  long-tems  , 
que  l’argille , le  fumier  6c  la  graiffe,  digérés 
«nfe.mblç , pendant  des  années  , donnent  du 
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iborax.  M.  Baumé  dit  qu’il  a exécuté  ce  dernier 
procédé  , & il  afTure  qu’il  lui  a 'parfaitement 
réufïï  ; on  peut  voir  dans  fa  Chymie  expérimen- 
tale & raifonnée  le  travail  que  ce  Chymifte 
^uuouce  fur  cet  objetj 


DISSERTATION 

SUR  UNE  TEINTURE  MINÉRALE 

AMERE  D’ANTIMOINE. 

y E n'ai  pas  intention  de  donner  ici  un  traité  de 
Tantimoine  , ni  d’examiner  en  particulier  cha'- 
cune  de  fes  parties  conftituantes;  Je  ne  cher- 
cherai pas  non  plus  à décider  fi  dans  ce  minérat 
il  y a un  principe  arfenical.  Je  connois  la  faga- 
cité  avec  laquelle  M.  Meuder  a propofé  des 
doutes  à ce  fujet  j doutes  quç  J’ai  eu  moi-même  il 
y a environ  trente  ansj  & vpici  à quelle  occa- 
fion. 

Un  Médecin  fortînfiruit  faifoit  beaucoup  d'u- 
fage  d’un  antimoine  qu’il  refiufcitoit  de  fa  chaux 
appellée  antimoine  diaphorétique , en  conver- 
cifianc  cette  derniere  en  régule , & celui-ci  en 
antimoine  par  l’addition  du  foufre.  Oîl  fe  tient 
donc,  me  difois-Je  , ce  principe  arfenical  ? Ré- 
fide-t-il  dans  l’huile  , dans  le  tartre  , ou  dans 
quelques  autres  matières  employées  à la  réduc- 
tion? Il  me  femble  qu’en  effet  nous  abufons  un 
peu  trop  du  principe  arfenical , & que  nouspre- 
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rions  pour  fimple  une  fubftance  , ou  la  partie 
conlHcuante  d’un  corps  qui , felon  toute  appa- 
rence , efl:  déjà  un  être  très-compofé.  Nos  idées 
fur  le  principe  arfenical  font  certainement  beau- 
coup trop  vagues  ; nous  fommes  tellement  accou- 
tumés à en  parler , qu’il  nous  vient  à l’efprit  lors 
même  que  nous  ne  rencontrons  qu’une  fubftance 
appartenante  au  fel  commun.  A l’égard  de  la 
vapeur  blanche,  ou  cette  partie  qui  blanchit 
le  cuivre,  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  une  chofe 
fîmple  ; mais  je  ne  veux  pas  m’arrêter  plus 
long-tems  fur  cet  objet.  Si  l’on  defire  être 
plus  inftruit  de  l’antimoine  & de  fon  origine  , on 
pourra  confulter  ce  qu’en  ont  dit  Lémery  pere  & 
fils  3 Neuman , Huxam  & Mender  ; & fi  l’on  aime  le 
langage  des  Alchymiftes , on  pourra  voir  le  Char 
de  Triomphe  de  Bafile  Valentin  j mais  dans  ces 
Ouvrages,  foit  anciens  ou  modernes , je  n’ai  rien 
trouvé  qui  eût  quelque  rappof  t avec  notre  tein" 
cure  , excepté  le  kermès  minéral , connu  aufli 
fous  le  nom  de  poudre  des  Chartreux. 

Le  kermès  minéral  fit  beaucoup  de  bruit  en  i jzo, 
comme  on  peutle  voir  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences  de  Paris  ; la  panacée 
antimoniale  de  Glauber  , vantée  par  ce  Chymifie 
comme  un  remede  univerfel , & donc  il  a fait  une 
defçription  amphafique  , étoit , à ce  qu’il  puiqit: 
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ce  même  kermès  : on  prétend  même  que  La  Z,£- 
^£ne  l’acheta  d’un  de  Tes  cleves  *,  c’cft  pourquoi 
JLémery  fils  publia  un  Mémoire  dans  lequel  U 
dit  que  Ton  pere  avoir  déjà  décrit  cette  poudre, 
& que  Glauber  la  préparoit  avecrcfprit-de-vin^ 
ce  qui  pourroic  faire  croire  que  ce  dernier  a pré- 
paré une  teinture  femblable  à la  nôtre.  Mais  en 
lifant  Glauber  avec  attention  , on  verra  qu’il 
cmployoit  l’efprit-de-vin  , ou  ce  qu’il  appelloir 
fon  vin  diflblvant , à précipiter  ou  à rompre 
l’aggrégation.  Il  faut  avouer  qu’en  général  Glau- 
ber eft  , relativement  àfonremede,  tropjaélant 
& trop  énigmatique  ; auiïi  Lémery  fils  lui  fait-il 
quelques  reproches  à ce  fujet,  & dit  qu’à  moins 
qu’on  ne  donne  dans  i’Alchymie , il  ne  faut  pas. 
cfpérer  de  grandes  chofes  de  toutes  les  merveilles 
qu’il  annonce., 

M.  Dieterich  fait  mention  dans  le  Commerce 
littéraire  de  l’annte  1752  , d’un  régule  médici- 
nal préparé  avec  l’antimoine  & le  nitre  j à la  fin 
■ 31  ajoute  : » que  fi  quelqu’un  pouvoir  extraire  de 
estte  matière  , en  moins  d’une  demi-heure , par 
« le  moyen  du  nitre  fixe  , & de  l’efprit-de-vin 
îj  très-reétifié , une  teinture  de  couleur  rouge 

fcncée  & même  noire,  ayant  une  faveur  amere^ 
« il  pofféderoit  un  remede  incomparable  dans 
» les  fièvres  étiques , ainfi  qu’en  ont  déjà  fais- 
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rexpcrience  plufieurs  de  nos  plus  habiles  Mé- 
P dec  ins , 6cc. 

Cette  efpece  de  problème  excita  beaucoup  de 
Chymiftes  à faire  des  recherches  pour  fçavoir 
quelle  pouvoir  être  cette  teinture.  Dippel  entre 
autres  , qui  , comme  le  dit  M..  Meuder  , ctoitor- 
dinairement  enrhoufiafmé  de  fes  connoilTances 
çhymiques,  enfeigna  à préparer  une  femblable 
teinture  avec  la  cadmie  & l’antimoine.  Mais» 
M.  Schneider  l’a  fort  maltraité  dans  la  même 
année,  & dans  le  même  Ouvrage  hebdomadaire  5 
tant  il  efl;  vrai  de  dire  que , dans  les  ^remedes 
compotes  on  ne  fçauroit  être  trop  fur  fes  gardes* 
Jorfqu’il  s’agit  de  donner  quelques  décitions. 

Enfin  on  écrivit  bien  & mal  fur  ce  fujet  ; maiS‘ 
perfonne  n’arriva  au  but  ; perfoniie  ne  répondit 
à M.  Dieterich.  Cet  habile  Apothicaire  dit  avoir 
préparé  cette  teinture  plus  de  vingt  fois  depuis 
plufieurs  années , & qu’il  ignoroit  abfolument  par 
quel  hafard  il  ne  pouvoit  plus  y réutfir  -,  qu’il  ne 
rougilToic  pas  de  l’avouer  publiquement , dans 
l’efpérance  qu’un  autre  étant  plus  heureux , il 
auroit  la  complaifance  de  lui  apprendre  en  quoi 
il  avoir  manqué*,  ce  qui  l’obligéroit  infiniment. 

Ayant  entendu  parler  de  cette  teinture  à Nu- 
remberg , où  elle  fe  préparoic  pour  lors  dans  la 
pharmacie  de  Waifbein , donc  M,  Panhes  àtoit- 
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Provifeui'i  j’aurois  cru  bleflér  l’amitié  qui  régiTcJÎt', 
entre-  ce  dernier  & moi,  fi  je  lui  eufie  fait 
quelques  queftions  à ce  fujec.  Je  le  regardois 
déjà  comme  mon  premier  Maître  en  Cliymic» 
& comme  un  de  ces  hommes  bienfaifans  qui  n’onc 
d’autres  vœux  que  ceux  de  concourir  au  bien  gé- 
rai. On  me  pardonnera  fi , en  parlant  de  ce  cé- 
lébré Apothicaire  , je  me  laifiè  volontiers  entraî- 
ner au  fentiment  de  la  reconnoifiance* 

Quelques  années  apres  avoir  quitté  Nurem- 
berg, je  fus  obligé  de  préparer  cette  teinture} 
Je  fongeai  alors  à faire  quelques  tentatives  pour 
en  venir  à bout  : je  réullis,  excepté  cependant 
que  la  couleur  de  ma  teinture  n’etoit  pas  auffi 
noire.  Je  fis, part  de  mon  fuccés  à M,  Perthes , 
qui  me  communiqua  aulTi-tôt  d’autres  détailsr 
relatifs  à cette  teinture , perfuadé  que  je  n’éii- 
ferois  jamais  ufage  au  préjudice  de  la  Pharmacie 
de  Wurfbein.  En  effet , je  n’en  ai  parlé  à perfonne 
on  Allemagne}  mais  ici,  à Pétersbourg,  je  fuis 
certain  que  je  lie  puis  compromettre  les  inté- 
rêts de  mon  ami» 

J’ai  préparé  la  téintiire  dont  il  efi  qüeftion 
tout  le  tems  que  j’ai  été  chargé  de  l’Hôpital  dé 
l’Amirauté  , en  faveur  des  Médecins  & des  Chi- 
rurgiens qui  vouloient  la  mettre  en  ufage , Bc. 
aulïï  pour  ladiftribuer  dîUis  toutes  les  Pharma- 
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S^es  de  l’Empire  ; enforce  que  la  plupart  de  nos 
habiles  Médecins  l’emploient  journellement  dan? 
cette  Capitale. 

Telle  efl  en  abrégé  Thiftoire  de  cette  teinture  î 
piais  ce  n’eft  pas  à moi  à citer  des  exemples 
concernant  fes  bons  effets , ni  de  prefcrire  des 
regies  pour  Ton  véritable  ufag.e  *,  c’eft  aux  Mé- 
decins à fçavoir  les  cas  dans  lefquels  elle  con- 
vient. Il  fufïîra  , je  crois,  de  leur  dire  de  quelle 
nature  elle  eft,  & les  fubftances  qui  entrent  dans 
fa  compolîtion. 

Aucun  Auteur  n*a  fait  mention  de  notre  tein- 
ture j M.  Meuder  , Médecin  du  Roi  de  Pologne , 
qui  a écrit  fur  toutes  les  préparations  de  l’anti- 
moine , dit  à l’égard  de  la  nôtre,  occultis  non 
judicat  ecclejia.  Own  en  trouvera  pas  davantage 
àznsHuxam  ; & quoique  Bafile  Valentin  ait  placé 
l’antimoine  fur  un  char  de  triomphe,  il  n’a  eu 
aucune  connoilTance  de  cette  teinture. 

Il  y a douze  ans  environ  que  j’eus  entre  les 
mains  un  vieux  livre  d’Alchymie,  donc  l’Auteur, 
fî  je  ne  me  trompe,  fe  nommoit  Urbain^  dans 
lequel  il  écoit  queftion  d’une  teinture  magiflrale 
d’antimoine  qui  devoit  être  noire,  mais  non  pas 
caullique  : fa  préparation  étoit  un  peu  difFérentc 
delà  nôtre,  mais  indiquée  cependant  de  maniéré 
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que  je  la  trouvai  jufte.  Quant  au  fond,  J'eil 
parlerai  dans  la  fuite.  Mais  il  eft  temps  de  donner 
mon  procédé  : enforte  que  tout  Chymifte  intelli- 
gent ne  puifle  pas  manquer  d’y  réufTir. 

On  prend  donc  quatre  onces  du  meilleur  anti- 
moine jque  l’on  fait  fondre  dans  un  creufet  garni 
de  fon  couvercle.  Lorfqu’ileft  en  pleine  fufion,on 
y projette  peu  à peu  une  oiice  & demie  de  nitre 
purifié  , féché  & pulvérifé  , ayant  foin  de  recou- 
vrir le  creufet  promptement  a chaque  projeéHoliii 
Quand  tout  le  nitre  eft  dans  le  creufet,  on  laifle 
le  melange  en  fufion  pendant  dix  minutes;  on  le 
verfe  enfuite  dans  un  mortier  chaud  de  cuivre , 
& l’on  a une  maffe  vitriforme  d’un  rouge  foncé  * 
qui  pétille  & fe  brife  en  réfroidilfant  ; c’eft  ce 
que  l’on  appelle  le  véritable  régiile  médicinal. 

On  prend  enfuite  ce  régule  médicinal  ; & tan» 
dis  qu’il  eft  encore  chaud  , on  le  pulvérifé  , & on 
verfe  par-deftus  quatre  onces  & un  peu  plus  de 
liqueur  de  nitre  fixe  : on  lemue  le  tout , & on  le 
laifte  en  digeftion.  Dès  que  la  matière  commence 
às’épaiftir  un  peu ^ on  en  eflaie  de  tems  en  tems 
avec  dePefprit-'de-vin  qu’ontient  à la  main , pour 
voir  fi  celui-ci  acquiert  de  la  couleur.  Lorfqu’on 
s’en  appercoit , on  met  toute  cette  mafle  chaude 
dans  unmatras,  ôc  l’on  y verfe  huit  à dix  onces 
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environ  d’erpric-de-vin  redifié  ; on  agite  la  li- 
queur de  rems  en  temsi  & en  moins  d’une 
lieureonala  teinture  noire  d’antimoine. 

Voici  la  defcription  claire  & exade  de  notre 
teinture,  abftradion  faite  des  phénomènes  qui 
accompagnent  l’opération , dont  je  ne  dois  pas 
parler  par  égard  pour  mon  ami.  J’efpere  néanr' 
moins  que  tout  Chymifte  obfervateur  ne  réuffira 
pas  moins  à l’exécuter.  Ce  feroit  ici  l’inftant  de  don- 
ner le  détail  des  différentes  expériences  que  j’ai 
faites  avec  cette  teinture  pour  en  découvrir  les 
parties  conftltuantes*,  mais  je  me  contenterai  feu- 
lement d’annoncer  que  c’efl;  une  diffolution  fubtile 
du  kermès  minéral,  extrait  du  régule  médicinal. 

Le  kermès , ou  la  poudre  des  Chartreux , a eu 
beaucoup  de  vogue  en  France  : le  Roi  acheta  ce 
remède  en  lyio  d’un  nommé  la  Ligerie,  & le 
rendit  enfuite  public:  depuis  ce  tems  il  eft  toujours 
vanté  par  les  plus  célébrés  Médecins.  Mais  quel 
effet  ne  doit-on  pas  attendre  de  la  partie  la  plus 
fubtile  du  kermès  diffoute  dans  l’efprit-de-vin? 
Beaucoup  d’Auteurs  foutiennent  que  le  kermès 
efl;  une  fubftance  infoluble  dans  les  liqueurs  ani- 
males. Cependant  j Ci  on  fait  un  pareil  reproche  au 
kermès,  le  mercure  n’en  peut  pas  être  plus  exempt. 
Qui  nous  dira  d’ailleurs  de  quelle  maniéré  une 
multitude  de  remedes  produifent  leurs  eftsts? 

Tome  /.  T 
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on  ne  doit  pas  craindre  la  chaleur  que  peuvent 
occafionner  quelques  gouttes  d efprit-de-vin j 
puifqu  on  fçait  depuis  long-temps  qu  une  goutte 
d’huile  elTentielle  & fur-tout  fi  elle  eft  pefante, 
eft  plus  incendiaire  qu’une  once  d’efpric-de-vin 
le  mieux  reéHfié. 

Je  dois  faire  voir  encore  que  cette  fubftance 
eft  une  dilTolutîon  de  kermès  minéral.  En  confé- 
quence,  il  faut  dire  cequ’eft  le  kermès.  Sa  pré- 
paration nous  apprend  que  l’antimoine  en  bouil- 
lant avec  la  liqueur  de  nitre,  fixe  le foufre  fuper- 
ficiellement  uni  à l’antimoine,  le  dilfout , forme 
un  hépar  qui  devient  à fon  tour  le  dilTolvanc 
d’une  petite  portion  de  régule,  avec  laquelle 
il  fe  mêle  une  très-grande  quantité  de  la  terre  al- 
kaline du  nitre  ; ce  dont  on  fe  convaincra  en 
comparant  ce  kermès  avec  celui  de  la  teinture  ; 
mais  ce  qu’il  y a de  remarquable  , c’eft 
qu’on  voit  le  kermès  de  la  teinture  s’en  fcparer 
alfez  promptement  ; car  fi  on  laiffe  cette  teinture 
quelque  tems  expofée  au  foleil , elle  fournit  un 
dépôt,  l’efprit  qui  le  fumage  devient  tranfparent 
comme  un  efprit-de-vintartarifé , au  fond  duquel 
ce  kermès  le  précipite  fous  une  belle  couleur 
jaune  : en  faifant  fondre  enfuite  ce  kermès  pré- 
cipité fur  un  charbon  à la  lampe  de  l’Emailleur  , 
on  obtient  un  petit  bouton  de  régule , qui  fais 
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tout  au  plus  la  neuvicme  ou  dixième  partie  du 
total.  Ce  bouton  ell;  plus  ou  moins  fenfible  à la 
vue,  fuivant  la  quantité  qu’on  en  aura  employé 
«dans  cette  expérience. 

Je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  faire  obferver 
'que  la  quantité  de  kermès  que  dépofe  une  dofe 
•de  notre  teiiKure  n’approche  abfolument  point 
de  celle  du  kermès  , qu’on  fait  prendre  en  fubf- 
tance , car  ce  dernier  fe  donne  depuis  un  grain 
jufqu’à  quatre  ^ au  lieu  que  la  dofe  de  notre  tein- 
ture va  jufqu’à  foixante  gouttes,  fans  occafîon- 
ner  de  naufées. 

D’où  vient  donc  que  notre  teinture  agit 
avec  autant  d’efficacîté  que  le  kermès  , pour  ne 
pas  dire  plus  ? Je  n’entreprends  pas  de  répondre  à 
cette  quelHon  , ainh  qu’à  celle  de  Stahl , qui  dit 
que  quatre  à cinq  grains  de  rélîne  de  Jalap  , diA 
foute  dans l’efprit-de- vin,  purgent  beaucoup  plus 
que  douze  grains  en  pilules. 

Il  eft  démontré  , d’après  ce  que  noüs  avons 
dit  plus  haut  , que  notre  teinture  noire  d’anti- 
moine contient  un  véritable  kermès;  c’eft  pour- 
quoi Je  palTerai  fous  filence  le  détail  des  expé- 
riences que  j’ai  faites  pour  m’en  aflurer  , on  a dil 
voir  déjà  que  les  fyrops  de  violette  ôc  d’ancolie 
verdilTo.ient  étant  mêlés  avec  cette  teinture. 

J’ai  fait  mention  ci-delTus  d’un  livre  alchy- 
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miquequi  parle  d’une  teinture  à-peu-près  fcn>» 
blable.  Voici  le  procédé  de  l’Auteur  : on  prend 
une  livre  de  liqueur  de  nitre  fixé,  dans  laquelle  on 
fait  bouillir  de  l’antimoine  pendant  long-tems, 
comme  fi  on  avoit  delTein  de  préparer  le  ker- 
mès minéral  -,  on  fou  mer  la  liqueur  à une  douce 
évaporation-,  & enfin  , lorfqu’elle  efl:  parvenue  à 
acquérir  un  certain  dégré  de  conliftance,  celle 
d’un  miel  épais , par  exemple  ( autrement  l’eau 
fe  mêlant  à l’efprit-de-vin  -,  celui-ci  s’afFoibliroic) 
on  verfe  par-defiTus  de  l’efprit-de-vin  pour  en 
extraire  la  teinture  i cette  méthode  m’a  quelque- 
fois réuffi  , en  faifant  évaporer  doucement  ma 
lefiTive  , quoique  le  kermès  fût  précipité.  J’oie 
alTurer  cependant  que  ce  procédé  manque  plus 
aifément  que  le  premier. 

Je  me  fuis  déjà  déclaré  l’ennemi  de  toutes dil- 
putes  inutiles , & fur-tout  de  celles  où  il  s’agit 
d’elTais  qui  ont  difFérens  refultats , comme  dans 
ces  fortes  de  matières,  où  la  plus  légère  circonf- 
tance  peut  occafionner  une  infinité  de  change- 
.mens.  Mes  ouvrages  montrent  avec  quel  foin  j’ai 
évité  ces  difputes , & combien  je  préféré  me  taire 
fur  ui-ve  multitude  de  chofes  plutôt  que  de  criti- 
quer. Dans  la  defeription  des  expériences  , la 
vérité  eft  mon  feul  point  de  vue  : il  ell  permis  à 
chacun  de  rejetter  ou  d’adopter  les  théories  ôc 
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ks  hypochefes.  Je  dois  prévenir  cependant,  en 
faveur  des  A mateurs  de  Chymie  , que  fi , dans  la 
préparation  de  cette  teinture  , quelquefois  on 
ne  réuffit  pas , il  ne  faut  pas  enaccufer  la  defcrip- 
tion  que  j’en  ai  donnée.  Qu’on  le  rappelle  ce  qui 
eft  arrived  M.  Dieterich  : je  pourrois  citer  en- 
core beaucoup  d’autres  qui  ont  préparé  cette 
teinture  en  ma  préfence  , Sc  qui  l’ont  manqué 
dans  un  autre  tems. 

Les  Chymiftes  inftruits  fcavent  avec  quelle 
attention  l’antimoine  demande  à être  traité  au 
feu.  On  mérite  fans  doute  des  éloges  lorfqu’on 
avoue  fincérement  fes  fautes.  M.  le  ProfelTeur 
Vogel  nous  fournit  un  exemple  qui  prouve  com- 
bien la  moindre  circonftance  eft  fulceptible  de 
produire  des  changemens.  Ce  Sçavant  avoit 
avancé  dans  fon  programme  , 22  , c/e 

cremento  ponderis  quorumdam  calcinatorum  , 
que  l’antimoine,  après  une  calcination  de  deux 
heures,  loin  d’avoir  augmenté  en  poids,  avoir 
diminué  fenfiblement.  Nous  voyons  le  contraire 
dans  une  Diflertation  inaugurale  de  M.  Muller , 
intitulée  AnalcUci  Chymica  de  vitro  eLntimonii  , 
foutenue  à Gottingue  en  1757;  quoiqu’on  n’aic 
pu  en  attribuer  lacaufeà  autre  chofe,  linon  que 
dans  la  premiere  expérience  l’antimoine  a étt 
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calcinefans  être  remué  i & que  dans  la  demierei. 
il  a éce  remué  fort  fou  vent. 
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5'^’a  N T I m O in  e cfl;  fans  contredit  de  toutes  les 
fubftances  minérales  employées  en  Pharmacie  , 
celle  qui  a procuré  à la  Médecine  les  fecours  les 
plus  importans,  & qui  a mérité  enmémc-tems 
delà  part  de  Ceux  qui  cherchoient  à faire  de^Por 
la  conlîdération  la  plus  férieuFe,  & les  recherches 
les  plus  fuivies.  Ces  derniers  , à la  vérité , 
enivrés  de  fpéculations  ridicules  &:  fans,  fonde- 
ment, l’imagination 'remplie  de  foufre  doré,  de 
quintelTences  , d’exaltations , ont  perdu  de  vue 
l’objet  principal  & elTeivciel , pour  s’occuper  de 
la  tranrmutation  ; de-là  cette  foule  de  prépara-*^ 
tions  antimoniales,  dont  la  véritable  nature  a 
befoin  encore  d’être  étudiée  & approfondie.  La 
propriété  qu’a  l’antimoine,  ou  plutôt  fou  régule , 
de/e  diflToudre  aifément  dans  l’eau  régale , a fuffi 
pour  enflammer  nos  Alchymiftes  , .&  Leur  faire 
entreprendre  les  travaux  les  plus  longs  ^ les  pîujj^ 
pénibleç  ô^les  plus  dangereux.  En  conféquence  , 
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ils  one  beaucoup  diiTertc  fur  les  ceintures  anti- 
moniales , & fur  les  différentes  maniérés  de  les 
préparer. 

Lorfqu  il  a été  queftion  de  faire  quelques  ten- 
tatives pour  effayer  de  préparer  la  teinture  noire 
d’antimoine  dont  on  vient  de  lire  la  defeription  , 
j’ai  bien  préfumé  que  la  réufïïce  devoit  dépendre 
d’un  inftant  difficile  à faifir  , puifque  ceux  mê- 
me , d’après  le  rapport  de  M.  Model,  qui  avoienc 
fait  fouvent  cette  opération  , la  manquoienc  en- 
• fuite  fans  pouvoir  y revenir.  Je  n’ai  donc  pas  été 
furpris  de  n’en  être  pas  venu  à bouc  la  premiere 
fois  : la  difpofition  où  j’écois  de  mieux  faire  dans 
le  fécond  effai , me  donna  l’efpoir  d’un  meilleur 
fucccs-,  Je  ne  fus  pas  plus  heureux.  Enfin  j’appellai 
plufieurs  Chymiftes  de  mes  amis  pour  être  té- 
moins de  la  maniéré  dont  J’opérois,  quelques-uns 
meme  fe  chargèrent  de  voir  en  particulier  à quoi 
cela  tenoit  -,  mais  M.  Lauron  fut  le  feul  qui 
parvint.  J’ai  répété  depuis  l’expérience  dans  fon 
laboratoire,  en  fuivanc.fa  méthode.  Voici  quelle 
elleeft: 

On  verfe  le  régule  médicinal  dans  un  mortier 
eje  fer  extrêmement  cfiaud  on  le  réduit  aulîî-rôt 
en  poudre  très-fine  *,  &c  lorfqu’il  efl:  encore  chaud , 
on  y ajoute  peu  à peu  la  liqueur  de  nitre  fixe 
toute  bouillante,  pour  en  former  une  pâte  qu’on; 
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bac  fans  difconcinuer  pendant  un  quart-d’heure 
6c  à laquelle  on  ajoute  quelques  cuillerées  d’eA 
prit-de-vin  ; dès  que  la  maflc  a été  bien  battue  , 
& qu’elle  a acquis  la  confiftance  d’un  miel  un  peu 
épais , on  l’ôte  du  mortier  pour  la  mettre  dan^ 
une  petite  cucurbite  pofce  fur  le  fable  chaud  j 
dnverfe  delTus  les  dix  onces  d’efprit-de-vin,  qui 
fe  colore  fur-le-champ  ; & en  moins  d’une  derai- 
Iieure,  on  obtient  une  teinture  noire  &araere, 
qui  pofTede  enfin  toutes  les  propriétés  que  M.  Mor 
del  lui  attribue. 

Pour  bien  fçavoir  ce  qui  fe  palTe  dans  cette 
opération , je  crois  qu’il  auroit  été  nécelTaire 
d’examiner  d’abord  quelle  eft  la  nature  du  ré- 
gule médicinal  employé , de  voir  enfuite  la  com- 
binaifon  qui  réfultede  fon  melange  avec  la  liqueur 
du  nitre  fixé  par  les  charbons,  puis  de  connoître 
la  maniéré  avec  laquelle  l’efprit- de-vin  le  difibut  ; 
enfin  de  s’afiurer  par  quelques  expériences  des 
propriétés  du  réfidu.  Je  vais  dire  quelque  cliofe 
fur  ces  objets. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  différentes  recettes 
pour  préparer  le  régule  médicinal  ; celui-cide- 
mande  huit  parties  d’antimoine  fur  une  de  nitre  ; 
celui-là  , au  contraire  , fix  parties  de  ce  minéral 
contre  une  de  nitre  ; d’autres  preferivent  pour 
la  cojnpofition  de  ce  régule  partie  égale  de  nitre , 
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fel  ammoniac  & d’antimoine.  Quelques-uns 
prétendent  qu’un  melange  de  fel  commun , de 
nitre  & d’antimoine  fondus  enfemble,  donne  le 
urai  régule  médicinal.  Enfin  il  y en  a qui  mettent 
l’antimoine  en  fufion , en  y ajoutant  des  fels 
moyens , tels  que  le  tartre  vitriolé  & le  fel  de 
certaines  eaux  minérales;  mais  quoique  ces  ré- 
gules médicinaux  aient  en  apparence  un  exté- 
rieur égal , ils  diflFerent  cependant  entr’eux  par 
des  propriétés  qui  leur  font  particiilieres. 

Si-tôt  qu’on  jette  du  nitre  fur  de  l’antimoine  en 
fufion,  il  arrive , comme  on  fçait , une  vive  dé- 
tonnation  ; le  foufrc  qui  minéralife  la  partie  ré- 
guline  de  l’antimoine , fe  décompofe  en  raifon 
de  la  quantité  du  nitre.  Le  principe  inflamma- 
ble abandonne  l’acide  vitriolique  pour  fe  con- 
fondre avec  l’acide  nitreux  , & s’échapper  en- 
femble dans  l’atmofphere.  Alors  l’acide  vitrio- 
lique du  foufre  devenu  libre  s’engage  dans  la 
bafe  alkaline  du  nitre , & forme  avec  elle  un  fel 
moyen  , & de  la  félénite  avec  la  terre  qui  réfulte 
de  cet  alkali',  & fi  ce  dernier  fe  trouve  par  fura- 
bondance  , il  s’unit  au  foufre  , forme  un  hépar 
qui  efi:  le  diflTolvant  du  régule.  Ainfi  quand 
on  ajoute  une  petite  quantité  de  nitre  à beaucoup 
d’antimoine  , on  fair  ce  qu’on  appelle  du  cro- 
cus; c’efl;  le  foie  d'antimoine,  des  qu’on  aug- 
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mente  la  proportion  du.  nitre.  Enfin  ce  Tel  mîs 
avec  peu  d’antimoine,  non-feulement  décom- 
pofe  tout  fon  foufre , mais  encore  la  partie  mé- 
tallique, au  point  de  la  réduire  dans  l’état  de 
chaux. 

Notre  régule  médicinal  eft  affez  friable  fous 
les  doigts  j il  a une  apparence  vitriforme  à-peu- 
près  comme  le  crocus,  avec  cette  différence, 
qu’à  la  loupe  on  appercoic  très-diftinélement 
des  points  rouges  qui  ont  été  comme  dilTous, 
par  l’alkali , & abandonnes  entuite  de  leur  diffbl-; 
vaut  : Il  n’a  pas  l’odeur  d’œufs  couvis;  il  n’attire 
pas  riiumiditc  de  l’air,  quelque  long-tems  qu’il 
y foit  expofé. 

J’ai  fait  bouillir  un  inffant  quatre  onces  de 
notre  régule  médicinal  dans  huit  onces  d’eau 
diflillée*,  celle-ci  décantée  & filtrée,  n’avoitpref- 
qu’aucune  couleur  ; & par  le  refroidifTement  il 
ne  fe  fit  aucun  précipité. 

J’ai  fait  évaporer  une  partie  de  cette  leffîve  du 
régule  médicinal  ; 6c  l’autre  , je  l’ai  examinée 
avec -les  réaéHfs.  Voici  une  portion  des  r'éfultats. 

Notre  leffîve  ne  verdit,  ni  ne  rougit  le  fyrop 
de  violette  ; les  acides  s’y  mêlent  fans  faire 
aucune  efforvefcence  , ni  dégager  d’odeur  6c 
occafionner  de  précipité. 

Les  alkalis  fixes  y occafîonnent  un  léger  pré.* 
cipité  blanchâtre  extrêmement  divide^ 
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La  leiïive  fe  trouble  un  peu,  & fe  colore  en 
évaporant;  elle  fournit  du  tartre  vitriole,  delà 
fcicnite,  Sc  quelques  grains  de  Ibufre  doré. 

On  peut  juger  facilement  d’après  cela  que  cc 
régule  médicinal  n’eft  pas  une  efpece  de  foie  d’an- 
timoine comme  on  pourroit  le  croire  ; mais  plutôt 
Vne  forte  de  crocus  qui  contient  abfolument  les 
mêmes  chofes,  mais  dans  des  proportions  difFé?-. 
rentes.  La  très-petite  quantité  de  foufre  doré  que. 
nous  avons  apperçu  à la  loupe,  ne  paroît  pas 
dilTous  dans  la  leiïîve  du  régule  médicinal  par 
l’intermede  de  l’alkali , mais  plutôt  en  raifon  dq 
fa  petite  quantité  , & de  fadivifion  extrême. 

Le  foie  d’antimoine , dans  lequel  il  entre  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  de  nitre  ou  d’al- 
kali  tout  formé , contient , outre  les  fubftancesi 
falines  qu’on  rencontre  dans  le  crocus  ôc  le  ré- 
gule médicinal  , un  véritable  héparquia  difTout 
la  partie  régulinb  en  proportion  de  la  quantité 
d’alkali  qu’on  ajoute,  à l’antimoine  ; ce  qui  fait 
que  ce  compofé  s’humeéfe  promptement  à l’air , 
fe  diffouE  aifément  dans  l’eau , en  exhalant  une 
odeur  fétide  femblable  à celle  des  œufs  couvis. 

. En  mêlant  le  régule  médicinal  avec  la  liqueur 
alkaline,  & en  battant  bien  exaéiement  le  me-  • 
lange  dans  un  mortier  chaud , il  fe  forme  un  vrai. 
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foie  de  foufre  anrimoiiié  , dont  la  propriété  eÆ 
d’être  foluble  dans  l’efprit-de-vin. 

Quoique  M.  Model  allure  qu’il  s’efl;  convaincu 
par  plulieurs  expériences,  que  fa  teinture  étoic 
une  véritable  dilTolution  de  kermès  par  l’efprit- 
de-vin,  je  n’ais  pas  cru  devoir  me  difpcnfer  de 
l’examiner  , pour  fçavoir  du  moins  fi  celle  que 
j’avois  préparé  pouvoir  être  comparée  à la  fienne. 

Notre  teinture  n’a  pas  l’odeur  d’hépar -,  éten- 
due dans  l’eau  , elle  n’en  trouble  pas  la  tranfi 
parence  , & elle  ne  dépofe  qu’au  bout  d’un  trcs- 
long'tems  en fe  décolorant. 

Les  acides  minéraux  font'  efiTervefcence  avec 
notre  teinture  , qui  fé  trouble  en  répandant  une 
odeur  de  foie  de  foufre:  quatre  onces  de  cette 
teinture  fournilTent  environ  trente-deux  grains 
d’un  fédiment  rougeâtre,  quia  l’apparence  d’un 
vrai  foufre  doré. 

Deux  onces  de  notre  teinture  évaporées 
Jufqu’à  ficcité,  ont  donné  vingt-quatre  grains 
de  réfidu  noir  qui  attiroit  l’humidité  de  l’air  j 
il  paroilToit  compofé  d’un  vrai  nitre  échappé 
fans  doute  à la  déflagration  dans  l’alkalifation 
decefel,  & dont  la  diflolution  dans  l’efprit-de- 
vin  avoit  étéfavorifée  par  l’alkali , cnfuite  de  ma-r-, 
tiere  alkaline  & réguline,  extraordinairemenj; 
altérée  par  l’évaporation. 
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y al  mis  deux  onces  de  cette  teinture  dans  unô 
cornue  tubulce,  garnie  ^d’un  récipient,  & j‘aî 
diftillé  jufqu’à  ficcité  ; la  liqueur  diftillée  étoit 
fans  couleur  ; mais  elle  avoir  une  faveur  particu'* 
liere  de  foufre  ; le  réfidu,  chofe  ctomiante, 
n’exhaloit  par  l’odeur  d’hepar. 

Le  réfidu  hépatique  du  régule  médicinal, 
qui  a été  digéré  dans  l’efprit-de-vin , efl:  d’un 
rouge  briqueté  ; il  retient  toujours  dans  Tes 
înterftices  de  refprit-de-vin,  ce  qui  fait  qu’il 
ai’eft  pas  poflible  d’en  évaluer  au  jufte  la  quaji- 
tité , ainfi  que  celle  de  refprit-de-vin  : ce  réhdu 
prend  beaucoup  de  volume  en  très-peu  de  terns. 
On  le  deflTeche  aifément  ; mais  il  s’humeéte  bientôt 
àj’air,  & perd  tout  fon  volume. 

Ce  réfidu  bouilli  dans  l’eau,  5c  la  liqueur  fil, 
trée  toute  bouillante,  donne  en  refroidifiant  le 
plus  beau  kermès,  doux  & velouté  ; enfin  d’une 
couleur  & d’une  divifion  égale  à celles  du  kermès 
préparé  par  la  voie  humide  : l’eau  décantée  de 
deflus  ce  kermès  fournit  du  foufre  doré,  parle 
melange  d’un  acide.  Si  on  continue  de  faire  bouil- 
lir ainfi  de  fuite  ce  réfidu,  toujours  avec  la  li- 
queur décantée,  on  parvient  à l’épuifer  du  foie 
d’antimoine  qu’il  contient , 8c  ce  qui  refte  n’at- 
tire plus  l’humhüté  de  l’air , & ceffe  de  donner 
à l’eau  quelques  principes,  En  le  faifant  fondre 
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dans  un  crcufec , on  le  ramene  à fon  premiet 
ccat , c’eft-à-dire , qu  il  Te  convertit  en  une  efpcce 
de  crocus. 

Au  lieu  de  traiter  le  réfidu  du  régule  niédicinaî 
avecTeau,  fi  on  fait  digérer  defilis  une  nouvelle 
quantité  d’efprit-de-vin  pendant  douze  heures  , 
celui-ci  acquiert  à peine  une  couleur  ambrée  ; 
mais  après  avoir  décanté  la  liqueur  j & y avoir 
ajouté  une  demi-once  d’eau,  en  remuant  avec 
une  fpatule  d’ivoire,  refprit-de-vin  enfuite  digéré 
comme  auparavant , extrait  une  teinture  aufiî 
belle  & aufiî  forte  que  la  premiere  : en  répétant 
cette  opération  une  troifieme  fois  avec  de  l’e(* 
prit-de-vin  qui  n’avoit  pu  fe  colorer  au  bout  de 
vingt-quatre  heures , mais  en  remettant  à chaque 
fois  la  même  quantité  d’eau  , on  obtient , à quel-* 
que  chofe  près  , une  teinture  aufiî  forte  que  les 
deux  premieres.  Il  feroit  pofiîble  d’enlever  ainfi 
de  fuite  à cette  efpece  de  mafie  antimoniale  le 
foie  de  foufre  qu’elle  contient.  Ces  obfervationS 
font  de  M.  Lauron , mon  Confrere , qui  entend 
très-bien  l’art  des  expériences , & fçait  en  faire 
les  meilleures  applications  : il  pourroit  réfulter 
du  travail  qu’il  entreprend  fur  ce  fujet  de  nou- 
velles connoilTances  pour  la  Chymie  médici- 
nale. 

En  ajoutant  un  peu  d’alkali  au  ksrmès , d’après 
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Ceofroy,  l’eau  le  difTout  en  partie  : j’ai  battu 
dans  un  mortier  de  fer  chaud  un  peu  d*e  kermès 
avec  de  la  liqueur  alkaline  bouillante  comme 
pour  faire  notre  teinture  : l’efprit-de-vin  verfc 
delTus  & digéré  vingt-quatre  heures,  en  a bientôt 
retiré  une  teinture  prefque  femblable  à la  nôtre. 
L’antimoine  lui-même  trituré  également  & de  la 
même  maniéré , avec  une  liqueur  alkaline  chaude 
donne  un  efprit-de-vin  coloré , qui , examiné  , 
contient  auffi  un  foie  de  foufre  qui  ne  femble  pas 
être  antimonial,  & forme  à-peu-près  le  baume  de 
longue  vie  de  Gualdus  , dont  M.  Meuder  donne 
la  compolîcion  dans  fon  Analyfe  raifonnée  de 
l’antimoine. 

La  faveur  amere  de  notre  teinture  d’anti- 
moine m’a  paru  trop  finguliere  pour  ne  pas  re- 
chercher fon  origine,  foupçonnant  déjà  que  ce 
pouvoir  être  le  foie  de  foufre  qui  en  fût  la  caufe , 
j’ai  diiïbus  ce  dernier  dans  l’efprit-de-vin  ; & 
après  avoir  goûté  cette  diflbiution  j la  faveur  ne 
m’a  pas  femblé  reflémbler  à celle  de  notre  tein- 
ture : cela  tient  fans  doute  à la  totalité  du  me- 
lange; l’alkali  fixe  doit  y avoir  beaucoup  de 
part  j car  on  fçait  que  cette  faveur  réfulte  fou- 
vent  delà  combinaifon  de  ce  fel  avec  des  acides, 
ou  des  fubftances  végétales. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’à  préfeuP 
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fuffic  , je  crois , pour  faire^  voir  la  difFérenCfi 
confidcrable  qu’il  doit  y avoir  entre  notre  tein- 
ture amere  d’antimoine  , & les  autres  teintures 
qu’on  trouve  fous  ce  nom  dans  les  Pharmacopées; 
car  quoiqu’elles  foient  préparées  avec  les  memes 
matériaux,  il  s’en  faut  qu’elles  contiennent  les 
mêmes  principes.  La  teinture  âcre  d’antimoine 
d’Hofman  n’eft  faite,  il  eft  vrai,  qu’avec  un  al* 
kali  rendu  cauftique  par  le  régule  d’antimoine  ^ 
& il  ne  peut  s’y  trouver  par  conféquent  un  atome 
de  foie  de  foufre.  Quant  aux  teintures  que  l’on 
fait  avec  lesfcories  du  régule  d’antimoine  en  di- 
geftion  dans  l’efprit-de-vin , ou  bien  , comme  le 
preferit  le  Difpenfaire  de  Vienne  , en  employant 
la  liqueur  de  nitre  fixé  : il  efl:  certain  que  la 
fimple  digeftion  de  l’efprit-de-vin  fur  ces  ma* 
tieres , n’eftpas  capable  d’en  extraire  beaucoup 
de  parties.  L’examen  que  j*ai  fait  de  ces  tein- 
tures ne  m’a  pas  montré  de  traces  antimoniales. 
J1  y a tout  lieu  de  conjecturer  cependant  qu’elles 
contiennent  de  ce  demi-métal,  puifque  fuivant 
robfervation  de  Lémery  l’Apothicaire  ; elles 
produifent  des  naufées  lorfqu’on  en  prend  une 
certaine  dofe. 

Le  point  eflTentiel  pour  réuiïîr  dans  l’opération 
delà  teinture  amere  d’antimoine  confifte  donc  à 
ajouter  au  régule  médicinal  la  liqueur  alkaline 

bouillante. 
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bouillante  , à tenir  le  melange  dans  un  état 
chaud,  à le  piller  fans  difcontinuer  l’efpace 
d’un  quart- d’heure  au  moins  ; & dès  qu’il  ell 
alTez  divifé  pour  préfenter  à l’œil  une  matière 
lilfe  & unie^,  on  le  verfe  dans  un  matras , ou 
mieux  dans  une  petite  cucurbTe  pofée  fur  le 
fable  chaud , en  verfant  par-delfjs  de  l’efprir-de- 
vin  qui  ne  foi t pas  extrêmement  redlifié. 

Si  notre  teinture  fe  décolore  , au  bout  d’un 
certain  tems  4 en  lailTant  précipiter  un  peu  de 
fédiment  s il  ne  faut  pas  croire  que  cela  vienne  ou 
d’une  trop  grande  quantité  d’antimoine  dont  elle 
ell  chargée , ou  de  ce  que  cefte  fubllance  miné- 
rale n’y  ell  pas  combinée  d’une  maniéré  alTez 
intime , mais  feulement  de  la  difpolitiôn  que 
toute  dilTolution  hépatique  a pour  fe  décompofer  i 
le  foie  de  foufre  4 foit  terreux  ou  alkalin,  pré- 
paré par  la  voie  féche  ou  par  la  voie  humide,  ell 
dans  le  meme  cas.  Lémery  a remarqué  que  lesfco- 
lies  du  régale  d’antimoine  n’étoient  plus  propres 
à donner  du  foufre  doré  au  bout  d’un  certain 
tems.  Toute  la  dilFéreiice  qu’il  y a,  c’ell  que  le 
foie  de  foufre  dilTout  dans  l’efprit-de-vin  s’al- 
tère moins  fenfiblcment  ; c’ell  ce  qui  fait  que 
notre  teinture  n’exhale  pas  fodeur  fétide , qui 
fe  diiïipe  continuellement  des  hépars , ou  de  leur 
dilfolution  dans  l’eau, 
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11  femble  qu’il  n’y  ait  plus  rien  à dire  ou  à 
faire  à l’égard  des  préparations  antimoniales, 
de  leur  æthiologie,  d’après  ce  qu’en  ont  dit  les 
Lémery,  les  Geofroy,&  M.  Meuder.  J’ofe  ce- 
pendant avancer  que, malgré  l’étendue  des  lu- 
mières de  ces  Hommes  de  génie  , & les  bonnes 
chofes  qu’ils  ont  publiées  à ce  fujet , il  nous  relie 
encore  bien  des  éclaircilTemens  à defirer  fur  la 
plupart  de  ces  préparations,  dont  la  véritable 
nature  n’eft  pas  encore  fuffifamment  connue  : 
pour  en  donner  un  exemple , Je  citerai  le  ker- 
mès. 

J’ai  déjà  fait  alTez  entendre  que  je  ne  croyois 
pas  qu'il  y eût  dans  le  kermès  bien  lavé  un  atome 
d’alkali:  je  fçais  cependant  qu’on  le  définit  ordi- 
nairement un  foie  de  foufre  antimonié,  avec 
furabondance  de  foufre.  Geofroy  , pour  démon- 
trer que  le  kermès  étoit  réellement  un  foie  de 
foufre  antimonié  , c’eft- à-dire  , un  compofé 
d’alkali  , de  foufre  & de  régule,  a déterminé  la 
proportion  de  ces  trois  fubftances.  Il  réfulte  de 
fes  expériences  confignées  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  pour  les  années 
17^4, 1755  , qu’un  gros  de  kermès  contient  treize 
à quatorze  grains  d’alkali , quarante  à quarante- 
deux  grains  de  foufre,  quinze  à dix-fept grains 
de  régule.  Mais  M.  Meuder,  dans  fes  ouvrages 
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fùr  rancimoine  , dit  au  contraire  que  le  kermès 
cfl:  un  antimoine  corrodé  ^ dont  les  parties  ont 
perdu  leur  continuité  par  Talkali. 

Pour  peu  qu’on  veuille  fairç  quelques  réfle- 
xions fur  les  propriétés  générales  du  foie  de 
foufre  , & qu’on  les  compare  enfuite  avec  celle  du 
kermès , on  fentira  aifément  que  ce  dernier  ne 
fçauroit  être  un  foie  de  foufre  antimonié  : 011 
fçait , I ®.  que  le  kermès  ne  peut  fe  diflfoudre  dans 
l’eau,  n^dans  l’efprit-de-vin  , & qu’il  ne  devient 
foluble  dans  ces  deux  menftrues  'qu’à  la  faveur  de 
l’alkali-,  1^.  qu’il  n’exhale  pas  de  lui-même,  ou 
par  l’addition  d’un  acide  , une  odeur  fétide  fem* 
blable  à celle  de  l’hépar  ; 5®.  enfin  qu’il  ne  s’hu- 
meéle  pas  étant  expofé  à l’air, *&  que  le  tems 
ne  femble  lui  faire  éprouver  aucune  altération. 

Peut-être  m’objeélera-t- on  que  fi  le  kermès 
ou  le  foie  de  foufre  antimonié  n’a  point  les  pro- 
priétés énoncées  de  l’hépar , cette  différence 
dépend  de  l’excès  du  foufre  qui  entre  dans  fa 
compofition  -,  je  réponds  que  le  foufre  ne  parole 
pas  fe  combiner  avec  l’alkali  par  furabondance. 
Pour  m’en  affurer,  j’ai  mis  dansun  creufet  quatre 
parties  de  foufre  fur  une  d’alkali  , que  j’ai  fait 
fondre  enfemble.;  l’excédent  du  foufre  s’eft  brûlé , 
3c  la  made  hépatique  s’eft  trouvée  n’être  qu’en 
raifon  de l’alkali  employé  : d’ailleurs,  elle  avoir 
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les  mêmes  propriétés  que  li  je  ne  me  fuffe  fervi 
que  des  proportions  indiquées  dans  le  Codex  j 
fçavoir  3 deux  parties  d’alkali  lur  une  de  foufre. 

Pour  connoître  les  fubftances  f'olubles  dans 
Peau  que  le  kermès  pouvoit  contenir  , j’en  ai 
fait  bouillir  deux  gros  dans  huit  onces  d’eau 
diftillée  j j’ai  filtié  la  liqueur  toute  chaude;  elle 
étoit  claire,  tranlpatente  & fans  couleur,  & ne 
louchit  pa^  par  le  réfroidillement. 

La  liqueur  ne  verdit  pas  le  fyrop  de  violette  , 
ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides  ; mai* 
les  alkalis  la  troublent , occafionnent  un  léger 
précipité  blanc  ; tout  cela  fe  palfe  ians  qu’il  le  ma- 
nifefte  une  odeur  hépatique. 

La  dilTolution  mercurielle  mêlée  à cette  liqueur 
la  trouble  bientôt,  & il  fe  fait  un  précipité  jau- 
nâtre; il  efl;  très-blanc  avec  la  dilTolution  d’argent. 

La  liqueur  perd  de  fa  tranfparence  par  l’éva- 
poration ; il  Te  dépofe  des  flocons  blanchâtres  ,& 
quelques  cryftaux  qui  paroiflent  foyeux. 

En  faifant  digérer  à chaud  le  kermès  dans  les 
acides  minéraux  affbiblis  & purs , je  n’ai  pas  ob- 
tenu'de  nitre  par  l’acide  nitreux;  & les  deux 
autres , l’acide  vittiolique  & marin , ne  m’ont 
donné  que  des  matières  falines  qui  n’apparte- 
noient  pas  à leur  combinaifon  avec  un  alkali. 

Le  kermès  bouilli  dans  du  vinaigre  dillillé , a 
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évaporé  julqu’à  (Iccité  , m’a  donné  un  réddu  qui 
n’étoit  pas  feuilleté. 

J’ai  mêlé  du  kermès  & du  fel  ammoniac  que 
j’ai  trituré  dans  un  mortier  *,  il  ne  s’efl;  élevé  du 
melange  aucune  odeur  urineufe  •,  je  l’ai  même 
mouillé  & échaufFé  , fans  rien  appercevoir  de 
volatil. 

Afin  de  m’alTurer  fi  la  matière  faline  que  j’avois 
retiré  du  kermès  par,  l’eau  ou  avec  les  acides, 
n’étoit  pas  de  nature  antimoniée , j’ai  eu  recours 
à ce  moyen  : le  foie  de  foufre  ordinaire  alkalin 
ou  calcaire  a la  propriété  de  précipiter  le  régule 
d’antimoine  fi)us  une  couleur  rouge,  quelque 
part  ou  il  fe  trouve,  foit  dans  l’efprit-de-vin , 
foi^  la  forme  de  fleurs , foit  combiné  avec  l’acide 

du  fel  dans  l’état  de  beurre,  ou  bien  uni  à la 

# 

crème  de  tartre  , comme  dans  l’émétique.  En 
conféquence , j’ai  ajouté  du  foie  de  foufre  à 
toutes  mes  liqueurs  falines,  & j’ai  été  convaincu 
qu’elles  ne  contenoient  qu’un  peu  de  terre  Sc  de 
la  félénite  , qui  ne  participoient  nullement  de 
la  fubftance  métallique  de  l’antimoine. 

Le  foie  de  foufre  peut  donc  fervir  dans  tons  les 
cas  où  il  fera  queftion  de  déceler  le  régule  d’an- 
timoine, &:  efl:  prefqu’auiïi  sûr  que  la  liqueur  al- 
kaline phlogiftiquée,  pour  découvrir  le  fer.  En 
outre  5 on  peut  faire  fur-lc-champ  6c  à froid  par 

V iij 


510  Recreations  Chymiques. 
la  voie  humide , du  kermès  & du  loufre  dore  » 
qui  font  plus  divilés  que  ceux  qu  on  obtiendroic 
d’un  hcpar,àraide  d’un  acide. 

J’ai  mis  dans  un  petit  creufet  deux  gros  de 
kermès  qui  avoir  bouilli , à différentes  reprifes  » 
avec  de  l’eau  pure  i j’ai  placé  mon  creufet  au  ’ 
milieu  des  charbons  ardens  ; il  s’eft  brûlé'un  peu 
de  foufre.  Le  kermès  étant  bien  fondu,  j’ai  re- 
tiré le  creufet  du  feu  , & j’ai  trouvé  au  fond  un 
véritable  antimoine -,  tandis  quelekcrmcs,  tel 
qu’il  s’emploie  en  médecine  ,•  fondu  également 
dans  un  creufet , ne  m’a  donné  qu’une  efpece  de 
crocus  qui  rcfloit  fee  à l’air , & n’exhaloit  aucune 
odeur  fétide. 

Cette  expérience  démontre,  à ce  qu’il  une 
femble , que  quand  bien  même  on  fup^oferoit 
que  le  kermès  ne  jouit  pas  des  propriétés  géné- 
rales du  foie  de  foufre  j par  la  raifon  que  l’al- 
kali  ne  s’y  trouve  pas  combiné  de  la  même  ma- 
niéré, la  fufion  auroit  dû  mettre  les  chofesdans. 
leur  premier  état  ; mais  le  kermès  pur  ou  bouilli 
dans  l’eau  , ou  bien  fondu  dans  un  creufet ,, 
n’ofFre  aucun  des  phénornenes  du  foie  dç 
foufre. 

Lorfque  le  kermès  a bouilli  avec  l’eau  , ou  qu’it 
efl:  demeuré  en  digeftion  dans  les  acides  extre-^ 
rnement  délayés  , il  prend  une  couleur  plus: 
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intenfe  ; & cela  doit  être , puifque  ces  men£^ 
trues  n’oiic  enlevé  avec  eux  que  des  fubftances 
terreufes  & réléniteufes  , blanchâtres,  qui  dé- 
voient nécelTairement  diminuer  la  couleur. 

Ces  matières  hétérogènes  dans  le  kermès  pro- 
viennent fans  doute  de  Talkali  & de  la  combi- 
naifon  de  l’acide  virriolique  du  foufre  avec  une 
portion  de  terre  qui  réfulte  de  la  décompolî- 
tion  de  cet  alkali.  On  penfe  bien  que  ces  hété- 
rogénéités peuvent  augmenter,,  non-feulement 
à caufe  de  l’efpece  d’antimoine  8c  d’alkali  dont 
Gii  fe  fert  pour  faire  le  kermès,  mais  encore  par 
rapport  à la  méthode  que  l’on  emploie  pour  pré- 
parer ce  dernier  , à la  nature  de  l’eau  qui  a fervi 
de  lotion.  Un  de  mes  amis  a rendu  à un  kermès 
fali  par  une  eau  de  puits  avec  laquelle  on  l’avoit 
lavé , fa  beauté  & fon  velouté  en  le  faifant  bouil- 
lir de  nouveau  dans  de  l’eau  très-pure. 

Tousles  Apothicaires  fçavent  que  quand  on  ne 
lave  pas  le  kermès  à grande  eau  , & même  dans 
l’état  chaud  , il  conferve  une  légère  odeur  d’hé- 
par  , polTede  la  propriété  de  fe  dilToudre  en  par- 
tie dans  l’eau,  attire  l’humidité  de  l’air,  s’y 
décompofe  au  bout  d’un  certain  tems  ; mais  lorA 
qu’il  a été  bien  édulcoré,  il  n’a  qu’une  odeur  de 
foufre  développé  , efl  infoluble  dans  les  liqueurs 
aqueufes  8c  fpiritueufes  , & efl:  inaltérable  à l’air 
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Dans  cet  état,  il  eft,  ainfi  que  l’out  obfervs 
d’habiles  Praticiens , d’une  cmcticitcplus  forte, 
parce  qu’il  Ce  rapproche  davantage  de  la  nature 
du  foufre  doré. 

Le  foufre  doré  n’efl:  pas  plus  un  foie  de  foufre 
antimonié  que  le  kermès.  Onfçait  qu’en  ajoutant 
de  l’acide  à une  liqueur  de  foie  de  foufre  ordi- 
naire, le  melange  devient  auflî-tôt  laiteux  j &Ie 
précipité  qui  en  ré  fuit  e , bien  édulcoré,  n’efl; 
que  du  foufre  avec  un  peu  de  terre  provenant  de 
l’alkali.  Il  ne  Ce  paflTe  pas  autre  chofe  dans  la 
lelîlve  des  feories  du  régule  d’antimoine,  d’oi\ 
l’on  précipite , à la  faveur  d’un  acide,  le  foufre 
doré  qu’elle  contient  en  diflblution,  & on  le 
prive  par  les  lotions  de  tout  l’alkali  auquel  il 
ctoit  uni  auparavant  dans  l’état  de  foie  de  foufre 
antimonié. 

Ce  n’étoit  donc  pas  fans  fondement  que  les 
anciens  Chymiftes  appelloient  le  kermès  un  foufre 
doré;  car,  en  effet,  ce  n’efl;  pas  autre  cliofc. 
Suivant  la  diftindion  établie  pat  Lémery  entre 
lesdiffcrens  précipités  qu’on  retire  de  la  diffo- 
lution  des  feories  du  régule  d’antimoine,  le 
kermès  doit  tenir  le  premier  rang,  non  feule- 
ment parce  qu’il  abonde  le  plus  en  foufre , & qu’il 
ne  fournit  pas  autant  de  parties  régulines,  mais 
encore  par  rapport  à la  maniéré  dont  on  l’ob-. 
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' tient , fa  couleur , fa  divifîon  & fa  légéreté  ex- 

^ ♦ 

treme. 

II  y auroit  encore  beaucoup  de  chofes  à dire 
fur  la  couleur  communiquée  au  régule  d’anti- 
moine par  le  contaél  du  foie  de  foufre , fur  la 
décompoficion  de  ce  dernier  dans  l’eau  ou  dans 
refprit-de-vin,  fnr  la  nature  du  fel  qui  réfulte 
des  lotions  du  kermès;  mais  comme  je  n’ai  eu 
delTèin  que  d’ajouter  des  obfervations , tous  ces 
détails  me  méneroient  trop  loin,  & je  fortirois 
des  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites. 

Il  réfulte  donc  de  tout  ce  que  nous  avons  dit 
jufqu’ici , que  le  kermès  eft  un  véritable  foufre 
doré  d’antimoine , dans  la  compofition  duquel  il 
entre  une  plus  grande  quatité  de  foufre  que  dans 
l’antimoine , qui  n’acquiert  les  propriétés  du 
foie  de  foufre  antimonié  que  par  l’adlition  d’un 
alkali , & que  dès  qu’il  eft  dépouillé  de  ce  der- 
nier, il  eftinfoluble  dans  l’eau  & dansl’efpric  de- 
vin , inaltérable  à l’air  , n’exbale  qu’une  odeur 
particulière  à tous  les  foufres  dorés.  Il  réfulte 
encore  que  l’efprit-de-vin  qui  contient  ce  kermès 
en  diffolution  l’abandonne  dès  qu’on  y ajoute  un 
acide,  & que  parmi  les  teintures  antimoniales, 
celles  dont  nous  venons  de  nous  entretenir  doit 
avoir  la  premiere  place  , comme  le  kermès  dans 
la  clalTe  des  foufres  dorés  d’antimoine  ; & qu’enfin 
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préparations , quoique  compofces  des  memes 
principes , fe  trouvent  avoir  des  propriétés  diffé- 
rentes , parce  que  leurs  proportions  varient , & 
que  la  maniéré  dont  ils  font  combinés  influe  fur 
leur  vertu.  Le  kermès  efl  donc  un  foufre  doré 
avec  excès  de  foufre  ; tandis  que  notre  teinture 

efl:'  un  véritable  foie  de  foufre  antimonié  , tenu 
* 

en  diffolution  dans  les  parties  aqueufes  de  l’efpriC' 
de-vin. 


CORRESFONDx\NCE 

LITTÉRAIRE. 


PREMIERE  LE  TIRE, 

Sur  la  Teinture,  ncrvale  de  Bejluchef. 

Puisque  vous  defirez  que  Je  vous  développe 
mes  idées  concernant  la  teinture  nervale  de 
Beftuchef , je  vais  vous  fatisfaire  ; perfuadé  com- 
me je  le  fuis  que  vous  connôill'ez  mon  déüntérel^ 
fement  , & l’envie  que  j’ai  de  concourir  au  bien 
public 

Je  vous  donnerai  donc  , autant  qu’il  me  fera 
permis , & fans  m’expofer  à aucun  reproche  , un 
détail  fidèle  & fuccint  de  cette  teinture  tonique 
nervale  , en  vous  démontrant , d’après  les  ou- 
vrages des  Médecins  & des  Chymiftes  les  plus 
fçavans/que  les  parties  confHtuantes  de  cette 
teinture  ont  été  employées  & regardées  depuis 
long-tems  en  médecine  comme  un  remede  trcs- 
cfïîcace.  Cependant  comme  je  ne  puis  vous  dire 
quelle  çft  la  fubflance  conftituante  particulière ,, 


5itf  Récréations  Chymiques. 
refpece  de  produdtioii  & la  manière  dont  on  la 
prépare , je  crois  qu’il  vous  reliera  toujours  quel- 
ques doutes,  étant  d’ailleurs  Pyrrhonien  dans 
ces  fortes  de  matières  s à quoi  il  faut  encore 
ajouter  qu’on  eft  ordinairement  révolté  contre 
la  petite  dofe  de  ce  remede  , fans  confidérer  que 
nous  avons  réellement  quantité  de  médicamcns 
contre  lefquels  on  ne  peut  tirer  aucun  argument, 
quant  au  poids.  Dans  l’eau  bénie  de  Ruland, 
par  exemple  , fi  on  calcule  la  quantité  de  fubf- 
tance  opérante  dans  le  tartre  émétique  , après 
en  avoir  défalqué  le  tartre;  & combien,  en  fai- 
fant  un  examen  attentif  dans  le  régné  végétal  , 
ne  ferions-nous  pas  étonné  de  rencontrer  des  cau- 
fes  lemblables  ! 

Ne  dit-on  pas  que  l’opium  , ainfi  que  d’autres 
fubfiances  narcotiques,  perdent  leur  vertu  par 
l’ébullition;  il  arrive  la  même  chofe  aux  draf- 
tiques.  De  quelle  partie  ces  corps  font-ils  privés  ? 
Voilà  un  champ  vafie  pour  la  poftérité  ; mais  je 
reviens  à mon  objet.  J’ofe  vous  afiurer  que  le 
procédé  de  notre  teinture  fe  trouve  dans  Bafile 
Valentin,  décrit  il  eftvrai  d’une  maniéré  énigma- 
tique.  Qui  fçait  d’où  cet  Auteur  l’a  tiré  ? En  con- 
féquence  , il  fera  très-difficile  de  vous  dire  quel- 
que chofe  de  plaufible  fur  fon  antiquité.  J1  y a 
à-peu'ppès  dix  ans  que  je  fis  cette  teinture  pour 
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k premiere  fois , & depuis  je  I ai  répété  tous  les 
ans , pour  le  polTeiTeur  du  fecret , qui  me  don- 
noit  à chaque  fois  les  ingrédieiis  tout  mélangés  , 
en  m’indiquant  la  maniéré  dont  il  falloit  que 
j’opere  ; il  me  faifoit  en  même-tems  la  defcrip- 
tion  des  phénomènes  qui  pouvoient  arriver , & il 
me  donnoit  (le  travail  étant  divifé  en  trois  pro- 
cédés) à chaque  rotation  , pardonnez  Ci  je  me 
fers  de  cette  exprelïion  myftique  , de  nouvelles 
regies  àc  rapports  : pluheurs  fois  je  fus  obligé  de 
lui  raconter  avec  exaélitude  comment  j’avois 
travaillé,  ce  que  j’avoisobfervé,  & même  quelle 
ctoitmon  opinion,  C’eftle  vrai  moyen  fans  doute 
d’apprendre  à opérer  avec  précaution  ; lorfqu’oa 
a de  pareils  Infpeéleurs,  qui  veulent  bien  vous 
dire  les  erreurs  dans  lefquelles  nous  pouvons  tom- 
ber J mais  foit  adrelTe  , foit  exaétitude  ou  biea 
hafard  , j’ai  réuHî  à Ton  gré  -,  & la  fatisfaélion 
qu’il  eût  de  mon  fuccès  me  fît  beaucoup  de 
plaifir. 

Vous  me  demanderez  peut-être  ici  pourquoi  je 
n’ai  paseu  la  curiofité  d’examiner  les  ingrédiens  : 
je  vous  avouerai  de  bonne  foi  que  je  ne  l’ai  fait 
ni  la  premiere,  ni  la  fécondé  fois,  perfuadé 
qu’on  ne  fçauroit  être  trop  fîdele  dans  les  chofes 
qu'on  nous  confie;  mais  ayant  eu  l’occafion  de 
faire  un  plus  grand  nombre  de  fois  cette  tein-v 
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turc,  je  commençai  à en  examiner  les  ingté- 
diens , & à rechercher  fi  je  ne  dccouvrirois  pas  les 
Toutes  qui  mènent  aux  fecrets  des  Bafile  Valen-, 
tin,  Ifaac  le  Hollandois,  Philalete,  &c.  Vous 
fçavez  néanmoins  combien  les  chemins  pour  y par- 
venir font  impraticables  j les  animaux  dange- 
reux qui  en  gardent  les  avenues , & les  labyrinthes 
qu’il  faut  traverfer  ; enforte  que  perfonne  ne  peut 
fe  flatter  d’y  avoir  pénétre  d’elle-mcme , & pat 
fa  propre  adrefle,  à moins  que  le  hafard  ne  lui 
ait  frayé  la  route.  Enfin  , arrivé  à la  porte  , on 
cfl:  encore  arrêté  faute  de  clef.  Ceft-là  le  cas 
dans  lequel  jff  me  fuis  trouvé  ; car  il  n’efl:  pas  de 
fentence  alchymiqvie  qu’on  ne  puilTe  appliquer 
à l’un  ou  à l’autre  travail.  Je  commençai  donc 
à croire  qu’il  n’y  avoir  rien  de  plus  vrai  j quand 
les  Alchymiftes  afifurent  qu’il  eft  impoffible  de 
pénétrer  dans  leur  fecret  fans  conduéleur.  En 
efFet , à quoi  pouvoir  me  fervir  d’avoir  trouvé 
dans  l’examen  de  la  teinture  une  terre  rouge  fo*rc 
tenue  ? car  vous  fçavez  qu’on  divife  les  métaux 
en  métaux  rouges  & en  métaux  blancs  ; duquel 
devois-je  donc  la  faire  dériver  j d’après  nos 
principes?  ce  devroit  être  une  terre  martiale, 
mais  on  prétend  que  la  terre  de  l’or  a de  l’ana- 
Jogie  avec  elle.  Devois-je  attribuer  au  fer  la 
propriété  qu’a  cette  teinture  de  noircir  le  bou- 
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chon  & les  dccodlions  de  plufieurs  fubftances 
acerbes?  C’eft  ce  qu’il  n’écoic  pas  poffible  d’adop- 
ter , puifque  la  teinture  noire  d’antimoine  dont 
j’ai  fait  mention  m’a  préfenté  beaucoup  de  fois 
les  mêmes  phénomènes.  J’ai  remarqué  encore 
qu’il  s’ccoit  formé  une  efpece  de  liqueur  cal- 
mante , difFérente  néanmoins  de  la  liqueur  ano- 
dine ordinaire,  parce  qu’on  n’apperçoit  pas 
d’acide  corrohf.  Enfin  j’appris  de  M.  de  Beftu- 
chef  , que  c’étoit  originairement  les  gouttes  du 
Général  la  Motte. 

Le  procédé  que  Kunckela  décrit  dans  la  fubli- 
rtiation  de  l’or  a quelque  chofe  qui  relfemble  au 
travail  de  notre  teinture.  Le  préjugé  en  Alle- 
magne eft  que  les  gouttes  du  Général  la  Motte 
font  faites  avec  l’or  ; l’inftriiétion  fur  ces  gouttes 
femble  même  le  confirmer.  On  y dit  : » Il  efl;  bon 
» d’avertir  de  faire  prendre  ces  gouttes  dans  une 
« talfe  de  porcelaine  ou  de  cryftal , plutôt  que 
« dans  des  vafes  d’argent  ou  de  tout  autre  métal, 
« afin  qu’on  foit  affuré  que  l’or  de  ces  gouttes  ne 
» fe  foit  point  précipité  ». 

On  a même  cru  que  c’étoit  une  dilTolutiond’or 
fur  laquelle  on  avoir  verfé  la  liqueur  æthéréede 
Frobénius  , remede  qui  fait  beaucoup  de  bruit 
depuis  plufieurs  années.  Cependant  l’æther  au- 
roic  été  trop  facile  à dillinguer. 
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M.  de  Bcftuchef  me  donna  à examiner  les 
gouttes  du  Général  la  Motte , telles  qu’elles  f(3 
trouvoient  en  Hollande,  pour  les  comparer  avec 
les  ûennes  que  j’avois  compofé.  Les  expériences 
que  je  fis  alors  ; &c  celles  que  je  répétai  depuis  fur 
des  gouttes  achetées  de  Madame  la  Générale  la 
Motte,  préfentent  les  mêmes  phénomènes,  & ne 
font  par  conféquent  point  différentes.  Je  fus  con- 
traint alors  de  changer  d’opinions  -,  mais  ceS 
gouttes  du  Général  la  Motte  font  comme  celles 
de  Beftuchef , d’une  couleur  jaune  dorée  , d’une 
faveur  aftringénte  , enforte  que  l’acide  y do- 
mine ; j’ai  meme  obfcrvé  qu’elles  noirciffoient  là 
bouche  de  plufieurs  perfonnes  qui  en  avoient 
pris  une  trop  grande  quantité;  expofées  au  fo- 
leil  , elles  perdoient  leur  couleur  jaune,  dépo- 
foient  un  fafran  brun  , colotoient  les  décodions 
des  fubflances  afiringentes  en  pourpre,  & pré- 
cipitoient  la  diffolution  d*argenc.  Je  n’y  trouvai 
pas  d’or  en  fubftance;  mais  bien  du  fer.  Une 
preuve , fuivant  moi , que  les  gouttes  du  Général 
la  Motte  ne  font  pas  faites  avec  de  l’or  en  mafîe, 
C’eft  que  Louis  XIV , en  accordant  le  privilege 
pour  le  débit  de  ces  gouttes , fe  réferva  de  leS 
faire  préparer  dans  fon  Hôtel  des  Invalides , pour 
êtrediflribuées  enfuite  dans  les  Hôpitaux  & dans 
fes  armees.  Il  auroit  fallu  qu’on  eût  reconnu  à 
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ces  gouttes  une  vertu  bien  fupérieure  aux  autres 
iremedes  , ou  bien  qb.’oii  fît  peu  de  cas  de  l’or. 
Lesgoutcesde  Beftuchef,  telles  que  je  les  prépare  * 
s’accordent  parfaitement  avec  celles  de  la  Motte 
dans  toutes  les  autres  épreuves,  avec  cette  difFé' 
rence  feulement  qu’on  n’y  trouve  pas  de  veftiges 
d’acide  i qu’elles  donnent  en  même-tems  une 
couleur  plus  foncée  avec  les  fubftances  acerbes 
& qu’elles  deviennent  à la  chaleur  du  foleil 
tranfparentes  comme  du  cryftal  > fans  fournir  ce- 
pendant aucun  précipité.  Je  ne  déciderai- pas 
d’où  vient  cette  différence.  Un  défaut  d’atten- 
tion & d’exaélitude  de  la  part  del’Artifte  peut  en 
être  caufe,  ou  bien  s’écarte- t-on  du  travail  pé-* 
nible  & long  ; ce  que  je  croirois  très-volontiersi 
Il  paroît  que  Boerhaave , en  parhint  de  fà  tein- 
ture dorée  de  vitriol  martial , avoir  déjà  examiné 
les  gouttes  du  Général  la  Motte,  vu  qu’eil  i7i5> 
elles  faifoient  le  plus  grand  bruit , & que  d’aprci 
ce  qu’il  y a découvert , il  croit  parvenu  à imi- 
ter une  compolîtion  à-peu-pres  femblable  ; car 
vous  fçaVez  qu’il  étoit  grand  partifan  de  re- 
medes  de  cette  efpece  , ou  bien  il  a fuivi  Bafilé 
Valentin  , en  qui  il  avoir  beaucoup  de  con- 
fiance. 

La  différence  ne  conlîfte  réellement  > dit 
file  Valentin  dans  fes  ouvrages,  » qffen  ce  què 
Tome  /.  ^ 
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» notre  vitriol  n’efl:  pas  un  vitriol  ordinaire  *,  Sc 
» certainement  les  Alchymiftes  ont  bien  raifon 
« quand  ils  difent  d’eux- mêmes  qu’ils  ne  parlent 
>5  jamais  p'us  inintelligiblement  que  quand  ils 
« paroi  (Tent  de  bonne-foi  , & qu’ils  écrivent 
fenfémcnt  lorfqu’ils  femblent  oblcurs». 

Je  vais  maintenant  vous  prouver  que  les  par- 
ties groffieres  & éloignées  de  notre  teinture , ont 
toujours  été  regardées  par  les  Médecins  de  la 
premiere  clafle , comme  un  remede  trcs-falu- 
taire.  Jugez  vous  même  de  la  vertu  des  parties 
les  plus  pures , les  plus  tenues;  Sc  pour  parler  le 
langage  des  Alchymilles,  les  plus  homogènes  au 
corps  humain.  ' 

Le  fel  métallique  dont  parlent  Kunckel , Ifaacle 
Hollandois,  Théophrade  , & fur-tout  Bafile  Va- 
lentin , à l’occallon  du  vitriol  philofophique  , de 
fur  lequel  Hirfching  a beaucoup  écrit  ; ce  fel  mé- 
tallique, dis-je,  doit  fe  trouver  dans  notre  tein- 
ture, fans  acide  corrohf,  blanc  , concret , pefant , 
foluble  dans  l’eau  , doux  au  goût;  en  un  mot , 
différent  entièrement  du  vitriol  ordinaire.  Cette 
terre  martiale  adoucie  , ou  ce  vitriol  philofo- 
phique  obtenu  après  la  fécondé  rotation  , con- 
tient en  abondance  le  foufre  calmant.  Permet- 
tez-moi  de  me  fervir  de  ce  nom;  on  l’appellera 
comme  on  voudra,  ' 
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Dans  les  gouttes  jaunes , il  ne  doit  entrer  qus 
îes  parties  de  fer  les  plus  fubtiles;  mais  cette 
terre  lubtilè  fe  change  auffi  eu  or  fans  s’en  laif- 
fer  réparer  de  nouveau.  Cette  fubftance  mar- 
tiale, au  contraire,  n’ed  pas  contenue  dans  nos 
gouttes  blanches. 

J1  s’enfuit  que  dans  ces  gouttes  nous  avons  deux 
chofels  principales  àcoufidérer;  la  premiere  eft 
le  foufre  anodin  contenu  dans  ces  gouttes,  fous 
la  forme  de  liqueur  calmante , & qui  eft  au/îî 
tenue  & auffi  fubtile  qu’il  eft  poffiible  ; la  fécondé 
eft  cette  fubftance  martiale  particulière,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  d’autres  diftTolutions  ou 
teintures  martiales. 

La  teinture  de  Beft'uchef&  cellede  Boerhaave, 
different  en  ce  que  la  premiere  contient  des 
parties  véritablement  martiales,  beaucoup  plus 
tenues  & plus  fubtiles'-,  qu’en  outre  , ce  qui  eft 
le  point  eftTentiel , le  foufre  calmant  d’une  na- 
ture particulière  ; & cette  difference  vient  du 
vitriol  ordinaire  ou  philofophique , ou  du  vrai 
fel  métallique , que  vous  avez  vu  & goûté  eu 
dernier  lieu. 

Ce  foufre  calmant  d’une  nature  particulière 
fe  trouve  contenu  d’une  maniéré  rrès-divifée 
dans  l’efprit-dc-vin  dulcifié  qiie  Boerhàave  a 
employé  dans  fa  teinture  j mais  il  eft  fâcheux 

Xij 


5 14  Recreations  Chymic^uës.' 
qu’il  y foie  iî  enveloppé , je  dirois  prefque  fans 
' effet. 

Examinons  maintenant  à quelles  parties  conf- 
tituantes,  dans  la  liqueur  d’Hofman  ordinaire  , 
font  dûs  les  effets  qu’elle  produit  : ce  ne  font  fans 
doute  pas  aux  acides  grofîîers , puifque  la  meil- 
leure liqueur  d’Hofman  eft  celle  oi\  on  n’en  trouve 
aucune  trace  j ce  n’eft  certainement  pas  non  plus 
à la  fubftance  fulphureufe  fuffoquantc  qui  fe  forme 
pendant  la  diftillatioiv,  car  on  cherche  à en  pri- 
ver cette  liqueur  par  le  moyen  de  l’eau.  On  die 
cependant  qu’il  y a dans  cette  liqueur  anodine  un 
foufre  calmant;  mais  ou  réfide-c-il î C’eft  ce 
qu’il  faut  décider. 

Ce  foufre , fuivant  le  langage  de  la  plupart 
dés  Chymifles , eft  une  terre  métallique  fubtile 
devenue  libre  par  le  melange  de  l’huile  de  vi- 
triol avec  l’efprit-de-vin;  elle  fe  trouve  par  coiv 
féquent  dans  la  premiere  de  ces  deux  liqueurs. 
Mais  quelle  eft  cette  fubftance  métallique  ? Ce 
n’eft  pas  la  terre  vitrifiable  ; car  d’après’ce  qu’on 
en  dit,  elle  eft  fixe  & inverfe  ; ce  n’eft  pas  encore 
la  fécondé  terre;  ce  fera  donc  la  troifieme,  ou  la 
terre  mercurielle  : cette  terre  paroît  devenir  très- 
fubtile  , très-pénétrante  & très-volatile  : le  fel 
fédatif  donne  lieu  à cette  conjeélure.  On  y 
trouve  une  femblable  terre  qu’on  ne  faiteepen-* 
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dant  pas  venir  de  Tacide  vitriolique  5 mais  bien  de 
refprit-de-rel.  Et  pourquoi  ce  principe  ne  fe 
trouveroic-il  point  dans  le  vitriol  , & ne  s’intro- 
duiroit-il  pas  par  conféquent  dans  Facide  , pui{^ 
que  nous  ne  trouvons  pas  une  pyrite  dans  laquelle 
on  ne  rencontre  des  vertiges  de  Tel , ainrt  que 
dans  le  vitriol  ; le  Tel  de  Glauber  que  contiennent: 
certaines  eaux  minérales,  telles  que  celles  de 
Pyrmont  & de  Spa  , démontre  que  cette  terre 
exirte  dans  les  pyrites  fulphureufes  & martiales. 
Je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  en  dire  davan- 
tage -,  je  vous  ferois  voir  , à ce  que  je  crois,  que 
l’acide  vitriolique  ne  contribue  même  en  rien  à 
ce  foufre  vitriolique.,  fi  ce  n’eft  de  le  rendre  plus 
libre , & de  l’introduire  dans  l’efprit  ; mais  ce 
foufre,  fuivant  moi,  abonde  dans  l’acide  du  fel 
marin , peut-être  même  dans  tous  les  métaux , 
ou  dans  leur  formation. 

Ces  idées  viennent  de  quelques  expériences 
cliymiques  délicates,  que  j’ai  eu  occafion  de  faire 
avec  la  liqueur  anodine  ordinaire  à la  teinture  de 
Bertuchef;  je  dis  ici  tout  exprès  de  Bertuchef,  & 
non  de  la  Motte;  car  vous  ne  trouverez  pas 
dans  ces  dernieres  d’acide  marin  ; mais  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  de  terre  mercu- 
rielle , que  dans  la  liqueur  anodine  ordinaire. 

Pour  vous  fatisfairc,  je  vais  faire  cnforte  de 

X.  iij- 
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vous  prouver , d’après  les  plus  grands  Médecins , 
CjUe  les  parties  conftituantes  de  notre  teinture 
ont  un  véritable  effet  médicinal , & qu’on  peut 
les  employer  avec  confiance.  Je  commencerai  par 
la  liqueur  calmante  , j’entends  par-là  les  gouttes 
blanches  j mais  je  pafTerai  fous  filence  toutes  les 
folies  que  les  Alchymiftes  ont  débité  à ce  fujet  ; ce 
qu’il  y a de  remarquable  , c’efl  que  Raimond-^ 
Lulle,  dans  fa  QuintelTence  -jThéophrafle  Paracel- 
fe , dans  Ton  foufre  cmbyonné  ; Bafile  Valentin , ôc 
ceux  qui  l’ont  fuivi  , comme  Vanhelmont , Glau- 
ber, &c.  tous  prétendent  avoir  trouvé  dans  une 
femblable  liqueur , ou  efprit  de  vitriol  dulcifié, 
une  vertu  anodine  & anti-épileptique,  ainfi  que 
vous  pouvez  le  voir  tout  au  long  dans  le  Traité  du 
foufre  calmant  par  Rothe.  Je  pourrois  donner  à 
l’occafion  de  ce  Traité  beaucoup  d’éclairciffe^ 
mens*,  mais  j’ai  déjà  dit  plus  haut  que  Bafile 
Valentin  avance  que  notre  vitriol  n’efi:  pas. 
un  vitriol  ordinaire.  On  peut  voir  dans  le 
Programme  de  fulphure  anodino  vitrioli  , par 
Al.  le  ProfefTeur  Handermaiin , ce  qu’on  doit 
attendre  de  la  liqueur  anodine  d’Hofman,  & 
les  effets  qu’elle  efi:  fufceptible  de  produire  dans 
les  afFeébons  des  nerfs. 

Les  analeptiques , comme  nos  remedes  toni- 
ques j me  paroilfent  trop  irritans,  fur-tout  çeu.'S 
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dans  lefquels  il  encre  des  fubftances  fpiritueufes 
aromatiques , & des  Tels  volatils,  je  ne  vous  di- 
rai qu’un  mot  touchant  l’acide  du  Tel  très- 
concentré  ; car  il  n’efl:  nullement  queftion  ici 
de  l’acide  marin  ordinaire.  Boerhaave,  ne  croyez 
pas  que  j*en  veuille  faire  un  Alchymifte  , s’ex- 
prime très  clairement  fur  les  effets  de  l’acide 
marin  , & fur  ceux  de  celui  qui  ell:  dulcifié.  Ce 
dernier  fuivanc  ce  grand  homme , exige  du 
temps,  des  foins  , de  l’intelligence  , & doit  être 
par  cette  raifon  infiniment  plus  cher  que  l’acide 
marin  ordinaire  , qu’on  vend  à vil  prix.  Quant 
à l’autre  ingrédient  principal  , reffouvenez- 
vous  que  je  l’ai  cité  comme  quelque  chofe 
de  martial , & je  crois  pouvoir  le  nommer  avec 
raifon  un  extrait , ayant  Boerhaave  fur-tout  pour 
modèle.  Kunckel  dit  dans  fon  Laèoratorium  chy- 
ütiæ  , en  parlant  du  fafran  de  Mars  , que  de  telles 
réparations  de  purifications  ne  font  pas  non  plus  à 
méprifer , lorfqu’il  eft  pofîible  de  convertir  le 
fer  en  un  fublimé  d’un  rouge  de  fang  qui  fe 
réfout  promptement  en  huile. 

Le  célébré  Guabius  , fucceffeur  du  grand 
Boerhaave  dans  la  Chaire  de  Chymie  , dit  au 
chapitre  du  vitriol , en  parlant  de  la  teinture 
de  Boerhaave  , qu’elle  a une  vertu  confortative , 
& que  c’efi:  un  fouverain  antihelmintiquc.  J’ai  vvt 
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dés  cas  bû  aprcs_un  ufage  continu,  notre  tcin*» 
cure  a fait  mourir  le  ver  iolitairc. 

M.  le  Baron  de  Wanfwieten  , difciple  5c  corn- 
înentateur  de  l’immortel  Boerhaave  , u’ell  pas 
non  plus  ennemi  du  fer.  Ce  grand  Médecin  le 
regarde  commç  unremede  tonique  dans  l’épilep- 
üe.  Quand  cette  maladie  provient  de  foiblefle  , 
je  f(^ais  très-bien  que  Sydenham  rejette  les  pro- 
duits & les  préparations  chyniiques  du  fer,  & 
qu’il  voudroit  qu’on  employât  ce  métal  brut  y. 
mais  cela  ne  m’arrête  point;  je  n’ai  ci  faire  au- 
cunes préparations  ordinaires  du  fer  ; je  ne  me 
fers  pas  non  plus  dç  fer;  & ce  que  dit  Syden- 
ham eft  entièrement  pour  nous,  puifque  cet  ex- 
cellent Médecin  prétend  que  le  fer  , tel  qu’on  le 
retire  des  entrailles  de  la  terre  , produit  le 
meilleur  effet.  Boerhaave  affure  qu’il  ne  faut 
ptendre  d’acier  ni  de  fer  qui  ait  fouvent  été  au 
feu,  parce  que  la  partie  fulphureufc  étant  dé- 
truite, la  terre  métallique  ou  mercurielle  devient 
trop  dure,  & eft  moins  analogue  au  corps  hu-! 
main.  Je  vQU,s  réitéré  qu’il  n’entre  pas  dans  notre 
teinture  de  terre  métallique  d’or  5c  de  fer,  comme 
il  vous  plaira  de  l’appeller  , & que  ce  n’a  Jamails, 
été  du  fer  ni  du  vitriol  ; je  ne  fçaurois  en  dire 
plus.  Sydenham  Sc  Stahl  faifoient  beaucoup  de 
ça,s  du  fer  j,  M,  Yenel  dit  qu’on  divife  mabà-pro-e 
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pos  les  teintures  martiales  en  apéritives  ôc  en 
aftringentes,  qu’elles  ont  toutes  une  vertu  toni- 
que , Sc  que  celle  qui  efl;  préparée  avec  Tefprit- 
de-fel , efl  la  plus  forte  8c  la  plus  exaltée  -,  c’eft 
pourquoi  ce  célébré  Médecin  avertit  de  regar- 
der d’en  faire  ufage  ; & il  a fans  doute  rai- 
fon , en  tant  qu’il  parle  de  l’efprit-de-rel  ordi- 
naire. 

Je  crois  vous  avoir  alTez  démontré  que  M.  de 
Befluchef  a eu  raifon  de  donner  à fa  teinture  le 
nom  de  tonique  nervale,  8c  de  ne  la  propo- 
fer  qu’en  cette  qualité  , ôc  non  comme  remede 
univerfel.  En  effet  , fî  on  confidere  toutes  les 
parties  qui  compofent  la  machine  humaine , 
les  différentes  liqueurs  qui  circulent  dans  les 
vaiiTeaux  , pourra-t-on  bien  s’imaginer  que  quel- 
ques gouttes  d’une  liqueur  foient  en  état  de  re- 
médiera tous  les  défordres  qui  en  troublent  l’har- 
monie. 

Je  crois  cependant , du  moins  autant  que  je  le 
connois , que  les  nerfs  étant , pour  ainfî  dire  , 
les  refforts  du  corps , lorfqu’ils  font  tendus  ou 
relâchés,  produifent  des  mouvemens  plus  ou 
moins  accélérés,  8c  ont  la  plus  grande  part  aux 
défordres  qui  s’y  pafTent , tant  par  leur  trop 
«grande  irritabilité,  que  quand  ils  font  devenus 
infenfibles.  Ainfî  un  pareil  lemede  propre  aux 
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nerfs  peut  faire  beaucoup  de  bien  dans  une  foule 
de  maladies  différences  encr’elles  ; mais  qui  ont 
une  même  caufe. 

Comme  on  fait  prendre  aujourd’hui  le  quin- 
quina dans  beaucoup  de  cas , j’ai  eu  la  curiofité  de 
fçavoir  quelles  ccoienc  les  parties  capables  d’oc- 
cafionner  tous  les  effets  qu’on  lui  attribue;  mais 
je  ne  rencontrai  que  du  fer,  une  fubftance  réH- 
neufe,  & une  terre  calcaire.  Il  efl:  vrai  que  la  cou- 
leur que  ma  dccodion  de  quinquina  prit  en  y 
mêkanc  des  fubftances acerbes,  & le  bleu  que  j’ob- 
tins avec  l’alkali  phlogiftiquc  ne  furent  pas  des 
preuves  lufîifantes  de  l’exiftence  du  fer  dans  le 
quinquina  , parce  que  l’àcide  vitriolique  pur 
donne  la  même  couleur  bleue  avec  l’alkali  phlo- 
gifiiqué.  Je  remarquai , en  jettant  du  quinquina 
au  feu,  qu’il  s’enflammoit  avec  peine,  & qu’il 
s’incineroit  encore  plus  difficilement  ; les  cen- 
dres traitées  avec  l’eau  pure  me  donnèrent 
une  leffive  calcaire  ; & dans  leréfidu  terreux  , je 
trouvai  une  quantité  paffable  d’un  véritable  fer 
fous  forme  métallique.  Le  quinquina  difUlIé  à 
feu  nud,  ne  m’offrit  d’autres  particularités  que 
celles  des  autres  végétaux,  fçavoir , un  phlegme 
acidulé  ayant  l’odeur  du  quinquina  , & une  huile 
épaiffe  & tenace.  La  grande  quantité  de  fer,  la 
lenteur  avec  lp.quelle  fe  fait  l’incinération  , la 
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tçrre  calcaire  de  la  leffive  , paroifTeiit  conftituer  la 
fubflance  propre  du  quinquina  dans  fa  compof- 
tion  parriculiere  ; car  il  ell;  long-tems  rouge 
avant  que  fon  aggrégation  Toit  détruite  ; c’efl;  ce 
qui  efl;  caufe  que  plufieurs  Médecins  obfervateurs 
fe  plaignent  que  le  meilleur  extrait  de  quinquina 
ne  vaut  pas  le  quinquina  lui- même  ; car  je  n’ai 
jamais  rencontré  dans  aucune  efpece  d’extraic 
de  cette  écorce  , préparée  par  la  trituration  ou 
par  lacoélion  , foit  à l’eau,  ou  à refprit-de-vin , 
des  vertiges  de  fer  , ainrt  que  cette  forte  adhéfion 
des  parties,  ce  qui  pourroit  encore  jurtifier  ma 
conjeélure  , i°.  que  la  véritable  partie  efficiente 
des  végétaux  gît  dans  une  très-petite  quantité; 
a'*,  dans  la  tranfporttion  particulière  des  fubf- 
rances- 

Dans  le  cas  d’bypocondriacie  8c  des  maux 
de  tête  qui  en  proviennent,  quarante  gouttes  de 
notre  teinture  prife  le  matin  à j'eun  avec  un  verre 
d’eau  produifent  des  effets  qu’on  doit  attendre  à 
peine  des  eaux  minérales.  Ceux  qui  font  un  ufage 
fuivi  de  ce  remede  prétendent  qu’il  ert  inftau- 
rant  : mais  pourquoi  attribue-t-on  un  pareil 
effet  à l’opium  (voyez  Tralles,  de  Opioj^'Nc 
feroit-on  pas  fondé  à croire  qu’un  médicament 
en  état  de  le  produire  à fi  petite  dofe  , ne  foit  en 
état  d’exercer  fon  aélion  fans  contredit  fur  les 
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nerfs?  Je  fuis  confirmé  dans  l’opinion  où  m*a 
conduit  l’examen  des  fubftances  des  trois  régnés , 
qu’il  y a certains  corps  fimples  dilTolubles  qui , 
par  leur  melange  multiplié  avec  d’autres  corps, 
comme  les  nombres^font  tranfpofés,  & forment 
tour  l’effet  médicinal. 

Il  cft  malheureux  pour  un  remede , qu’on 
cherche  à le  rendre  univerfel  ; mais  efi.-il  caufe 
des  éloges  que  lui  prodiguent  la  cupidité  & 
l’intérêt  dans  tous  les  cas  •,  le  plus  fâcheux  pour 
un  pareil  remede,  c’efl  que  fouvent  on  ne  l’em- 
ploie qu’à  la  derniere  extrémité.  Tout  médica- 
ment n’a  qu’un  teins  pour  agir  , fînon  il  eft  fans 
efficacité. 

V ous  aceufez  tous  les  jours  notre  teinture  d’être 
un  remede  extrait  par  la  chymie  , parce  que  vous 
êtes  un  antagoni fie  déclaré  de  fes  produélions  ; 
réformez  donc  labierre,  le  vin  , l’eau-de-vie  , Sc 
même  le  pain  ; n’aimez-vous  pas  les  couleurs  vives 
& éclatantes  dans  les  habits?  Mais  puifque  vous 
m’avez  pouffé  fi  loin  , dites-moi  férieufement  , 
fommes-nous  bien  plus  en  sûreté  , & efl-il  plus 
conforme  à notre  nature  de  faire  ufage  de  toutes 
fortes  de  matières  venant  de  l’Amérique,  de 
l’Arabie  , d’Alexandrie  , de  Virginie,  du  Pé- 
rou, 5c  dont  nous  n’avons  que  des  deferiptions 
peu  fidelles  & trop  générales , pour  pouvoir  an- 


Correspondance  Littéraire.  555 
prendre  à diftinguer  le  vrai  d’avec  le  faux  : 
enforce  qu’il  fauc  s’en  rapporter  à ceux  qui  nous 
les  vendent.  Le  régné  végétal  n’auroic-il  donc 
rien  de  pernicieux  î Quincy  nous  dit  que  l’aco- 
nit qui  étoic  mêlé  parmi  de  la  gencianiie  avoit 
produit  quantité  d’effets  nuitibles  ; & combien 
de  lois  n’eft-il  pas  arrivé  de  pareils  accidens  fans 
l’avoir  remarqué  î 

Faut-il  donc  défendre  cous  les  remedes , parce 
que  quelquefois  il  eft  arrivé  des  malheurs , foie 
par  négligence,  foit  par  imprudence',  mais  Je 
pourrois  me  difpenfer  de  prendre  le  parti  de  la 
Chymie  c’eft  une  fcience  que  vous  aimez  & que 
vous  cultivez.  Je  n’ai  pas  deifein  de  diffuader 
ceux  qui  ont  des  préjugés  contre  elle  ; mais  per- 
mettez de  vous  dire  en  terminant  , que  , par  la 
çonnoilTance  du  Tel  martial.,  je  fuis  parvenuà 
découvrir  une  multitude  de  chofes  qui  ne  s’ac- 
cordent pas  avec  la  théorie  ordinaire , & Je  vois 
tres-bien  que  mes  douces  à l’égard  du  fel , n’ont 
pas  été  Jufqu’à  préfenc  fans  fondement.  Peut- 
être  en  pourrai-je  dire  davantage  à l’avenir. 
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place  que  M.  Model  occupe  à la  Cour  de 
Saint-Pétersbourg,  Tobligation  que  tout  Iion‘- 
nête- homme  contraéle  , en  fe  chargeant  d’un 
fecret , de  ne  le  divulguer  qu’avec  le  confente- 
^ment  de  fou  poflefieur,  font  fans  doute  les  rai- 
-fons  pour  lefquelles  il  s’exprime  d’une  maniéré 
caniïî  énigmatique  dans  cette  premiere  Lettre  ^ h 
quelquefois  il  emprunte  le  langage  obfcur  & 
fouvent  inintelligible  des  Alchymiftes , c’eft  uni- 
-quement  par  forme  de  récréations,  comme  il 
intitule  fes  (Euvres.  On  lui  feroit  donc  tort  de 
-lui  fuppofer  une  confiance  réelle  dans  cette  pré- 
tendue Science.  ^ 

- J’ai  parcouru  à la  Bibliothèque  du  Roi  lesdif- 
•fcrens  Ouvrages  de  Bafile  Valentin  , allemands , 
fjançois&  latins,  dans  le  deflein de  chercher  fî 
à la  faveur  des  indices  que  nous  fournit  M.  Mo- 
del , ie  ne  pourrois  pas  découvrir  un  travail  & 
des  refultats  analogues  aux  gouttes  de  BeAuchef. 

J avouerai  quen  étant  pas  familier  avec  les  em- 
blèmes fous  lefquels  nos  Philofophes  hermétiques 
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cachent  leurs  procèdes , j’ai  eu  bien  de  la  peine  à 
comprendre  le  jargon  barbare  «S^  ridicule  dont  ils 
fe  fervent  pour  les  décrire.  Je  crois  même  qu’à 
moins  qu'on  ne  foit  polTédé  du  démon  alchy.. 
mique,  il  faut  avoir  une  patience  à toute 
épreuve  pour  foutenir  pendanr  quelques  heures 
la  lecture  de  leurs  faftidieufes  deferiptions  j je' 
n’ai  donc  pas  retiré  beaucoup  de  fruits  de  mes 
recherches. 

Les  Chy milles , perfuadés  autrefois  qu’il  y 
avoir  dans  l’or  un  principe  capable  de  pro- 
duire des  effets  merveilleux,  ont  imaginé  une 
multitude  de  moyens  pour  l’en  extraire;  cha- 
cun a prétendu  pofféder  un  diffolvaut  parti-' 

1 1 

culier  pour  rendre  potable  ce  métal  précieux; 
mais  les  recettes  qu’ils  ont  preferites  pour  cette 
opération  fe  reduifent  routes  à diffoudre  l’or 
dans  une  eau  régale  préparée  fuivant  différentes 
méthodes,  à mêler  enfui  te  cette  diffolution  , 
foit  dans  l’état  fluide,  ou  bien  évaporé  jufqu’à 
ficcité , à de  l’efprit-de-vin  fcul,  ou  dulcifié  par 
l’acide  vitriolique  , ou  bien  encore  à une  huile 
ciTentielle;  & dans  l’opinion  la  plupart  que  ces 
préparations  ne  contiennent  que  le  foufredel’or, 
ils  leur  ont  donné  le  nom  de  teinture;  tandis 
que  ce  ne  font  véritablement  que  de  Amples  dif- 
folutions. 
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Il  eftvrai  que  les  Alchyiniftes  qui  regardoleiit 
toutes  ces  compo(icioiisaLU‘ifiques  comme  autant 
de  fpécifiques  propres  a guérir  les  maladies  leâ 
plus  graves  & les  plus  invétérées  , avoient  en 
vue  auHî  l’augmentation  de  l’or , ou  fa  forma- 
tion. Bafile  Valentin  , un  des  principaux  Auteurs 
qui  Ce  foient  occupés  d’Alchymie  , dans  fon 
Traité  de  rebus  ncuuralibus  & fupernaturnUbus 
metallorum  & miner aUum  , donne  à la  fin  du  di- 
xième chapitre  de  fpiritu  auri  , un  procédé  dans 
lequel  il  n’efl;  queftion  , pour  difToudre  l’or,  que 
dé  l’acide  vitriolique  & de  l’acide  marin.  Cepen- 
dant on  fçait  que  ces  deux  acides  réunis  n’atta- 
quent pas  l’or  en  malTe  , qu’il  faut  abfolument  le 
concours  de  l’acide  nitreux  avec  celui  du  Tel  pour 
opérer  cette  diffolucion;  ce  qui  donne  lieu  de 
penfer  que  cet  Auteur  a caché  quelque  chofe  de 
foiii  procédé. 

Mais  il  n’entre  pas  d’or  dans  les  gouttes  de 
Beftuchef.  M.  Model  s’explique  très-clairement 
fur  cet  objet.  11  y a donc  tout  lieu  de  conjeélu- 
rer  qu’elles  font  préparées  avec  un  acide  marin 
particulier  obtenu  vraifemblablement  par  des 
moyens  longs  & pénibles , comme  faifoit  Ràbel, 
pour  fon  eau , que  cet  acide  eft  amené  enfui  te  au 
plus  grand  dégré  de  pureté  poffible , peut-être 
par  des  combinaifons  des  fublimations,  avec 
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fubftances  métalliques,  puis,  qu  il  eft  uni  avec 
du  fer  provenant  d’un  minéral  également  par- 
ticulier , ce  qui  forme  une  diftolution  martiale 
laquelle  eft  enfin  étendue  dans  refprit-de-viii 
reéiifié. 

On  ne  peut  douter  qu’une  teinture  de  cette 
cfpece  n’ait  de  grandes  vertus  médicinales  ; les 
hommes  célébrés  que  M.  Model  cite  pour  prou- 
ver le  cas  qu’on  doit  faire  des  diftblutions  mar- 
tiales, font  certainement  des  autorités  bienrçf- 
peéfables;  &c  les  obfervations  qu’il  a faites  fur 
lui-même  méritent  beaucoup  d’attentions.  Le 
fer  a toujours  été  regardé  comme  le  tonique 
le  plus  puiftant.  Il  eft  vrai  que  plufieurs  Méde- 
cins le  reftraignent  à cette  feule  propriété.  M, 
Macquer  penfe  que  fi  le  fer  produit  un  effet  fon- 
dant & apéritif,  c’eft  dans  les  cas  oii  les  engor- 
scmens  & le  défaut  de  fécrétions  & cl’excrétions 
ont  pour  caufe  la  foiblcffe  & le  relâchement  des 
fibres  & des  vaiffeaux  , plutôt  que  l’épaiffiffement 
des  liqueurs. 

Toutes  les  recettes  particulières  de  diffolutions 
ou  de  teintures  martiales  que  l’on  trouve  dans  les 
difpenfaires  n’ont  pas  été  imaginées  dans  la 
vue  de  les  faire  fervir  de  médicamens.  On 
connoît  les  prétentions  ridicules  des  Alchymiftes  ^ 
& les  recherches  qu’ils  ont  entreprifes  à ce  fuje^j 
Tome  L Y 
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recherches,  il  eft  vrai,  qu’il  ne  fane  pas  blâmer 
dans  un  fens.  Toures  les  Sciences , die  1 illuftrc 
Foneenelle , one  leur  chimere  , apres  laquelle 
elles  courene  fans  la  pouvoir  ateraper  j mais 
elles  acerapuiren  chemin  des  connoiftances  fort 
neiles.  Il  n’eft  pas  doureux  que  nous  ne  devions 
aux  efibres  que  les  Alchymiftes  one  faies  pour 
convertir  les  métaux  en  or,  quelques-uns  de 
nos  meilleurs  remedes  j mais  il  faut  convenir  auiïî 
q‘ue  nous  nous  ferions  fort  bien  pafte  de  plu- 
fieurs  de  leurs  produélions , entr’aucres  de  la 
poudre  à canon  , fur  laquelle  l’humanité  gémit 
tous  les  Jours,  en  maudiftant  même  julqu’à  la 
mémoire  de  Ton  malheureux  auteur. 

Quoiqu’on  air  bien  radon  de  tourner  en  ridi- 
cule les  tentations  de  ceux  qui  cherchent  les 
moyens  de  faire  de  l’or  , on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  convenir  que  les  hommes  qui  fe  livrent  par 
pur  amufement  a ce  genre  de  travail , 5c  qui  font 
déjà  initiés  en  Phyfique  &en  Cliymie,  ne  foient 
témoins  iouvent  de  phénomènes  bien  finguliers , 
Sc  capables  d’en  impofer  aux  perfonnes  même 
les  plus  éclairées.  Il  faut  voir  dans  l’avertifte- 
ment  qui  précédé  la  Chymie  de  M.  de  Lorme , 
combien  il  eft  d fficile  à un  homme  qui  joint  aux 
lumières  de  1 efprit  les  connoiftances  phyftques  5c 
éhymiques,  de  fe  garantir  des  charmes  de  l’Al- 
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chymie  , aiiifi  que  des  propos  infidieux  & de  la 
hiaüvaife  foi  de  ces  ignoraiis , qui  vantent  les 
avantages  de  cette  fcience  fublime  pour  trom- 
per. Il  eft  furprenant  que  , malgré  les  avis  que 
plufieurs  Chymiftes  ont  donné  pour  faire  con- 
noître  les  tours  de  mains,  à l’aide  defquels  ces 
fourbes  parviennent  à donner  un  fuccès  appa- 
rent à leurs  opérations,  ils  falTent  encore  des 
dupes. 

Sans  croire  trop  aveuglément  à l’améliora- 
tion des  métaux,  & à leur  converfion  en  or, 
je  crois  qu’on  ne  devroit  pas  tout-à-fait  en  nier 
la  poiïibilité , parce  que  nos  connoiflTances  fur  les 
métaux  font  encore  fort  bornées  & très-impar- 
faites. Je  ne  rapporterai  pas,  pour  établir  cette 
poiïibilité,  les  expériences  des  Alchymiftes;  car  ^ 
felon  eux , c’êll  la  plus  petite  chofe  du 
monde  ; mais  je  citerai  quelques  hommes  cé- 
lébrés dont  le  fentiment  à ce  fujet  ne  fçauroic 
être  équivoque. 

Le  fcavant  Auteur  du  nouveau  Cours  de  Chy- 
mie , fuivant  les  principes  de  Newton  & de  Stahl , 
dit  dans  Ton  Difcours  hiftorique  fur  l’origine  ôc 
les  progrès  de  cette  fcience  , qu’il  a vu  réulTîr  le 
procédé  de  Becker  concernant  la  tranrmuration 
des  métaux  , & qu’il  y avoir  une  infinité  d’autres 
operations  qui  produifoient  le  même  effet.  Il 
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ajoute  que  parties  égales  d’argent , de  coupellâ 
& de  cuivre  étant  fondues  enfemble,  & réduites 
en  forme  de  petites  verges  i fi  ces  petites  verge» 
font  plongées  dans  du  foufre  fondu  , auquel  ou 
met  le  feu  , & que  l’on  continue  de  plonger  ces 
verges  jufqu’à  ce  quelles  deviennent  écailleufes} 
que  fi  on  prend  avec  cela  des  tuiles  molles , c’eft- 
à-dire , qui  n’ont  pas  encore  été  cuites , & que 
l’on  pofe  les  verges  fur  ces  tuiles  entre  deux 
couches  de  fel  commun,  en  portant  les  tuiles 
au  fourneau  pour  cuire  j les  verges  mifes  en- 
fuite  dans  l’eau  forte , donnent  de  l’or. 

M.  Homberg  a cherché  à démontrer , d’après 
beaucoup  d’expériences , qu’il  y avoir  dans  les 
métaux,  & particuliérement  dans  l’argent,  un 
certain  nombre  de  parties  difpofées  à s’ennoblir  , 
& à devenir  un  véritable  or.  Il  fuffit , fuivant  cet 
habile  Chymifte  , de  plufieurs  fufions  pour  réuf- 
fir.  Il  eft  vrai  que  M.  de  Machy  a répété  ces  fu- 
fions avec  de  l’argent  de  départ  : il  s’agiflbit  de 
fatisfaire  un  Adepte  qui  ne  doutoit  pas  que  ces 
vingt-cinq  fufions,  dont  chacune  étoit  fuivie 
de  l’immerfion  du  métal  dans  une  huile  empy- 
leumatique,  ne  produififlent  un  grand  quart  de 
l’argent  en  or.  M.  de  Machy  n’y  trouvoit  que 
l’occafion  de  répéter  ces  fufions , ôc  préfumoic 
bien  que  fi  fon  argent  avoir  été  antérieurement 
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al!ic  avec  de  l’or  ,011  mal  départi,  ces fuGons réi- 
térées ne  contribualTènc  à rendre  fenfible  la  por- 
tioncule  de  l’or  reftc  dans  l’argent  mais  après 
les  vingt-cinq  fulions , l’argent  ne  donna  par 
le  départ , ni  par  aucune  voie  connue  un  atome 
d’or  ; & il  y a grande  apparence  que  fi  M.  Horn- 
berg  en  a trouve  , il  n’a  fait  que  le  rendre  fen- 
fible  ; mais  qu’il  n’en  a pas  créé  un  grain. 

Helvetius  le  Médecin  , Boyle,  Kunkel , Borri» 
chius,  & d’autres  Auteurs  de  cette  trempe  , in- 
diquent des  recettes  , ou  citent  des  exemples 
pour  prouver  l’exiftence  de  la  pierre  phîlofo’ 
phale.  Suivant  Kircker  , les  Egyptiens  n’igno-- 
roient  pas  l’art  de  changer  les  métaux  en  or. 
M.  Jufii  fait  inention  dans  Tes  ouvrages  d’un  pro- 
cédé , relativement  à ce  changement  , qui  fit 
beaucoup  de  bruit  en  Allemagne  j & M.  Bur- 
graf,  ÂUa  Philofoph.  nov.  Ephem.  tom.I,  1757, 
p.  3 10  , dit  que  M.  Koch , Marchand  Droguiftç 
^ OfFenbach , lui  a alTuré  qu’un  François  qui  fe 
donnoit  pour  Marquis  , ayant  fait  connoiflànce 
avec  lui , & voyant  fes  doutes  fur  la  tranfmu- 
tation , lui  fit  mettre  un  jour  dans  un  creufet  deux: 
onces  de  mercure  au  milieu  du  feu  d’un  fourneau 
de  fa  cui fine  ; il  fit  letter  fur  ce  mercure  le 
poids  de  ^ d’un  ducat  d’une  poudre  fine  fem- 
blable  à un  fafran  martial , qui  ctoit  enveloppée 
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dans  un  paquet  ciré-:  le  tout  fut  recouvert  avec 
de  la  cendre  gravelée , & le  creufet  avec  un 
Couvercle  bien  charge  de  charbon  j il  fe  fit  un 
bruit  un  peu  plus  fort  que  celui  de  l’eau  bouil- 
lante ; & au  bout  d’une  heure , le  bruit  ayant 
celTé  , on  retira  le  creufet  qui  donna  fix  gros  de 
mercure,  converti  en  575  grains  d’or,  & 5S5 
grains  de  feories.  Le  François  n’étoit  pas  entre 
dans  l’endroit  où  s’etoit  faite  l’opération  : tout  ce 
qui  a fervi  à l’expérience  appartenoit  à M.  Koch  t 
l’or  eft  entre  les  mains  de  M.  Léonard!  fon 
gendre  Sc  fon  fuccefleur  dans  le  commerce  à 
Francfort. 

M.  Meyer  efl:  le  premier  qui  ait  donné  des 
cclaircilTemens  un  peu  plaufibles  fur  la  tranfmu- 
tation  des  métaux;  & quoiçm’il  ne  fût  rien  moins 
qu’Adepte  , & que  fon  ÜlmifFérence  pour  l’or 
égalât  celle  qu*il  avoit  pour  les  honneurs  Aca- 
démiques , on  trouve  cependant  dans  les  Lettres 
Alchymiques  qu’il  écrivoit  à M.  André  fon  ami  ^ 
des  expériences  raifonnées  qui  démontrent  la 
pofiibilité  de  métamorphofer  les  métaux  en  or? 
Le  procédé  qu’il  décrit  tout  au  long  pour  y 
parvenir  lui  avoit  été  communiqué  par  Conftaiir 
tini , fçavant  Médecin , qui  vivoit  ignoré  dans 
les  environs  d’Ofnabruch.  Ce  procédé , quoi- 
qu’il ne  foit  pas  capable  d’enrichir,  eft  très-in£-; 
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truiîlif  Sc  peut  donner  des  lumières  fur  la  na- 
ture des  corps.  Voici  en  quoi  il  confide  : 

On  prend  deux  onces  & demie  de  crème  de 
tartre  , une  once  de  borax  que  l’on  fait  fondre 
dans  dix  onces  d’eau  ; on  ajoute  enfuite  à cette 
folutioH  une  once  de  fublimé  corrofif , Ôc  on  met 
le  bocal  qui  la  contient  à une  douce  chaleur , 
pour  laifTer  évaporer  jufqu’au  tiers  de  la  liqueur. 
Il  fedépofeun  fédiment  qui,  étant  lavé  & féehé 
pefe  deux  gros  & demi.  Ce  fédiment  efi;  très- 
blanc  , & brillant  comme  de  l’argent  ; il  a une 
faveur  mercurielle,  mais  peu  corrofive  ; au  mi- 
crofcope  , il  paroît  compofé  de  paillettes  bril- 
lantes; expofé  fur  le  feu  dans  une  cuiller  d^'ar^ 
gent , il  fume  beaucoup  ; & cette  fumée  rabat- 
tue fur  la  cuiller , cette  derniere  devient  comme 
fi  on  l’a  voit  doré  avec  le  plus  bel  or  fin.  Ce  même 
fédiment  jette  fur  du  plomb  en  fufion , fait  pa- 
roître  celui-ci  fous  la  couleur  d’or.  Une  once  de 
la  poudre  en  queftion  a fourni  environ  un  gros 
& demi  du  plus  bel  or  , fqui  a réfifté  à toutes  les 
épreuves  imaginables  qu’on  en  a faites.  Tel  efi;  le 
procédé  du  Médecin  Conflantini , que  M.  Meyer 
a cru  devoir  reétifier  de  la  maniéré  qui  fuit. 

On  fait  diffoudre  deux  onces  de  borax  ôc  quatre 
onces  de  crème  de  tartre  dans  vingt  onces  d’eau 
bguillante  ; on  filtre  la  liqueur  que  l’on  veric 
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dans  un  marras  à petit  col,  &c  on  y ajoute  delis'' 
onces  de  fublimé  corrolif  qui  fe  dilTolvent  avec 
facilité  5 on  expofele  matras  fur  le  fable  chaud; 
& au  bout  de  deux  jours  d’une  douce  évapora- 
tion , la  liqueur  préfentc  à fa.furface  une  légère, 
pellicule  , & il  fe  forme  des  cryftaux  dont  la 
quantité  augmente  pendant  deux  jours.  Ces  cryfr 
taux  font  féparés  de  la  liqueur , qui  eft  cpailTe 
comme  un  fyrop  clair  : il  fe  dépofe  enfuite  uii 
fédiment  qui  devient  plus  confidérable  à melure 
que  la  liqueur  prend  plus  de  confiftance  ; ôc  pour 
favorifer  la  féparation  de  ce  fédiment , on  y 
ajoute  un  peu  d’eau-,  & c’eft  avec  ce  fédimenç 
féché  que  s’opère  le  phénomène  apperçu  pat 
Conftantini. 

M.  Meyer  s’eft  enfuite  affuré  par  des  expé- 
riences très-bien  faites , fi  le  Tel  fédatif  contribuoit 
en  quelque  chofe  à cette  opération , ou  bien 
l’alkali  minéral,  ou  enfin  le  tartre.  Il  a donc  em- 
ployé le  fel  de  Seignette  tout  feul  avec  le  fublimé 
corrofif.  Après  cela  il  s’effc  fervi  du  fel  végétal, 
au  lieu  du  fel  de  Seignette,  & il  a obfervé  que, 
dans  ces  diverfes  préparations  les  paillettes  ob- 
tenues du  premier  procédé  font  petites,  qu’elles 
font  plus  grofles  dans  le  fécond , & infiniment 
davantage  dans  le  troifieme  ; que,  dans  ce  der- 
nier cas  , ce^te  poudre  ou  ces  paillettes  fe  fc- 
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jjarent  plus  aifément  & plus  prompcemenc^ 
Après  avoir  expliqué  la  caufe  de  cous  ces  phciio- 
mènes  J M.  Meyer  conclud  que  ni  le  Tel  fedatif, 
ni  Talkali  minéral  n’onc  aucune  parc'à  cette  opé- 
ration j que  le  tartre  feul  fuffit  pour  réuiïîr,  Sc 
que  la  poudre  en  queftion  n’eft  autre  chofe  qu’une 
cfpece  de  mercure  tartarifé. 

J’ai  répété  le  procédé  qui  vient  d’être  énoncé 
non-feulement  en  y ajoutant,  d’après  Conftan- 
tini , le  borax  , mais  encore, fuivancM.  Meyer,  le 
fel  végétal  uniquement  avec  le  fublimé  corrpfîfj 
& pour  prévenir  les  objeélions  qu’on  ne  manque 
pas  de  faire  dans  pareilles  circonftanceSjfçavoir, 
que  le  fublimé  corrofif  ayant  été  préparé  avec  un 
mercure  qui  pouvoir  avoir  fervi  au  travail  des 
mines  d’or  , l’on  féparoit  (implement  de  ce  mer- 
cure l’or  qui  y étoit  contenu  tout  formé-,  j’ai  donc 
fait  moi-même  le  fublimé  corrofif  avec  le  mer- 
cure revivifié  du  cinnabre  ; & en  procédant 
comme  ci-de(Tus,  j’ai  eu  unfuccès  égal&  coriG 
tant. 

Il  s’enfuit  donc  que  dans  le  grand  nombre  des 
expériences  que  l’on  a rapporté  en  faveur  de  la 
tranfmutation  des  métaux  en  or,  il  y en  a qu£ 
ne  prouvent  autre  chofe , finon  que  l’on  a extrait 
l’or  d’od  il  étoit;  mais  qu’il  y en  a auiïi  qui  dc- 
moncrenr , autant  qu’il  efi  permis  de  le  croire, 
que  ce  métal  a été  formé. 
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Sur  le  même  fujet. 

C^UELQUE  envie  que  j’aie  de  m’entretenir 
avec  vous  fur  des  objets  qui  fervent  à étendre 
l’empire  des  Sciences  , je  vous  fatisfais  néanmoins 
cette  fois-ci  à regret.  Vous  me  reparlez  de  la 
teinture  nervale  de  Beftuchef , & vous.. vous  êtes 
imaginé  que  j’avois  prétendu  réunir  tous  lesfuf- 
frages. Quiconque  conçoit  une  pareille  efpérance, 
ne  peut  guere  fe  flatter  de  connoître  le  cçeur  hu- 
main. Vous  m’alTurez  avoir  oui  dire  à pluûeuts 
pcrfonnes  que  quand  même  ma  teinture  ne  feroic 
pas  nuiflble,  elle  ne#  contenoit  cependant  rieii 
de  bien  merveilleux,  puifque,  fuivant  ma  pre- 
miere lettre  , une  fubftance  martiale  & de  l’ef^ 
prit-de-fel  faifoient  tous  le  myftere.  Si  cefont-là 
les  feules  objcétions  que  le  public  ait  à me  faire» 
notre  teinture  eft;  finguHérement  heureufe  ; je  ne 
m’arrêterai  pas  à examiner  les  motifs  ou  les  vues 
de.ceux  qui  portent  des  jugemens  femblable?. 

Je  vous  demande  maintenant  fl  vous  n,e 
m’accordez  pas,  i®.  que  l’effet  des  remè- 
des , connus  jufques  aujourd’hui  , çn  tan,t 
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iju’ils  opèrent  comme  reniede  , quelque  forç 
ou  foible  qu’il  foit , falucaire  ou  mortel , coiir** 
fifte  dans  la  tranfpofition  & la  combinaifon 
des  parties  avives  ; & fi  ces  parties  adlives , 
fiiivant  toutes  conjedtures , ne  font  pas  difib- 
lubles  , ou  au  moins  de  nature  à pouvoir  pafleç 
dans  le  torrent  de  la  circulation  ; fur  quoi  je 
vous  ferai  voir  i®.  que  même  cette  tranfpofition 
& cette  combinaifon  des  parties  font  beaucoup 
plus  fenfibles  dans  le  régné  minéral,  ou  dans  les 
corps  qui  lui  appartiennent  , lorfqu’ils  operenÇ 
leurs  effets  dans  le  corps  humain.  Vous  ferez; 
obligé  par  çonféqüent  de  convenir,  5®.  quelles 
parties  dont  j’ai  fait  mention  dans  ma  premiere 
Lettre  fur  notre  teinture  , peuvent  devenir  par 
leur  compofition  particulière  plus  aétives  qu’elles 
oelc  font  par  elles-mêmes,  & fans  cette  compofi- 
tion. Vous  conviendrez  donc  fanshéfiter  , d’après 
la  premiere  propofition  , ^ue  fi  nous  ne  fçavons 
pas  comment  la  plupart  des  remedes  opèrent  dans 
nos  corps , nous  ne  pouvons  pas  nier  cependant 
qu’ils  n’aient  uneaélion.  Nous  nous  en  tiendrons 
maintenant  aux  végétaux.  Quels  effets  étonnans 
& quelle  aélivité  n’ont  pas  dans  les  maladies  re- 
gardées comme  incurables  les  plantes  les  plus 
venéneufes?  Mais  ces  effets  pompeux,  direz- 
;vous , fçnc  encore  çontçfiés  par  plufieurs  per-^ 
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ionnes  ; j’cq  conviens  : mais  pouvons-nous  neuf 
refufer  jiux  relations  qu’on  en  a publiées  ? Pour- 
quoi les  remedes  n’operent-ils  pas  le  même  effet 
dans  tousles  corps?  C’eft  une  çhofe  dont  on  pour- 
roit  découvrir  la  caufe  avec  un  peu  d’exaélitude 
6c  d’attention.  Mais  d’oi\  vient  l’effet  pernicieux 
6c  mortel  de  quelques  végétaux  ? T out  ce  que  nous 
fçavons  de  vraifemblable , c’efl:  que  cet  effet  doit 
provenir  d’un  melange  particulier  des  parties  j 
que  ces  parties  font  folubles,  qu’elles  peuvent 
fe  mêler  à nos  liqueurs,  & exercer  fur  elles  leu+ 
aéfion;  c'eft  pourquoi  elles  appartiennent  vrai- 
femblablement  au  genre  falin  ,&  dans  lefquelle^ 
on  place  aufïi  l’acide;  elles  font  auffi  en  état  de 
rendre  folubles  les  autres , & de  fe  tranfpofer  de 
mille  maniérés  différentes  , eu  fe  combinant 
avec  des  parties  liuileufes  & terreftres.  C’eft  à 
cette  tranfpofîtion  qu’il  faut  attribuer  abfolu- 
ment  ces  différens  e^'ets  ; car  on  ne  voudroit  pas 
admettre  que  la  ftrutfture  des  plantes  eft  caufe 
que  ces  derniers  ne  pompent  qu’un  fuc  vénéneux, 
puifqu’à  coté  des  plantes  nuifibles  naiffent  les 
plus  falutaires.  Le  trifte  afped  qu’ont  ces’plantes 
nuifibles  ne  proviendroit-il  pas  du  melange  de 
ces  parties  falines,  qui , outre  cela  doivent  influer 
beaucoup  fur  leur  couleur.  Sans  doute  que  leur 
odeur  âcre  & defagréable  vient  en  partie  de  là» 
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Quoique  je  ne  fçache  pas  encore  fi  les  expérien- 
ces qu’on  a faites  fur  la  grande  ciguë  font  vraies* 
je  n’en  doute  cependant  point;  mais  je  n’ai  pu 
les  répéter  jufqu’à  préfent,  parce  que  dans  ces 
contrées  il  ne  croît  point  de  grande  ciguë.  Il  en 
réfulte  que , par  la  diftillation  à feu  nud , on  en 
retire  une  affez  grande  quantité  d’alkali  volatil 
concret  & pur.  Ainfî  les  parties  conflituantcs  de 
cette  plante  different  des  autres , quant  à la  fubf- 
tance  faline.  Les  végétaux  qui  font  dans  ce  cas  one 
Ja  plupart  une  vertu  narcotique. 

Pour  vous  prouver  que  dans  les  fubftances  mi-^ 
nérales  on  voit  plus  fenfiblement  cette  aëlion 
redder  dans  la  tranfpofition  Sc  la  combinaifoit 
de  leurs  parties , il  fuffit  de  vous  citer  le  mer-’ 
cure  & l’antimoine.  On  fçait  qu’on  fait  avec  ces 
fubftances  minérales , tantôt  des  poifons  & tantôt 
des  remedes.  Cela  pofé  , on  ppurroit  démontrer 
que  nos  connoiffances  chymiques  font  plus  avan- 
cées dans  le  régné  minéral.  Cette  tranfpofition  & 
cette  combinaifon  particulière  des  parties  conf- 
tituantes  de  notre  teinture  nervale  font  en  état  de 
produire  de  l’effet. 

Je  vous  prie  de  vous  rappeller  ce  que  j’ai  dit 
dans  ma  premiere  Lettre , & vous  fçaurez  que  , 
dans  notre  teinture  de  Beftuchef,  il  n’encre  pa? 
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dé  vitriol  otdinaire , de  fel  ammoniac , de  pierre 
hematite  , de  limaille  de  fer , & d*autres  matières 
femblables,  en  ufage  dans  les  Pharmacies,  & 
décrites  dans  les  dirpenfaires.  Je  vous  protefte 
niêrhe  qu’on  ne  trouve  pas  chez  les  Apothicaires 
les  matériaux  premiers  j il  efl:  quedidn  rare- 
ment de  la  fubftance  tonique  principale  dans 
les  livres  de  Médecine,  ainfi  que  celle  dont  j’aî 
fait  mention  , &c  qui  efl:  décrite  comme  ayant 
ünc  origine  faline.  J’ai  déjà  parlé  de  Boerhaave  ; 
mais  alors  Ton  Traité  des  Maladies  des  Nerfs 
n’étoit  pas  encore  imprimé.  Voici  ce  qu’il  dit 
dans  uii  endroit  de  ce  Traité:  » On  ne  doit  pas 
îj  employer  en  Médecine  du  fer  dur  qui  aura 
3j  fouvent  éprouvé  l’aéhion  du  feu  ; mais  arftant 
SJ  qu’il  fe  peut , un  fer  naturel,  Ôc  fur-tour  pas 
JJ  d’acier,  parce  qu’en  fai  Tant  ce  métal  , on 
JJ  difîîpe  la  partie  principalement  aétive  dans  la 
JJ  maladie  des  nerfs  jj.  Ce  que  je  vous  ai  dit  dans 
ftia  premiere  Lettre  d’une  maniéré  alcliymique  , 
je  vous  en  parle  aujourd’hui  fans  aucun  dégui- 
fement.  Les  paroles  que  je  viens  de  citer  con- 
viennent parfaitement  à notre  teinture;  ce  n’efl: 
ni  du  fer,  ni  de  la  pierre  hématite,  ou  quelque 
chofe  de  martial  grofîier  qui  entrent  dans  fa 
préparation  ; cette  fubftance  n’a  pas  encore  -été 
expofée  au  feu  , on  n’en  fera  jamais  du  fer; 
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niais  c’eft  le  réfidu  des  matières  qu'on  y em- 
ploie qui  me  parole  produire  l’efFet. 

Les  perfoniies  qui  prétendent  imiter  notre  tein- 
türe  en  nous  montrant  une  teinture  martiale  or- 
dinaire , jaune  ou  rouge,  décelent  leur  ignorance 
& leur  mauvaife  foi.  S’en  rapporter  ici  aux 
marques  générales  du  fer  , & juger  d'après  cela 
de  l’efFet  médicinal , c’eft  à-peu-près  comme  Ci 
toutes  les  plantes  dévoient  produire  le  même 
efFet  parce  quelles  font  vertes. 

Vous  fçavez  que  dans  l’analyfe  des  eaux  miné- 
rales nous  déterminons  très-exaétement  les  par- 
ties conftituantes  quelles  contiennent , cepen- 
dant nous  rapportons  moins  leur  effet  médicinal 
aux  produits  qu’ils  fourniftent  qu'aux  parties  les 
plus  éloignées , Sc  meme  à celles  qui  fe  perdent 
pendant  l’examen. 

Je  vous  avouerai  en  outre  que  je  ne  me  fie  plus 
maintenant  à mes  connoiftances  chymiquesj 
j’étois  autrefois  très- habile  à décider  & à faire 
dés  raifonnemens ; mais  aujourdhui  je  fuis  de- 
venu circonfpeét  fur  tout , & c’eft  l’expérience 
qui  m’a  conduit  à cette  timidité.  Soyez  perfuadé 
que  fl  je  ne  prévoyois  pas  les  fuites , je  ferois  la 
premier  à folliciter  M.  de  Beftuchef  à rendre  le 
fecret  de  fa  teinture  public;  mais  qu’en  réfulte- 
roit-il?  On  voudroit  abréger  le  procédé  , dimi- 
nuer la  longueur  & les  frais  du  travail , & pre- 
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paret  par  confequent  une  toute  autre  fubf- 
tance  , ainfi  que  Texpériencc  Ta  déjà  appris  , 
non-feulement  à l’égard  des  gouttes  du  Général 
la  Motte , mais  encore  dans  une  infinité  d’autres 
occafions  ; enforte  que  ce  feroit  faire  beaucoup 
plus  de  mal  que  de  bien. 

Vous  ne  poüvei  iii  ne  devez  ignorer  les  acci- 
dens  funeftes  qu’eft  en  état  d’occafionner  dans 
les  médicamens  une  petite  tranfpofition , fans 
parler  des  erreurs  qu’on  peut  commettre. 

- Vous  croyez  peut-être  que  je  vais  vous  envoyer, 
ûinfi  que  vous  ledefirez,  une  lifte  d’atteftations 
des  cures  merveilleufes  que  cette  teinture  a opé- 
rées; mais  j’en  fuis  bien  éloigné;  perfonne  ne 
pourra  jamais  fe  flatter  que  je  lui  en  ai  dit  la  moin- 
dre chofe  , ni  que  j’en  ai  confeillé  l’ufage  : s’il 
m’eft  arrivé  d’en  faire  quelquefois  l’éloge,  ce 
n’eft  certainement  pas  l’intérêt  qui  m’a  guidé, 
mais  bien  les  maladies  auxquelles  elle  convient. 
Vous  fçavez  vous-même  le  cas  que  je  fais  des  re- 
medes  univerfels  ; j’ai  déjà  dit  ce  qu’il  falloit  pen- 
fer  de  la  teinture  nervale  , & des  autres  remedes 
dont  on  ne  doit  ufer  que  dans  le  tems  ôc  les  cir- 
conftances  convenables. 

Abrotanum  agro  non  audet 
I^ijî  qui  dididt  dure, 

H O R A T, 


Mais 
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Mais  ce  que  je  vous  ai  dit  de  la  ceincure  blan- 
che, concernant  la  maladie'  de  la  pierre  , Ce 
trouve  confirmé  par  Texpérience  & la  fagacicé 
de  Boerliaave.  Rappeliez-vous  ce  que  j’ai  rap- 
porté dans  ma  premiere  Lettre  , d’après  la 
Chymie  de  ce  grand  homme.  Vous  pouvez  vous 
convaincre  par  plufieurs  expériences  , que  la 
teinture  blanche  eft  un  bon  & véritable  efprit- 
de-fel  dulcifié  , retiré  de  la  fubftance  faline  pre- 
miere , & non  travaillé.  Réfléchifiez-y  bien , 
ce  n’eft  pas  un  efprit-de-fel  ordinaire  , ou  prépa- 
ré d’après  une  méthode  connue.  Enfin , n’ou- 
bliez pas  ce  que  j’ai  déjà  dit  plus  haut,  relative- 
ment à la  teinture  jaune.  Aurefte,  nous  laide» 
rons  à chacun  la  liberté  d’en  penfer  ce  qu’il 
voudra. 

Je  luis,  ôcc. 


\ 


Tome  J» 
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ET  ADDITIONS. 

EL  LE  S que  foieut  nos  connoifTances  dans 
la  Cliymie , la  Phyfiologie , l’Anatomie  & la 
Matière  médicale  , il  n’eft  guere  pofïible  de 
difconvenir  qu’on  ne  voit  pas  trop  clair  dans 
la  maniéré  d’agir  des  mcdicamens  ; il  n’y  a 
cependant  prefque  pas  d’Auteurs  un  peu  cé- 
lébrés , qui  n’aient  fait  quelques  recherches  à 
cefujet  ; les  uns  ont  prétendu  que  toute  l’aélivitc 
des  remedes  réfidoit  dans  l’odeur  ; les  autres , dans 
les  fubftances  falines  fixes  : enfin , il  y eiv^  qui  la 
font  dépendre  de  la  totalité  des  fub (landes ^em- 
ployées. Le  tout  tient  fouvent  au  fyftême  adopté 
par  chacun  d’eux. 

Le  foufre  calmant , dont  les  Anciens  ont  fait 
mention , 6c  que  M.  Model  fuppofe  avec  eux , 
foit  dans  le  fel  fédatif , foit  dans  la  liqueur  mi- 
nérale anodine  d’Hofman  , eft  vraifemblable- 
ment  du  à l’acide  qui  fe  rencontre  dans  ces  fubf- 
tances  , puifque,  d’une  part,  le  fel  fédatif  fu- 
blimé  qui  eft  dépouillé  entièrement  d’acide,  ne 
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jparoîc  pas  poiïeder  cette  propricré  calmante 
comme  celui  qui  efi:  cryftallifé  ; & que  de  Tautre  j 
la  liqueur  minérale  J s’il  en  faut  croire  Hofmau 
iui-même , n’eft  anodine  qu’en  raifon  de  l’huile 
douce  de  vitriol.  Or  l’huile  douce  de  vitriol  doiç 
Ton  état  huileux  à l’acide  fulphureux  qui  la  conf^ 
ritue.  Peut-être  voudra-t-on  appeller  foufre  la 
combinaifon  des  acides  avec  les  fubftances  in^ 
flammables  ; mais  alors  il  faudra  aiiffi  donner  ce 
nom  au  melange  de  quelques  gouttes  d’acide 
étendues  dans  une  grande  quantité  de  fluide  j 
melange  qui  femblc  jouir  des  mêmes  propriétés 
calmantes»; 

L’expérience  confirme  tous  les  jours  l’obfer- 
vation  de  M.  Model , par  rapport  à l’efFet  de 
l’ébullition  fur  les  végétaux  qui  perdent  leur 
vertu  J & en  acquièrent  même  de  nouvelles:  quel 
eft  le  Praticien  qui  ignore  que  vingt-quatre 
grains  de  fenné  en  poudre  purge  très-bien  5 tai^idis 
qu’il  faut  l’infufion  dg^deux  gros  au  moins  pour 
purger  à-peu-près  aut^'t,  & que  fl  l’on  fait  bouil- 
lir long-tems  ces  deux  gros  de  fenné  ; la  décoc-< 
tion  donne  des  tranchées , des  coliques 3 & purgo 
à peine; 

C’eft  encore  ainfî  qu’un  quart  de  grain  d’opium 
en  nature  fait  autant  d’effet  qu’un  grain  puri- 
fiée , Sc  que  ce  même  opium  digéré  long-temü 
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par  l’ébullition  , donne  un  calmant  doux  , qui 
n’occafionne  pas  de  vertige.  Ceft  ainfi  qu’une 
once  de  catholicum  double  évacue  très- bien, 
quoiqu’elle  ne  contienne  qu’environ  un  gros  & 
demi  de  matière  purgative. 

Il  efl:  certain  que  M.  Model  a bien  raifon  de 
tegarder  le  principe  opérant  dans  les  végétaux 
comme  étant  de  nature  faline,  & que  ce  foira 
ce  principe  falin  particulier  qu’efl:  due  l’odeur 
forte  & defagréable  que  les  plantes  vénéneufes 
répandent  ,&  le  trifte  afpeél  qu’elles  préfentent  ; 
ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’eft  que  la  plupart  de 
ces  plantés  vénéneufes  , c’eft-à-dire , celles  dans 
lefquelles  la  partie  opérante  fe  trouve  en  quan- 
tité, ou  douée  d’une  certaine  aélivité  , donnent 
par  l’analyfe  chymique  du  fel  ammoniacal  & de 
l’alkali  volatil.  Je  pourroisen  citer  des  exemple? 
dans  prefque  toutes  les  familles  des  plantes. 

Dans  la  crainte  qu’on  ait  quelques  doutes  fur 
l’exiftence  du  fel  ammon^çal  dans  la  ciguë,  j’ai 
cherché  à les  éclaircir:  pour  cela,  j’ai  pilé  dans  un 
mortier  de  marbre  une  certaine  quantité  de  cette 
plante  extrêmement  fraîche , que  j’ai  fournis  en- 
fuite  à la  pre{Te,&  j’en  ai  obtenu  un  fuc  qu  croit 
très-vert  j je  l’ai  filtré  auiïî-tôt  à travers  du  papier 
gris-,  j’en  ai  mis  une  partie  dans  lebain-marie  d’un 
petit  alembic,  de  j’ai  diftillé  : la  liqueur  que  j’a* 
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retiré  étoic  infipide  , trail fparence , ayant  une 
odeur  extrêmement  virulente , fans  contenir 
aucune  matière  alkaline.’  J’ai  verfé  l’autre  partie 
du  fuc  dans  une  cornue  tubulée  ; j’y  ai  ajouté  un 
peu  d’alkali  fixe  ; & par  une  chaleur  très-douce 
j’ai  eu  une  petite  quantité  de  liqueur  alkaline 
volatile. 

Pour  voir  Ci  l’aélion  du  pilon  n’avoît  pas  faîc 
diflïper  un  principe  falin  volatil , j’ai  pris  de  la 
ciguë  nouvelle  mondée  de  fes  tiges , que  j’ai  dif- 
tillée  au  bain-marie  fans  aucune  addition  d’eau  ; 
mais  la  liqueur  qui  a palfé  étoit  également  infî- 
pide  & tranfparente  , d’une  odeur  très-virulente  , 
fans  appercevoir  de  traces  faillies  alfez.  feiifibles 
pour  être  earaélérifées. 

La  ciguë  reliée  dans  l’alembic  étoit  d’un  vert 
foncé  , & paroilToit  encore  extrêmement  odo- 
rante. J’ai  mis  cette  ciguë  ainfi  privée  de  fon  eau 
de  végétation  dans  une  petite  cornue,  &j*ai  dif- 
tillé  à feu  nud.  La  premiere  liqueur  qui  parue 
n’altéroit  pas  la  couleur  du  fyrop  de  violette 
ni  celle  de  la  teinture  de  tournefol  ; celle  qui  vint 
enfuite  étoit  déjà  alkaline  ; elle  étoic  accompa- 
gnée d’un  peu  d’huile  légère;  il  palfa  enfuite 
une  troifieme  liqueur  extrêmement  volatile, 
de  l’huile  épailfe,  quife  figea.  Enfin  ilfc 
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fublima  uii  peu  de  Tel  concret  compofé  d’alkalî 
volatil  ; un  vrai  Tel  ammoniacal. 

Je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  des  expériences 
que  j ai  faites  fur  la  ciguë  ; j’ai  rendu  compte  de 
mon  travail  à l’Académie  des  Sciences  de  Be- 
sançon *,  mais  mon  deiTein  , enfaifant  un  nouvel 
examen  de  cette  plante  , n’a  pas  étç  de  déprécier 
celui  que  M.  Errhart  nous  en  a donné  il  y a quel- 
ques années,  fous  ce  titre  : Dijfenatio  medicc^ 
de  cicucâ  quant  folenini  eruditoriim  exaniini  pro^ 
ponit  auUor  projeHus  Jofepkus  Errhart  ,Rhederf~ 
hementis  Alfata  ; j’ai  voulu  feulement  ajouter 
quelques  expériences  à celles  que  cet  habile  Mé- 
decin a publiées  à ce  fujet , perfuadé  que  l’on  ne 
fçauroit  trop  multiplier  les  coiinoilTances  que 
l’on  cherche  à acquérir  fur  un  genre  de  plante 
auquel  on  attribue  aujourd’hui  de  fi  grandes 
vertus. 

Tous  les  végétaux  contiennent  un  principe  plus 
ou  moins  odora|it , volatil  Sc  abondant  : il  y a 
meme  des  familles  entières  de  plantes  ou  ce 
principe  eft  tres-aromatique  , comme  les  la-; 
biées  ; dans  d’autres  il  n’efl  pjefque  point  feii- 
ftble  , ou  du  moins  il  fe  trouve  combiné  au  point 
de  ne  pas  frapper  nos  organes.  Telles  font  les. 
^hicoracéeSjlesmalv.acées.  Enfin  il  y a des  plantes 
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dice  principe  odorant  eft  trcs-defagréable  j les 
pavots , la  ciguc  , la  morelle , &c.  en  font  des 
exemples  5 & leur  odeur  virulente  & nauféabonde 
femble  être  un  caradtere  de  reconnoiftànce  que 
la  nature  leur  a imprimé  pour  infpirer  le  dégoût: 
6>c  empêcher  les  animaux  de  s’en  approcher. 

Il  y a grande  apparence  que  ce  principe  odo- 
rant de  la  ciguë  & des  autres  plantes  virulentes 
cft  beaucoup  moins  mobile  que  celui  des  végé- 
taux aromatiques  de  plufieurs  familles , puifque 
la  ciguë,  après  avoir  été diftillée au  bain-marie, 
confervoit  beaucoup  de  fon  odeur  , qui  fembloit 
même  fe  développer  davantage  à meftire  qu’oii 
la  chauffait.  D’ailleurs  3' les  produits  retirés  de 
cette  plante  par  les  différens  moyens  d’analyÊe 
auxquels  on  la  foumet  font  odorans. 

M.  Errhart,  dans  la  Diftertation  citée  , ayant 
mis  du  fuc  de  ciguë  dans  un  bocal  de  verre  cou- 
vert  d’une  double  vefTie  , trouva  que  ce  fuc  dif- 
tendit  tellement  la  veffte  au  bout  de  quelques 
minutes , qu’il  étoit  à craindre  que  le  bocal  ne 
fe  brisât;  ce  qui  engagea  M.  Errhart  à 1 ouvrir: 
la 'Chambre  fut  d’abord  remplie  d’une  forte 
odeur  de  ciguë  , fans  cependant  que  la  Hqueiir 
parût  altérée  ; il  lui  fallut  l’accès  de  l’air  exté- 
rieur , & un  tems  beaucoup  plus,  çonfidérable 
pout  eutrer  eu  fermentation  ; ce  qui  fembleroit 
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prouver  que  ce  phénomène  eft  dû  au  développe- 
ment d’un  principe  très-aétif. 

. Ce  principe  aélif  favorife  à ce  qu’il  paroîc 
la  fermentation  de  la  ciguë  fans  lui  faire  perdre 
beaucoup  de  fon  odeur;  ]’ai  abandonné  à l’air 
libre  du  fuc  dépuré  de  ciguë  , qui , au  bout  de 
trois  Jours , dans  un  tems  chaud , étoit  gâté  ; 
tandis  que  ce  même  fuc  évaporé  jufqu’en  con- 
hftance  d’extrait,  étendu  enfuite  dans  une  très- 
grande  quantité ’d’eau,  eft  demeuré  long-tems' 
fans  s’altérer  : il  exhala  pendant  quatre  mois  au 
moins  l’odeur  ordinaire  d’extrait. 

Mais  ce  qui  prouve  qu’il  faut  chercher  la  partie 
opérante  de  la  plupart  des  végétaux  dans  leur 
odeur  , & que  cette  odeur  eft  de  nature  faline  ^ 
c’eft  qu’on  peut  prendre  impunément  à grande 
dofe  de  l’extrait  de  ciguë,  dans  lequel  on  n’a  pas 
mêlé  ou  de  fécule  verte,  ou  la  plante  féchée  & 
pulvérifée;  tandis  que  le  fuc  frais  de  ciguë,  la 
ciguë  elle-même  , nouvelle  ou  léchée,  produifent 
des  effets  affreux.  On  a remarqué  d’autre  parc 
que  les  acides  végétaux  remédioient  aux  acd- 
dens  de  ces  plantes,  & que  la  matière  réftneufe, 
retirée  de  la  ciguë  par  l’incermede  de  l’efprit-de- 
vin  , ne  faifoit  aucune  imprelîioii  fur  l’eftomach. 
M.Errhart,  qui  en  a pris  à-peu-près  un  fcrupule 
à 1^  fois  J & qui  a demeuré  enfuite^  huit  heures 
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fans  manger,  n’a  été  nullement  incommodé j 
d’où  il  conclut  avec  raifon  queceifeft  pas  à cette 
partie  qu’on  doit  attribuer  les  elFets  pernicieux 
qu’on  voit  produire  à la  ciguë. 

Pourquoi  les  plantes  n’agiroient-elles  pas  par 
leur  odeur , puifque  leurs  émanations  dans  un 
tems  chaud,  peuvent  être  fatales  à ceux  qui 
s’y  expofènr.  Il  y a des  perfonnes  qui  font 
mortes  pour  s’être  endormies  à côté  du  fureau  ou 
fous  des  noyers.  En  faifant  l’extrait  de  ciguë, 
la  vapeur  virulente  qui  s’en  dégage  jufqu’à  la  fin , 
enivre  & alToupit  -,  il  fuffit  de  toucher  certains 
champignons  vénéneux  pourrefiTentir  des  étoufiPe- 
mens&des  naufées.  Le  parfum  de  plufieurs  herbes 
tue  les  infeéles,  ou  éloigne  les  animaux  qui  le 
refpirent.  Enfin  combien  de  plantes  dont  l’odeur 
unique  nous  fait  éprouver  les  mêmes  accidens  que 
fl  nous  avions  pris  la  plante  elle-même. 
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^ RELATION 

DE  LA  CESSION  DU  SECRET 

DE  LA  TEINTURE  NERVALE 
DE  BESTUCHEF. 

JF  E crois  devoir  me  difculper  d’un  fo'upçon  que 
pourroient  avoir  la  plupart  de  mes  Ledeurs  à 
l’égard  de  la  teinture  dont  il  dlquellion,  & je 
ne  fçaurois  leur  en  vouloir;  car  fe  dire  aujour- 
d’hui‘Chy  mille,  & parler  encore  defecret , fur-^- 
tout  de  f'pécifique  dont  les  Médecins  font  peu 
de  cas;  c’ell  une  chofe  très-équivoque  , quand  il 
fe  trouve  encore  quelques  circonflances  capables 
de  donner  un  apparence  de  charlatannerie  i mais 
je  défie  qu’on  puilTe  me  faire  le  reproche  d’avoir 
confeillé  & préconifé  cette  teinture  à qui  que  ce 
foit  , malgré  les  certificats  fans  nombre  qui  me 
font  venus  de  toute  p^rt  i ainfi  comme  il  fe  pour- 
roit , fuivant  la  louable  coutume,  quedesper-^ 
fonnes  animées  par  l’intérêt  ou  par  d’autres  mor. 
tifs,  me  jugealTent  du  mauvais  côté,  je  les  pré^ 
viens  que  leurs  procédés  n’auroient  rien  qui 
m’étonneroient.  Quant  à l’effet  niédiçinal  de  ce 
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temede , il  n’y  a perfonne  qui  ne  foit  à même 
de  s’en  convaincre.  Je  fuis  bien  aife  feulemenc 
que  l’Auteur  m’ait  fourni  l’occalion  par  fa  let- 
tre que  je  joins  ici , de  convaincre  tout  le  monde 
de  la  vérité  de  ce  que  j’ai  avancé. 

Depuis  que  je  coniiois  le  corps  humain  , fès 
parties  & Tes  fondions,  c’eft:  toujouts  en  trem- 
blant que  j’exerce  la  Médecine  pratique  , & l’on 
ne  fçauroit  plus  me  défobliger  maintenant  qu’en 
me  demandant  quelques  avis.  A peine  fçut-011 
que  j’étois  polTelTeur  du  fecret  des  gouttes  de 
Beftuchef , qu’on  s’emprelTa  d’avoir  des  inftruc-?' 
rions  fur  leurs  propriétés  ; mais  ayant  apperçu 
qu’on  vouloit  faire  de  ces  gouttes  un  fpécifique 
merveilleux  &univerfel,  puifqu’il  n’y  avoir  plus 
de  maladies  qu’elles  ne  dulTent  guérir  ; & cela 
étant  oppofé  entièrement  à ma  maniéré  de  pen- 
fer,  je  fus  obligé  , pour  prévenir  ces  inconvéniens, 
de  donner  la  même  réponfe  à tout  le  monde. 
Voilà  l’origine  de  ma  premiere  lettre,  dans  la- 
quelle j’ai  démontré  les  parties  conftituantes  de 
cette  teinture  , de  maniéré  à ce  que  tout  homme 
initié  dans  les  principes  de  Chymie  puilTô  les  dé-, 
couvrir  & en  porter  fon  jugement. 

Il  y eût  bientôt  des  plaintes  chez  M.  deBedu- 
chef  à l’occafion  d’une  contrefadion  de  fes  gout- 
tes , ôi  cette  Gontrefadion  étoit  une  ceinture 
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Yfcriolique , d’après  celle  que  Boerhaave  a déiî- 
gnce  fous  le  nom  de  te  muret  vitrioli  martis  aurem 
Tai  fait  mention  de  cette derniere  teinture;  mais 
dans  la  vue  de  prévenir  qu’on  ne  s’en  laiflat  pas 
impofer  par  des  marques  extérieures  qui  lui  font 
analogues. 

j’ai  déjà  avancé  que  J’étoisdifpofé  à croire  que 
Boerhaave  avoir  été  conduit  à cette  imitation 
par  l’examen  des  gouttes  du  Général  la  Motte  , 
d’autant  mieux  que  dans  ce  teins  ces  gouttes  fai- 
foient  beaucoup  de  bruit , particuliérement  en 
France  & en  Hollande;  mais  ce  grand  nomme 
croit  trop  prudent  pour  avoir  comparé  fa  tein- 
ture par  un  fcul  mot  avec  celle  de  la  Motte. 
J’oie  bien  alTurer  qu’elles  different  maintenant 
entr’elles,  & qu’elles  ne  peuvent  pas  être  mifes 
en  paralle'e , relativement  au  travail  , aux  ma- 
tériaux , & à leur  fubtilité.  L’expérience  prouve 
même  que  les  vraies  teintures  de  Beltuchef  péné- 
trent en  entier  à travers  les  bouteilles  exaélement 
fermées , fans  lai  (Ter  aucune  fubftance  faline;  tan- 
dis que  les  fauffes,  au  contraire  , ou  celles  qui 
font  contrefaites,  dépofent  par-tout  leur  vitriol. 
Je  ne  m’arrêterai  pas  davantage  fur  cet  objet, 
mais  j’offre  à ceux  qui  voudront  voir  & goûter  le 
Tel  que  j’ai  nommé  fel  métallique  , de  les  fatis- 
faire  ; ils  m’obligeront  même  de  me  donner  queU 
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T]ues  cclaircilFemeiis  fur  la  nature  ôc  la  propriété 
de  ce  fel , ainfi  que  fur  fa  formation  dans  le  corps 


humain.  Ce  fel , autant  que  j’ai  appris  à le  con- 
hoître  , a beaucoup  d’analogie  avec  le  fd  perlé 
de  l’urine,  excepté  qu’il  ne  contient  pas  encore 
de  parties  métalliques. 

J’engage  en  même-tems  les  Gens  de  l’Arc 
de  vouloir  bien  remarquer  fi  on  eft  fondé  à 
croire  , ainfi  que  prétendent  plufieurs  per- 
fbnncs , d’après  le  théorie  ordinaire  , que  ces 
gouttes  occafionnenc  de  la  chaleur  , parce  qu’elles 
contiennent  un  peu  d’efprit , Sc  que  par  cqnfé- 
quenc  on  ne  peut  pas  les  employer  dans  lafîevre; 
au  lieu  que  d’autreS  perfonnes,  au  contraire, 
difenc  que  non-feulement  elles  rafraîchi  fient, 
mais  qu’elles  ont  encore  la  propriété  -de  cal- 
mer le  mouvement  du  fang  , d’en  prévenir  la 
putréfaction  , que , par  cette  raifon  elles  peuvent 
fervir  de  préfervatif  ôc  de  remede  contre  le 
fcorbut  & les  maladies  provenantes  de  la  coa- 
gulation des  humeurs.  L’expérience  l’a  confirmé 
fur  M.  de  Befluchef  lui-même  j il  en  a éprouvé 
dans  des  douleurs  de  gravelle  les  effets  les  plus 
manifeftes  , 8c  au-delà  même  de  fes  efpcrancesj 
enforte  que  tout  le  tems  qu’il  fît  ufage  de  la  cein- 
ture blanche,  il  rendit  avec  les  urines  beaucoup 
de  gravier  & de  fable  fans  douleur,  & ce  Seigneur 
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a été  à l’abri  des  accès  violens  autrefois  fi  tr6: 
quens  -,  ce  qui  confirme  le  fentiment  de  Boer- 
haave , dont  j’ai  déjà  parlé* 

Le  Leéleur  verra  par  la  communication  des 
Lettres  fuivantes,  de  quelle  maniéré  M.  deBef* 

tuchef  m’a  fait  la  ceiïion  du  fecret  de  fa  teiii^ 

• 

ture< 
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LETTRE 

A MONSIEUR 

LE  COMTE  DE  BESTÜCHEF  ’ 

MARECHAL  DES  CAMPS,  &c. 

M O N 5 1 E U R 

PERMtETTEZ-MCi  dc  VOUS  rappclléf*  que 
feue  l’Impératrice  Elisabeth  Petrownaî 
de  glorieüfe  mémoire , ayant  défiré  que  la  com- 
pofitioii  de  la  teintüre  nervale  fût  confiée  à une 
perfonné  pour  qu’elle  fût  plus  généralement 
utile,  & que  le  fecret  ne  fe  perdît  pas  par  quel- 
ques accidens  imprévus , & Sa  Majefté  étant 
fur-tout  bien  informée  de  fes  propriétés  admira- 
bles, vous  avez  bien  voulu  rtie  prôpofer  pour 
être  le  dépofitaire  de  ce  fecret  en  me  recomman# 
dant  à fes  bontés. 

Je  vous  prie  de  vous  relTouvenir  que  vous 
m’avez  confié  tout  le  fecfet  fous  le  ferment  de 
ne  le  découvrir  à perfonne  fans  votre  participa- 
tion. Les  marques  continuelles  de  votre  bien- 
yeillance , &c  ma  propre  confcience,  font  des  ga- 
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rans  pour  moi  de  la  facisfadtion  que  vous  avei 
eu  de  m’avoir  honoré  de  votre  confiance  ; mais 
votre  âge,  votre  état , votre  dignité  , tout  vous 
éloigne  de  la  préparation  de  ce  remede , du 
moins  de  le  diriger  par  vous-même.  Daignez, 
dbnc  me  permettre  de  le  confier  à JeanChrif*- 
tian  Dump  , mon  beau-fils , Provifeur  aéluel  de 
la  Pharmacie  Impériale  de  Saint-Pétersbourg: 
vous  empêcherez  par-là  que  la  vraie  communi- 
cation venant  à être  négligée , des  gens  intérefiTcs 
ne  puiflent  fe  vanter  de  poficder  ce  fecret , en  don- 
nant au  public  un  remede  femblable  en  appa- 
rence , au  lieu  de  cette  teinture. 

Cet  inconvénient  que  j’ai  cherché  à prévenir 
dans  ma  premiere  Lettre  fur  cette  teinture , a 
donné  lieu , ainfi  que  vous  le  fçavez  très  bien , à 
la  fupercherie  & à la  fraude. 

Jeferois,  Monfieur,  dans  le  plus  grand  em- 
barras de  vous  exprimer  tous  les  fentimens  de 
mon  refpeâ:  & de  ma  reconnoiflance , lî  vos 
bontés  ne  m’étoienc  connues , &c. 


/ 
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I.— Ill  I M I 

RÉPONSE 

\ 

DE  M.  DE  BESTUCHEF. 

E fouffigné  , Comte  de  Beftuchef,  Maréchal 
des  Camps , Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Empire  , 
&c.  déclare  avoir  donné , fous  le  bon  plaiEr 
de  Sa  Majefté  Impériale  , à M.  Model , de 
l’Académie  des  Sciences  , &c.  la  permiffion  de 
confier  à M.  Jean-Chriftian  Durap , Ton  beau-fils, 
le  fecret  de  la  teinture  tonique  nervale  ; je  la  lui 
accorde  avec  d’autant  plus  de  plaifir  , que  Jamais 
je  n’ai  eu  lieu  de  me  repentir  de  lui  avoir  donné 
ma  confiance,  vû  que  dans  la  préparation  de  ce 
remede  il  a toujours  exécuté  avec  beaucoup  de 
foin  & de  fugacité  la  formule  que  je  lui  ai  pref* 
crite  -,  qu’en  outre  , il  l’a  établie  à un  prix  telle- 
ment modique,  relativement  aux  frais  & aux 
travaux  pénibles  qu’il  exige  pendant  quatre  mois, 
qu’on  ne  fçauroit  le  mettre  en  parallèle  pour  la 
bonté  avec  les  gouttes  de  la  Motte , ou  l’élixir 
d’or  & blanc  , dont  la  bouteille  , qui  ne  contient 
pas  tout-à-fait  une  demi-once , coûte  un  Louis 
d’or  à Paris. 

Comme  ces  gouttes  viennent  de  moi , il  efl:  né- 
celTaire  d’apprendre  que  Jean  Chrifiian  Lembke, 
Tome  /.  A a 
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watifde  Konisberg,  qui  m’ctok  attaché  cn  qua- 
lité de  Chymifte , s’étant  fauve  de  Copenhague  à 
Hambourg  , découvrit  & vendit  quelques  années 
apres  à M.la  M-otte  qui  s’y  trouvoit  pour  lors, le 
fecret  de  cette  teinture.  Cet  Officier  , de  retour 
en  France , lorfqu’on  eût  vu  les  bons  effets  de 
l'on  remede , obtint  le  grade  de  Maréchal  des 
Camps , &c  une  penfion  confîdérable  , ainfî 
qu’on  peut  le  voir  dans  le  privilege  & le  livre  im- 
primé fous  le  titre  d’Elixir  d’or  & blanc  de  M.  le 
Général  la  Motte,  6cc.  1751  . mais  quoique  Je 
dégage  M.  Model  du  ferment  qu’il  m’a  fait , ce 
n’eft  que  fous  la  condition  qu’en  donnant  à fon 
beau-fils  le  fecret  que  je  lui  ai  confié,  celui-cile 
confiera  de  la  même  maniéré  au  fucceffeur  qu’il 
fe  ferachoifi,  & ainfi  de  fuite,  afin  qu’il  n’y  ait 
Jamais  plus  d’une  perfonne  qui  le  fçache  : de 
plus , j’exige  qu’on  prenne  garde  que  ce  remede 
ne  combe  entre  les  mains  de  gens  ignorans  ôc 
intérelfés , dans  la  crainte  qu’ils  ne  commettenc 
quelques  fraudes  , foie  par  cupidité  ou  par  né- 
gligence. J’exige  encore  qu’il  foit  fidèlement  pré- 
paré; qu’ou  n’épargne  rien  du  côté  des  maté- 
riaux & des  autres  frais,  & qu’on  procédé  dans 
l’opération  le  plus  exaélemenc  poffible  fuivanc  la 
formule  , pour  éviter  le  défaut  qu’on  remarque 
aujourd’hui  aux  gouttes  du  Général  la  Motte, 

A Pétçrsbêurg  i U 24  Mars 


I 


hl'i' 

OBSERVATIO  NS 

et  additions. 


Jf ’a  I tout  lieu  de  prérumer  que  le  Lefleur 
partial  n’aura  pas  le  foupçon  dont  M.  Model 
vient  de  chercher  à fe  difculper  : la  réputation 
îTiéritée  dont  il  jouit,  fou  extrême  delîntéreffe- 
ment , & la  modeftie  avec  laquelle  il  parle  de  ia 
teinture  tonique,  doivent  empêcher  de  le  taxer 
de  charlatannerie.  On  voit  que  n’ayant  pas  la 
permilîion  de  rendre  public  fon  remede  , il  em~ 
ploie  toutes  fortes  de  moyens  pour  en  faire  de- 
viner la  compohtion.  Bien  différent  en  cela  de  ces 
hommes  , qui  devant  la  plupart  être  p^ar  écac 
les  ennemis  de  fecrets,  mettent  au  contraire  tout 
en  œuvre  pour  mafquer  leurs  fpécifiques  préten- 
dus, qu’ils  débitent  tous  les  jours  fous  des  noms 
pompeux  , & dont  la  feule  efficacité  confilfe  à 
rapporter  à leurs  auteurs  un  produit  quelconque. 

M.  Model , perfuadé  qu’un  Médecin  fage  ne 
peut  confeillerun  remede  à moins  qu’il  n’en  con-* 
noiffieen  même-temps  les  parties  conftituantes , 
fe  détermine  par  ce  motif  puilfant  à dire  affiezi 
clairement  que  le  fer  & l’efprit-de-fel  dulcifié 

Aâ  ij 
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font  la  bafe  de  fa  teinture.  En  effet , n’eft-il  pas 
odieux  de  faire  un  fecret  de  l’art  de  guérir  î 

Il  eft  aifé  de  voir  que  le  Général  la  Motte  n’efl 
pas  l’inventeui:  de  Tes  gouttes , & que  c’efl;  à tort 
que  l’on  a fait  tant  valoir  fes  dépenfes& fes  ten- 
tatives pour  parvenir  à leurs  decouvertes.  Une 
propenfion  naturelle  a toujours  porté  nos  Rois  à 
acheter  à grands  trais  des  lecrets  de  beaucoup  de 
natures , pour  en  faire  prefent  enfuite  à leurs 
fujets  -,  mais  il  y a une  remarque  à faire , c'eft 
qu’une  bonne  partie  de  ceux  qui  ont  reçu  les 
libéralités  de  ces  Princes  bienfaifans  n’etoient 
pas  les  inventeurs  des  reniedes  qu’ils  propofoient 
comme  des  découvertes , dont  la  plupart  étoient 
déjà  connues , & fe  trouvoient  décrites  dans  les 
ouvrages  anciens , dont  ils  n’avoient  eu  que  la 
peine  -de  les  extraire , en  les  déguifant  le  plus 
polïïblc  pour  les  rendre  méconnoilTablcs.  Voici 
quelques  notices  qui  intlruiront  delà  vérité  de  ma 
remarque. 

Rotrou,  Chirurgien  deSaint-Cyr,  n’étoit  pas 
l’inventeur  du  fondant  qui  a depuis  porté  fon 
nom  -,  c’eft  à Paracelfe  qu’il  appartenoit.  On 
fçut,  lorfqu’il  fut  rendu  public , que  ce  n’étoit 
autre  chofe  que  le  diaphorétique  minéral  non 
lavé,  préparé  avec  le  régule  éteint  dans  l’eau  de 
canelle  fpiritueufe , & auquel  on  ajoutoic  les  deux 
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tiers  de  fon  poids  de  matière  abforbante.  Voye^ 
la  Chirurgie  de  Parace/fe. 

Rabel  fut  récompenfé  pour  avoir  préparé  un 
efprit  de  vitriol  dulcifié,  qu’il  déguifoit  en  le 
colorant , êc  en  indiquant  beaucoup  de  travaux 
difpendieux  pour  obtenir  fa  matière  principale. 
La  Ligerie  , pour  le  kerrriès  minéral , dont  la 
préparation  venoit  d’un  Apothicaire  Allemand , 
difciple  de  Glauber,  Quelle  fomme  enfin  n’a  pas 
reçu  Key  fer  ^ pour  un  Tel  mercuriel  mis  fous  une 
forme  agréable,  & décoré  d’un  joli  nom,  & 
dont  la  préparation  fe  trouve  dans  le  livre 
fimple  du  pauvre  Pénot. 

Combien  d’autres  remedes  qui , fans  avoir 
valu  à leurs  pofiTefiTeurs  aucune  récompenfe  de  la 
part  des  Souverains  , ont  eu  le  plus  grand  débit 
à la  faveur  des  privileges,  quoiqu’ils  n’appar-. 
tinlTent  cependant  point  aux  polfelfeurs  qui  les 
diftribuoient.  J’en  pourrois  citer  un  grand  nom- 
bre dont  les  recettes  multipliées  fe  trouvent  dans 
tous  les  dirpenfaires. 

Ces  prétendues  nouveautés  ne  paroifTent  pas 
plutôt , que  le  charlatan  qui  les  annonce  cher- 
che à mettre  en  défaut  les  gens  de  l’Art , en  leur 
offrant  des  moyens  infidèles  d’en  faire  I’analyfe,. 
en  faifant  beaucoup  valoir  les  erreurs  faciles  à 
commettre  en  ce  genre , & en  tirant  vanité  de 
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Fimpoflîbilité  où  ils  difent  que  i'oii  eft  de  con»* 
noînre  leur  remede.  On  a vu  , par  exemple 
Keyfei:  s’ennorgueilHr  de  Terreur  dans  laquelle; 
éitoir  tombé  Aftruc  j & la  rétradacion  honnêcer 
de  ce  grand  homme  n*a.  pas  fuffi  au  diftribuceur 
de  dragées,  qui  ne  celToit  de  prétendre  que  fou 
remede  écoitimpoffible  à découvrir,  parce  quun 
homme  comme  M.  Aftruc  s’étoic.  trompé  en  Iç' 
çherchant., 

ik 


GoRB-EyPONDANCE’  LiTtÉRAIRÉ, 


575 


LETTRE 

A MONSIEUR  MARGRAF, 

SUR  LES  GOUTTES 
DU  GENERAL  LA  MOTTE. 

3" ’ai  reçu',  Monfieur , avee  une  fatisfactioii 
toute  particulière  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire  , par  laquelle  vous  me 
demandez  de  la-teinture  tonique  , ou  les  gouttes 
de  Beftuchefije  vous  en  envoie  non-feulement 
des  jaunes  , mais  encore  des  blanches;  j’y  joins 
par  la:  meme  occahon  un  peu  de  fel  métallique 
féparé  du  fer , dont  j’ai  fait  mention  dans  mes 
deux  Lettres.. 

J’ai  déjà  dit  que  je  lie  voyois  pas  de  fuperche- 
tie  plus  odieufe  que  celle  qui  mettoit  la  vie  des> 
citoyens  en  danger  ; & malgré  le  concours  & Taf-  •. 
fluence  de  demandes  & de  lettres  alTez  ordi—  ' 
naire  dans  les  nouveautés , je  me  fuis  bien  donné 
de  garde  de  confeiller  la  teinture  de  Beftuchef. 
qu’on  m’a  confié  que  je  ne  fulTe  pleinement' 
alfuré , d’après  une  connoilfance  exaéle;  de  fes  . 
parties. conflituaates  J que  bien  loin  d’etre  peruU' 
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cieufe,  elle  étoic  très-analogue  au  corps  humaitv. 
J*ai  été  moi-même  témoin  de  Ton  efficacité  dans 
différentes  épreuves  que  je  n’a,i  remarqué  que 
comme  fpeélateur  ; enforte  que  j’ai  été  contraint; 
de  regarder  les  louanges  qu’on  donnoit  à cette 
teinture,  linon  comme  infaillibles,  du  moins 
comme  vraies. 

L’effet  que  j’enai  éprouvé  moi-mêmem’a  con- 
firmé dans  l’opinion  où  j’étois  que  ce  n’étoit  pas 
fans  fondement  que  M.  de  Beftuchef  avoit  donné 
à fes  gouttes  le  nom  de  teinture  tonique  nervale. 
Affoibli  &c  fort  valétudinaire  depuis  plufieurs 
années,  l’ufage  immodéré  du  thé  , peut-être  aufli 
les  veilles  de  l’étude , m’avoient  beaucoup  relâché  .* 
dès  que  j’en  eus  pris,  les  douleurs  detête  & tous 
les  autres  accidens  difparurent  infenfiblement , 
au  point  qu’en  moins  d’un  mois  je  me  trouvai 
parfaitement  rétabli,  j’aveis  tourmenté  mon 
corps  par  toutes  fortes  de  remedes,dont  je  n’a- 
vois  pas  reçu  le  moindre  foulagemenr.  Depuis 
j’ai  répété  chaque  année  l’ufage  de  ces  gouttes  , 
ç'ell-à-dire , que  j’en  prends  pendant  quinze 
jours  au  printems,  & autant  en  automne;  mais 
ce  qui  aida  le  plus  à vaincre  mon  incrédulité  "n 
Médecine  , qui  me  venoit  de  la  fupercherie  em- 
ployée fi  fouvent  dans  l’art  de  guérir , fut  de 
trouver  dans  un  Recueil  d’Obfervations  de  Mé- 
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decîne , faites  par  un  Médecin  en  réputation  , 
qu’au  moyen  d’une  fubftance  analogue  en  quel- 
que forte  aux  parties  conftituantes  dé  ma  princi- 
pale madere  brute  , il  avoit  fait  des  cures  mer- 
veilleul^ , ^Ipnt  les  pareilles  ne  fe  trouvent  pas 
dans  la  lifte  des  certificats  & des  atteftations  de 
la  Motte.  Cette  circonftance  augmenta  ma  con- 
fiance pour  les  gouttes  de  Beftuchef , ayant  fur- 
tout  rencontré  des  traces  femblables  dans  les 
ouvrages  des  Médecins  les  plus  habiles,  tant 
anciens  que  modernes,  & ayant  vu  que  ce 
remede,  dont  on  poflede  les  parties  depuis  plu- 
fieurs  fiecles,  n’ont  pas  été  regardées  comme 
inutiles  ; car  peut-on  contefter  certains  effets 
à un  remede , dont  les  parties  conftituantes  exif- 
tent  dans  le  corps  vivant  & dans  notre  fang. 
Je  vous  prie  d’examiner  & de  voir  une  fubftance 
martiale  & un  fel  propre  au  phofphore  ; mais 
ce  n’eft  pas  à moi  à déterminer  leurs  effets.  Il 
vous  fera,  fans  doute,  très-indifférent  de  fçavoir 
la  filiation  de  l’Auteur  alchymique  par  laquelle 
on  eft  parvenu  à faire  ces  teintures  , ignorant 
moi-même  le  motif  de  fes  grandes  entreprifes  ; 
mais  le  meme  jour  où  j’eus  le  plaifir  de  recevoir 
votre  Lettre  obligeante,  M.  de  Beftuchef  m’a 
fait  palfcr,  par  la  voie  d’Hollande,  deux  bou- 
teilles des  gouttes  de  la  Motte , ou  élixir  blanc , 
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avec  deux  livres  contenant  des  certificats , 8c  la' 
maniéré  de  faire  ufage  de  ces  gouttes.  Le  Cor- 
rerpondant*  Hollandois  faifoit  mention  dans  fon 
envol  de  la  difficulté  qu  il  avoit  rei-\comré  pour 
les  obtenir  de  Paris,  & que  les  dedx  bouteilles 
revenoient  avec  le  port  à 44  florins.  Il  iPy  en 
avoit  pas  de  blanches,  les  deux  bouteilles  étoient 
jaunes  ; comme  il  n’y  a qu’un  travail , & que  les 
unes  font  préparées  en  même-tems  que  les  autres, 
à la  premiere  infpeélion  ces  deux  bouteilles  me 
parurent  fufpeétes , & leur  précis  ne  s’accordoit 
pas  avec  celui  que  j’avois.  reçu  de  M.  de  Beflu"** 
chef,  & en  1758  de  M.  PoifTonier,  Méde- 
cin , qui  m’affiira  les  avoir  acheté  lui-même  de 
Madame  la  Générale  de  la  Motte  ; & comme 
j’en  ai  déjà  parlé  dans  ma  premiere  Lettre , & que 
je  les  ai  examiné  en  préfence  des  connoifTeurs  de 
Chymie , je  ne  m’arrêterai  que  fur  celles  obte- 
nues en  dernier  lieu.  Il  étoit  aifé  d’y  apperce' 
voir , à l’aide  d’une  bonne  loupe , un  précipité , 
ou  des  parties  d’or  féparées.  d’elles-raêmes  : ce  qui 
confirme  votre  obfervation  dans  celles  que  vous 
avez  vu  à Berlin:  je  penfai  bientôt  qu’il  falloir 
que  ces  gourtes  fuflent  imitées,  parce  que  Ma- 
dame la  Générale  la  Motte  , après,  la  mort  de 
fon  mari,  fe  plaignit  dans  un  placet  au  Roi, 
quelle  avoit  le  chagrin  devoir  que  fes  gouttes 
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iétoîenc  contrefaites  par  difFéreiites  perfonnes 
qui  les  vendoieni  fous  fon  nom. 

Il  efl  vraifemblable  que  ces  gouttes  fauiï€s& 
contrefaites  ont  diminué  la  bonne  réputation  des 
■gouttes  de  la  Motte  qu’elles  onfmême  pré-; 
venu  contre  elles  nosChymiftes  Allemands. 

M.  Pott  fur-tout , & ceux  qui  l’ont  copié , ont 
été  portés  à regarder  4es  gouttes  du  Général  la 
Motte  comme  une  fimple  diffolution  d’or  dans 
l’æther  de  Frobenius.  On  dit , dans  le  Commerce 
Littéraire  de  l’année  1731  , que  le  Roi  de  France 
avoir  donné  des  ordres  pour  qu’on  envoyât  deux 
cents  bouteilles  de  ces  gouttes  au  Pape  , qui  en 
defiroit , parce  que  leur  réputation  contre  la 
goutte  étoit  parvenue  jufqu’à  Rome;  mais  011 
ne  trouve  rien  de  plus  dans  cette  Feuille  pério- 
dique touchant  ce  remede. 

D’après  les  témoignages  de  M.  de  Belluchef  ; 
fon  Chymifte  s’efl:  efquivé  de  Copenhague  pour 
aller  à Hambourg  chez  M.  de  la  Motte , Briga- 
dier des  Armées  pour  lors , à qui  il  vendit  le 
fecret  de  ces  gouttes  : ce  dernier  obtint  un  pri- 
vilege , une  penlîon  , 8cc.  Mais  la  veuve  du  Gé- 
néral la  Motte  fe  plaint  dans  un  placet  que  fon 
îjiari  ne  lui  a lailTé  d’autres  relTburces  pour  fub.- 
fifler  que  le  fecret  de  fa  compofîtion  : ce  qui 
prouve  que  ce  qui  a été  débité  en  Allemagne 
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/ relativement  à un  diffolvant  univerfel , eft  abro- 
lument  faux. 

Si  nous  voulions  faire  fervir  l’hift;oire  de 
l’æther,  nous  trouverions  que  Frobenius  avoiç 
envoyé  en  1730  à Monfieur  Geofroy  , la  li- 
queur ætherée  comme  un  problème  ; ce  qui 
devint  l’objet  de  l’attention  des  Chymiftes  : il 
ctoit  par  conféquent  trcs-poflible  que  la  fympa- 
thic  entre  l’homme , le  vin  & l’or  , fi  fortement 
crue  alors , & dont  011  vouloit  donner  la  dé- 
monftration  par  l’æther  , fit  naître  une  foule 
d’obfervations.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant 
que  dans  cette  découverte  , il  fe  foit  glilTé 
quelque  charlatannerie,  d’autant  plus  grande  , 
qu’elle  s’efl:  répandue.  Une  autre  conjeélure , qui 
prouveroit  que  la  Motte  n’a  jamais  employé 
d’æther  pour  préparer  fes  gouttes  , c’eft  que 
M.  Malouin,  dont  on  trouve  des  atteftations 
dans  le  Recueil  des  certificats  fur  ces  gouttes, 
n’en  a pas  dit  un  feul  mot  dans  fa  Chymie  mé- 
dicinale , à l’article  de  l’æther  : il  s’efl:  néanmoins 
beaucoup  étendu  furies  propriétés  de  ce  dernier 
remede  -,  il  l’appelle  un  cordial  ; & comme  le 
tems  du  privilege  étoit  expiré  depuis  long-tems , 
cette  circonflance  auroit  dû  ne  pas  l’empècher 
d’en  parler.  Enfin  le  livret  fur  l’ufage  de  ces 
gouttes  préfente  tant  de  contradiéUons , qu’il 
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y a grande  apparence  ou  que  la  Motte  n’a  pas 
connu  du  tout  fonremede,  ou  qu’il  eft  impof- 
iîble  qu’il  y ait  eu  de  fubftance  æthérée.  La  ma- 
niéré de  faire  prendre  cette  teinture  s’accorde 
en  partie  avec  celle  de  Beftuclief,  avec  cette 
diff-érence  , que  j’ai  préféré  de  donner  la  nôtre 
dans  de  l’eau , au  lieu  de  thé , ou  de  lait,  & que 
je  ne  l’ai  jamais  confeillé , ni  fait  prendre  aux 
enfans. 

J’ouvris  fans  différer  , en  préfence  'de  plu* 
lieurs  amis , du  nombre  defquels  étoit  Mon- 
iïeur  Lehman  , une  petite  bouteille  d’une  for- 
me différente , couverte  de  parchemin , & liée 
avec  du  ruban , avec  le  même  cachet.  Notre 
premier  foin  fut  de  nous  occuper  de  l’æther  ; & 
quoique  la  bouteille  fût  pleine  & exaâ:ement  fer- 
mée , nous  n’en  apperçûmes  aucun  veftige;  les 
épreuves,  contr’épreures&  les  réadifs,  ne  nous 
offrirent  qu’une  , diffolution  d’or  étendu  dans 
un  efprit-de-vin  très-redifié. 

Mais  fl  vous  permettez , Monfîeur , que  je 
vous  dife  ma  véritable  opinion  fur  ces  teintures, 
je  vous  avouerai  qu’en  remontant  à la  fource 
de  tout  cet  hiftorique  , je  fuis  fondé  à croire  que 
le  Chy mille  dont  il  a été  queflion  plus  haut, 
ayant  travaillé  avec  M.  de  Befluchef , il  aura  con- 
nu fon  fecret  -,  il  aura  retenu  de  obfervc  par-ci , 
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|3âr-là,  les  petits  tours  de  main,  & dccou=* 
vert  par  hafard,  comme  moi , quelque  chofe -, 
au  défaut  de  quoi  on  ne  peur  faire  aucun 
progrès  dans  le  travail  j j’en  ai  même  des  raifons 
Cl  plaulîbles , que  je  ne  doute  prefque  plus  de  la  vé- 
rité de  ma  conjeéture;  car  quelques  cas  imprévus, 
& les  circonftances  qu’ils  occalîonnent,  auront 
reftirué  enfin  à l’opération  ce  quiavoit  échap- 
pé à la  mémoire  de  l’inventeur  , foit  par  le  laps 
du  tems , ou  un  travail  abfolument  interrompu  , 
il  y a apparence  que  c’efi:  ce  qui  efl:  arrivé  aux 
gouttes  de  la  Motte  ; car  j’ai  appris  de  plufieurs 
Médecins  François  que  c’étoit  une  autre  per- 
fonne  qui  'les  compofoit , laquelle  n’y  apporte 
-peut-être  pas  toute  l’attention  convenable,  & ce 
remede  par  conféquent  eft  gâchée 

Il  paroît  qu’aprcs  la  mort  de  Madame  la  Gé- 
nérale la  Motte  , & depuis  neuf  ans  que  le  privi- 
lège efl;  éteint , chacun  falfifie  ce  remede  comme 
il  peut , & on  croit  encore  Ce  Conduire  felon  tou- 
tes les  regies  de  la.  probité  , en  nommant  élixir 
d’or  une  teinture  jaune  en  apparence,  qui  con- 
tient un  peu  d’or. 

Il  efl:  très-vraifemblable  que  M.  de  Beftüchef 
efl:  le  premier  qui  ait  préparé  ces  gouttes , ôc 
qji’il  n’a  eu  en  vue , dans  les  dépenfes  excelîîves 
qu’il  a faites , d’autre  intérêt  que  la  fatisfaélion 
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particulière  d’obliger  Tes  femblables.  Ce  n’eft  pas 
lans  fondement  qu’il  a avancé  que  les  gouttes  du 
Généralla  Motte  étoient  un  vol  fecret  que  lui  avoi^ 
fait  fon  Chymifte.  Telle  eft , Monfieur  , l’hiftoire 
de  ces  teintures , dans  laquelle  j’ai  expofé  la  vérité 
fans  aucun  déguifenient. 

Je  ne  crois  pas  que  l’opération  de  la  teinture, 
qui  m’a  été  confiée  , puilTe  être  imitée  ; ce  n’eft 
pas  que  je  veuille  m’approprier  une  dextérité 
particulière  : certainement  tout  homme  qui  ob- 
ferve  & qui  travaille  avec  quelques  précautions, 
pourrôit  très- bien  y réufïîr  5 mais  je  fuis  intime- 
ment perfuadé  que  de  pareilles  opérations  chy- 
miques , je  dirois  prefque  alchymiques  5,  accom- 
pagnées d’une  multitude  de  dangers , & qui  con- 
fiée à fublimer  , calciner,  extraire  & redilToudre  , 
que  ces  opérations,  dis-je,  font  capables  de  re- 
butter , fans  compter  encore  le  tems  qu’on  eft 
obligé  d’y  employer  indifpenfablemenr.  Mais  011 
ne  pourra  jamais  empêcher  par  aucun  privilege 
la  fophiftication  & les  contrefaéHons  , comme 
l’expérience  l’a  fait  voir  à l’égard  des  gouttes  de 
la  Motte  , particuliérement  dans  les  chofes  dont 
nous  parlons , vû  que  les  marques  extérieures  de 
fophiftication,  ne  tombent  pas  fous  les  fens;  les 
parties  conftituanres  fubtiles,  ainfi  que  dans  la 
plupart  des  remedes,  ne  font  pas  de  nature  à 
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pouvoir  être  fai  fis  par  ceux  qui  ne  font  pas  fuffir 
fammenc  verfés  en  Chymie. 

^ Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  le  Général  la 
Wottei  s’il  a été  obligé  de  vivre  du  produit  de 
lés  gouttes , & qu’il  ait  employé  le  foin , le  tems 
la  peine  convenables  pour  les  préparer , comme 
on  doit  le  croire',  dans  les  premiers  tems,  il  y 
ait  attaché  un  prix  un  peu  plus  haut , fans  être 
cependant  exhorbitant  : auffi  eft-cepar  cette  rai- 
fon  que  M.  de  Beftuchef  n’a  pas  été  content  que 
je  miflé  fa  teinture  à un  prix  fi  modique  , & que 
Je  donnafiè  pour  4 liv.  iz  f.  ce  qui  valoir  uil 
Louis  d’or  à Paris  , encore  mes  bouteilles  te- 
noient-elles  un  tiers  de  plus , c’eft- à-dire , fix  grosi 
Mais  M.  de  Beftuchef  me  fourniffoit  les  moyens 
de  le  faire  j & mon  caraélere  porté  afiéz  à la 
prodigalité,,  s’y  prêta  volontiers,  parce  que  je 
crois  qu’il  eft  cruel  d’entraîner  dans  des  dépenfes 
excelïïves  des  gens  peu  à leur  aife  , trop  malheu- 
reux déjà  d’être  affligés  par  leurs  maux.  Quant 
aux  pauvres , l’humanité  nous  ordonne  de  les 
fecourir  fans  intérêt. 

Vous  fçavez,  Monfieur,  que  j’ai  toujours  eu 
l’envie  depuis  long-tems  de  mieux  connoître  les 
parties  conftituantes  auxquelles  on  pourroit  attri- 
buer proprement  l’elFet  dans  les  médicamens  : 

étant 
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étain  toujours  occupé  de  cet  objet , j’étois  pref- 
que  tenté  dans  ce  tems-ci  de  faire  cette  queftion-: 
croit-on  qu’il  exifte  véritablement  une  fubftance 
capable  de  procurer  du  foulagement , particulié- 
rement dans  les  infirmités  & les  défaillances  hu« 
mainesî  ou,  fuivant  le  fyllreme  à la  mode,  ne 
doit-on  attribuer  qu’à  la  bonne  nature  feule  les 
fecours  que  nous  éprouvons  tous  les  jours,  & qui 
fe  préfentent  à propos  î 

Je  n’entrerai  dans  aucune  difcuiïîon  à cefujec 
avec  perfoiine  ; mais  qu’un  homme  ait  pris 
une  dofe  de  poifon,  ou  qu’il  ait  mangé  des 
plantes  vénéneufes , telles  que  les  champignons) 
tout  le  monde  dit  cependant  qu’il  eft:  mort  de 
cela,  & perfonne  n’aceufe  la  nature  de  l’avoir 
lailTé  mourir  fans  fecours;  on  ne  peut  également 
nier,  ni  révoquer  en  doute  l’effet  de  l’opium  * 
Ôc  celui  des  médicamens  purgatifs , dont  on  ne 
peut  pas  révoquer  ni  avancer  rien  fur  la  maniéré 
d’opérer.  Contentons-nous  de  fçavoir  qu’ils 
produifent  tel  ou  tel  effet.  N’eft-il  pas  humiliant 
pour  nous  que  pour  des  reniedes  admirables , & 
à-peu-pres  univerfels,  comme  le  quinquina  & 
d’autres  fubflances,  depuis  peu  en  réputation  , 
d’après  les  obfervationsdes  plus  habiles  Médecins , 
nous  ne  puifîions  citer  la  moindre  chofe  par  rap- 
port à ce  qui  confticue  leur  vertu. 
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Nous  voyons  cependant  qu’une  petite  dofe 
produit  un  effet  prefque  incroyable.  D’où  cela 
provient-il , & quelle  efl:  la  caufe  qu’une  même 
plante  en  difFérens  endroits,  quoique  fous  le  même 
atmorphcrc,  varie  dans  Tes  effets?  Quelles  fontfes 
parties,  & de  quelle  nature  font-elles?  Nepro- 
viendroient-elles  point  desvaiffeaux  particuliers 
préparatoires  ? On  ne  doit  pas  s’étonner  fî  la  mul- 
titude d’opinions  que  j’entends  journellement  fur 
de  femblables  chofes  m’a  conduit  à l’incrédu- 
lité médicinale  : je  n’en  ferois  jamais  forti  fî  je 
n’euffe  vu  les  ouvrages  de  M.  Doflîe,  Chymifte 
Anglois,  qui  ont  un  peu  débrouillé  mes  idées  fur 
cette  matière. 

Dans  le  Recueil  des  certificats  touchant  les 
gouttes  du  Général  la  Motte , il  y efl:  queflioii 
d’un  jeune  homme  radicalement  guéri  d’une 
maladie  vénérienne  par  l’ufage  feul  des  gouttes 
blanches.  Ce  récit  m’auroit  paru  incroyable , fî 
un  Médecin  de  Mofcou , fçavant  & digne  de 
foi,  ne  m’eût  appris  que  les  gouttes  de  Befluchef 
avoient  guéri  parfaitement  plulîeurs  perfonnes 
de  la  vérole. 

En  confidérant  que  ce  n’efl:  pas  la  partie 
corrofive  du  mercure , mais  une  fubftance  en- 
core inconnue  qui  produit  fon  effet , vous  pouvez , 
Monfieur , en  conclure  qu’elle  exifle  dans  nos 
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jgouctes , d’après  ce  qui  vient  d’être  dit.  Cette 
circonftance  mérite  fans  doute  un  examen  atten- 
tif. Combien  ne  feroit-il  donc  pas  à debrer  que 
cette  partie  de  la  Médecine  qui  traite  de  l’efFec 
des  médicamens , fût  mieux  examinée.  S’il  exifte 
une  fubftance  particulière  efficiente , ne  pour- 
roit-on  pas,  dans  une  foule,  de  cas  , parvenir 
avec  plus  de  certitude  & de  clarté  à la  connoif- 
fance  de  beaucoup  de  maladies  î 

J’ai  fait  d’après  vos  ouvrages,  Monfieur  , des 
expériences  fur  le  Tel  fufible  purifié  & l’étain  , &c 
j’ai  apperçu  des  traces  de  la  fubftance  phofpbo- 
rique.  Le  tems  & les  circonftances  m’ont  empê  • 
ché  jufqu’à  préfent  d’eflayer  à en  faire  du  phof- 
phore  même.  Cela  pourroit  peut-être  me  fournir 
la  preuve  que  nous  rencontrons  encore  l’origine 
du  phôfphore  dans  les  autres  régnés,  & que  vrai- 
femblablement  nous  n’avons  encore  fait  que  le 
féparer  & le  dégager  du  règne  animal.  L’Au- 
teur Anglois  que  j’ai  cité  paroît  avoir  la  même 
opinion.  Je  crois  avoir  découvert  des  veftiges  de 
cette  fubftance  phofphorique  dans  des  plantes, 
autres  que  celles  qui  font  déjà  connues  pour  con- 
tenir du  phofphore. 

Permettez-moi , Monfieur , de  revenir  encore 
à la  diftblution  d’or.  On  prétend  que  cette  diftb- 
lution  contenue  dans  l’artlier  de  Ftobeniuseft  uil 
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rcmede  particulier  & trcs-cfficace  contre  la 
goutte.  Mais  qui  eft-ce  qui  peut  produire  cet  ef- 
fet ? ce  n’efl:  fans  doute  pas  for  comme  or  ; c’efl: 
donc  oul’æther , ou  l’eau  régale  avec  laquelle  il 
eft:  mêlé.  L’æther , en  qualité  d’æther , fe  prend 
à petite  dofe  , & ne  peut  contenir  par  conféquenr , 
excepté  la  fubftance  acide  mafquée , de  vertu 
diffolvante.  J’ai  encore  une  remarque  à ajouter  : 
Nous  penchons  volontiers  pour  les  perfonnes  qui 
ont  notre  même  maniéré  de  penfer;  & c’ell:  à 
caufe  de  cela  que  je  cite  M.  Malouin,  qui  fe 
plaint  J ainfi  que  beaucoup  d’autres  ,non  fans  fon- 
dement , que  les  Chymiftes  font  amis  du  merveil- 
leux & de  la  nouveauté.  Quel  bruit  ne  fit  point  le 
melange  de  l’or,  ou  pour  parler  le  langage  plus 
moderne,  la  vertu  attraélive  de  l’æther  pour 
l’or  , vertu  qu’on  nommoit  autrefois  fympathie  ! 
On  tâcha  de  perfuader  le  public  que  cet  æther 
attiroit  à lui,  par  une  vertu. tout-à-fait  parti- 
culière , l’or  fans  fa  partie  corrofive,  parce  qu’on 
ne  connoilToit  pas  fa  nature , ni  fes  propriétés. 
Au  moment  où  j’étois  occupé  de  ce  travail , en 
examinant  les  gouttes  du  Général  la  Motte  , je 
voulus  mettre  encore  cette  expérience  en  preuve. 
Je  pris  une  forte  diflolution  d’or,  fur  laquelle 
je  verfai  fort  doucement,  & fans  le  moindre  mou- 
vement deux  parties  d’æther  j celui-ci  devint 
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bientôt  d’un  très-beau  jaune  , fans  produire  au- 
cun fifflement  ni  eiFervefcence  ; mais  il  me  parue 
avoir  augmenté  dans  toiite  fa  malTe  ; ma  dilToIu- 
lution  d’or  , au  contraire  , avoir  diminué.. 
Toutes  les  expériences  me  firent  voir  enfuite  que 
l’eau  régale  s’étoit  réellement  mêlée  en  partie 
avec  l’æther  ; mais  n’ayant  pas  de  confiance  dans 
mon  æther , quoiqu’il  eût  été  confervé  dans  un 
flacon  bien  bouché,  j’en  préparai  de  nouveau 
Sont  j’étoisfort  sûr  , & qui  étoit  à toute  épreuve  ; 
je  choifis  un  vailTeau  de  verre  cylindrique  & 
extrêmement  étroit,  dans  lequel  je  mis  une  dtlTo- 
luciou  d’or  exaélement  faturée  i & la  hauteur  de  la 
liqueur  ayant  été  marquée  avec  le  diamant , j’y 
ajoutai  deux  parties  de  mon  nouvel  æther  très- 
pur  ; il  devint  jaune , à ce  qu’il  m’a  paru  , plus 
tard  que  le  premier  ; mais  la  couleur  augmen- 
tant , je  réparai  de  ma  diflblution  l’æther  devenu 
jaune  -,  j’en  verfai  de  nouveau , &c  il  arriva  la 
même  chofe  ; en  continuant  de  verfer  de 
l’æther , & de  le  féparer , je  parvins  à enlever 
toute  la  difTolution  d’or.  On  voudra  bien  faire 
attention  ici  que  ce  phénomène  a eu  lieu  avec 
un  æther  préparé. fans  le  fecours  d’un  alkali, 
qui  , fuivant  mon  opinion,  occafionne  une  def- 
truélion  particulière  ,&  prive  ,à  ce  que  je  crois, 
l’æthcr  de  quelque  chofe  appartenant  à fi  proq 
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priccé  principale.  C’eft  pour  cette  rai  Ton  que  Je 
ne  me  fers  pas  volontiers , dans  cette  operation  ^ 
d’un  efprit-de-vin  tartariféi  Je  reftifie  plutôt 
l’æther  fur  l’eau  pure , afin  de  lui  enlever  l’acide 
furabondant  & l’odeur  fulpliureufe  qui  lui  eft 
toujours  adhérente. 

Queft-ce  donc  que  l’æther  ? M.  Malouin  qui , 
comme  Je  l’ai  déjà  dit , fait  beaucoup  de  cas  de 
cette  liqueur , avoue  qu’elle  contient  la  par- 
tie la  plus  tenue  de  l’acide  vitriolique.  Mais 
qu’ed-ce  que  la  partie  la  plus  tenue  de  l’acide 
vitriolique?  Y auroit-il  deux  efpeces d’acides  dans, 
le  vitriol?  ou  le  melange  des  parties  huileufes  de 
l’efprit-de-vin  ne  fubtiliferoit-il  qu’une  certaine 
quantité  de  cet  acide  , en  raifon  de  la  fomme  des, 
parties  huileufes  qui  fe  trouvent  dans  l’efprit- 
de-vin?  Si  nous  convenons,  d’après  la  loi  de 
l’Auteur  Anglois  dont  il  a déjà  été  fait  mention  „ 
qui  veut  " expliquer  fyftématiquement  toute  la 
Chymie  , que  dans  la  préparation  de  l’asther  , 
l’opération  fe  fait  en  dégageant , peut-être  auffi' 
en  changeant  le  fel  elTentiel  ou  l’acide  de  l’ef- 
prit-de-vin,  par  la  vertu  éminemment  attraélive- 
de  l'acide  vitriolique,  fur  les  parties  huileufes, 
de  l’efprit-de-vin  le  plus  redifié  , cela  reviendra 
toujours  au  même  , & ne  prouvera  que  la  pré- 
fence  de  l’acide  vitriolique  dansl’æther.  Mais  f^ 
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trompera-t-on  beaucoup  en  attribuant  le  melan- 
ge ou  la  combinaifon  de  la  diflblution  d’or  avec 
l’ærher,  à l’affinité  des  acides  entr’eux,  àl’acide  vi- 
triolique , par  exemple , qui  Te  trouve  dans  l’œtber 
avec  les  acides  nitreux  & marin  dans,  la  dilTolucioii 
d’or , ou  fi  l’on  veut , à la  vertu  attractive  fiipé- 
rieure  & inférieure  des  acides  mentionnés  entre 
eux.  Il  y a d’autant  moins  de  fympathie  particu- 
lière entre  l’æther  & l’or  dans  ce  melange,  que 
fuivant  la  propre  expérience  de  M.  Pott , fi  on 
Jette  dans  uiiæther  faturé  d’or  un  peu  de  limaille 
de  cuivre  , celui-ci  eft  dilfious  & fait  précipiter 
l’or  ; preuve  que  l’affinité  de  l’æther  pour  l’or 
n’eft  pas  aufii  confidérable  , ou  il  faudroit  done 
que  l’æther  ufat  de  finefic. 

Ces  prétendues  affinités  dont  Je  viens  de  m’en- 
tretenir me  rappellent  un  cas  prefque  femblable. 
M,  Hambcrg  , Mathématicien  très-habile , die 
dans  un  programme  particulier,  imprimé  dans 
fies  Elémens  de  Phyfique  , de  camphorâ  per  fpiri-- 
tumnitri  fufâ  i que  fuivant  les  regies  qu’il  a éta- 
blies , tous  les  corps  qui  en  rendent  d’autres 
fluides  doivent  être  fpécifiquement  plus  légers 
qu’eux  ; & il  avance  , ou  du  moins  il  cherche  à 
avancer  que  le  camphre  fo  difibut  dans  l’acide 
nitreux , comme  dans  un  corps  plus  pefant  que 
lui-même.  Cela  ne  devroic  être  attribué  qu’aux 
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parties  inflamnvl^les  contenues  dans  I’acide  nî-^ 
treuxj  c’efl:  pourquoi  il  appelle  cette  atflionune 
fufion  ou  fonte , & non  une  dilTolution.  D’après 
cette  propofition  , on  croiroit  que  les  parties  in- 
flammables de  l’acide  nitreux  font  féparces,au 
moins  en  partie,  du  refte  des  parties  acides,  par 
le  moyen  du  camphre.  Je  ne  parlerai  pas  de  la 
fatisfadion  que  me  fit  la  lecture  de  ce  program- 
me , 6c  combien  je  pris  d’idées  fur  cette  fécondé 
terre  de  Becker,  Malheureufement  j’avois  dans 
ce  tems  un  ancien  efprit  de  nitre  que  j’avois 
acheté  d’un  Artifte  •,  je  réulfis  ainfi  que  Hamberg , 
c’eft-à-dire,  qu’il  ne  fe  dilTolvoit  qu’un  peu  de 
camphre , & que  le  reftant  furnageoit  intadf.  J’eus 
cependant  quelque  méfiance  du  programme 
même.  En  cônféquence , je  me  procurai  un  efprit 
de  nitre  que  je  fis  moi-même  i je  remarquai  auf- 
fi-tôt  fur  les  premiers  morceaux  de  camphre  que 
j’avois  mis  dans  cet  acide  nitreux , que  mon 
acide  diminuoit,  & qu’il  dilTolvoit  oufondoitle 
camphre  tant  qu’il  refioit  de  I’acide* 

Où  eft  donc  la  fufion  du  camphre  par  les  par-» 
ties  inflammables  ,ou  la  fubftance  feule  de  l’acide 
nitreux  ? Ne  pourroit-on  pas  préfumer  qu’une 
grande  quantité  de  parties  aqueufes , qui  fe  trou- 
vent dans  un  efprit  de  nitre  foible,  empêcha 
(çette  fonte  ou  cette  diflbiution , n’importe  lequel 
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des  deux  , pourvu  que  cela  foit.  Or  , cec  Auteur 
fi  célébré  auroit  dû  s’appercevoir  qu  il  écrivoic 
quelqu’erreur  ; ou  qu’il  fe  trompoit  lui-même  : 
il  reconnoîc  dans  fon  Programme , §.  XXXII,  qu’il 
y a un  peu  d’acide  nitreux  adhérent  à ce  camphre 
fondu,  Sc  qu’il  fe  précipite  par  conféquenten  y 
ajoutant  de  l’eau  jufqu’à  ce  qu’il  en  foit  dégagé; 
il  rapporte  même , §.  XXXIII , comme  un  phéno- 
mène particulier,  que  le  camphre  difibus  par 
cet  acide  ne  s’enflamme  pas.  davantage  , ce  qui 
le  conduit  à prouver  que  les  acides  étoient  un 
obftacle  à la  flamme , ou  du  moins  à l’inflam- 
mation. Je  ne  déciderai  pas  s’il  y a ici  une  affi- 
nité ou  une  vertu  attraélive  de  l’acide  nitreux 
avec  les  parties  inflammables  du  camphre,  ainfi 
que  celle  entre  l’æther  & la  difiblution  d’or  ; mais 
ce  qui  efl  confirmé  par  l’expérience , c’efl;  que  les. 
acides  minéraux  dans  un  état  de  concentration» 
donnent  de  la  fluidité  au  camphre  en  le  diflbl- 
vant.  Neuman,  dans  fa  Diflertation  fur  le 
Camphre  , paroît  avoir  la  même  opinion  , c’eft- 
à-dire , qu’il  croit  que  l’acide  nitreux , ou  plutôt 
fa  fubriance  inflammable  , efl:  la  principale  caufe 
de  la  diflblution  du  camphre  dans  les  acides;  car 
après  avoir  dit  » que  l’huile  de  vitriol  diflTout  le 
}}  camphre , parce  qu’elle  a une  affinité  parcicu- 
V Here  avec  les  fubflances  inflammables , & que 
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M c’efl:  en  vertu  de  cette  propriété  que  l’acidff 
» nitreux  le  dilTout  en  grande  partie»;  il  avance 
néanmoins  au  fujet  de  l’acide  marin  ,»  on  peut 
y>  bien  encore,  à la  rigueur,  le  dilToudre  dans 
» l’erprit-de-fel  ; mais  s*il  arrivoit  une  folu- 
» tion  , il  feudroit  bien  examiner  s’il  ne  fe  trou- 
» veroit  pas  de  l’acide  vitriolique , ou  de  l’acide 
» nitreux  dans  refpriC'de-fel. 

3’ai  cependant  vu  le  contraire;  car  ayant 
de  l’acide  marin  pur  & prefque  fumant,  j’en  aî 
mis  une  once  avec  un  peu  de  ce  camphre  dans  un 
flacon  propre  garni  d’un  bon  bouchon  : mon  ef- 
prit-de  fel  d’abord  très-jaune  , devint  blanc , 
laiteux  , Sc  le  camphre  comme  du  fucre  humide  ; 
mais  il  fe  fondit  très-promptement, ^quoique  le 
flacon  ne  fût  qu’à  la  fenêtre  ; j’y  mis  peu-à-peu 
environ  deux  gros  de  camphre;  il  fe  dilTolvoic 
entièrement , & vint  nager  fous  la  forme  d’une 
huile  rouge  fur  l’cfprit-de-fel , redevenu  tranf- 
parent  & plus  rouge.  Je  ne  pus  ni  ne  voulus  pour 
cette  fois  poulTer  l’expérience  plus  loin,  quoique 
je  me  fulTe  propofé  de  faire  encore  quelques 
clTais  ; mais  ayant  lai  (Té  fur  la  fenêtre  au  foleil 
pendant  quelques  jours  mon  camphre  dilTous  5c 
furnageant  l’efprit-de-fel , je  vis  à la  furface  que 
le  camphre  paroi IToit  prendre  une  confiftance 
fol.ide  régulière , & qu’il  fe  formoir , comme  dans. 
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la  crydallifacion  des  fels,  une  pellicule  de  petits 
cryftaux  , dont  la  figure  paroilToit  partie  cubique, 
& partie  femblable  à du  Tel  polychrefte  *,  l’odeur 
étoit  pure  comme  le  camphre , ou  plutôt  comme 
un  camphre  de  thym.  Il  ne  reftoit  plus  de  vef- 
tiges  de  la  fubftance  fulFoquante  de  l’acide  marin , 
ôc  elle  paroiflbit  avoir  diminué  quant  à la  malTe.. 
Cela  m’engagea  à y verfer  peu-à-peu  deux  gros 
d’eau  pure.  A peine  y en  eût-il  quelques  gouttes, 
qu’il  fe  forma  un  coagulum  blanc , qui  fe  con- 
vertit enfuite  avec  la  totalité  d’eau  en  magma 
favonneux;  c’efi  pourquoi  j’ajoutai  encore  demi- 
once  d’eau  aux  deux  gros  mentionnés.  Comme 
mon  camphre  nageoit , il  arriva  également  un 
coagulum  blanc , & l’erprit-de-fel  redevint  d’un 
Jaune  bien  tranfparent,  fans  exhaler  aucune 
vapeur.  Je  verrai  avec  le  tems  le  changement  qu’il 
aura  fubi. 

Nous  ferions  d’accord  avec  M.  Neuman , s’il 
eût  dit  à l’égard  de  l’acide  du  vinaigre  concentré 
ce  qu’il  avance  touchant  l’efprit-de-fel  car  j’ai 
mis  dans  une  once  de  vinaisre  radical  retiré  du 
verdet,  plufieurs  morceaux  de  camphre  : je  lailTai 
enfuite  le  melange  expofé  au  foleil.  Le  camphre 
demeura  fufpendu  dans  la  liqueur  , & il  devint 
infenfiblemeilt  auffi  tranfparent  que  de  1^^  glace  .- 
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en  conféquence  il  ne  pût  fe  liquéfier.  Le  vaifleati 
qui  contenoit  le  melange  ayant  été  placé  fur  ur» 
bain  de  fable  dont  la  chaleur  étoit  à-peu- près  de- 
puis 170  jufqu’au  180®.  dégré  , fuivant  le  ther- 
momètre de  Fahrenheit  ; le  camphre  alors  fe  li- 
quéfia comme  une  huile  rouge  à fa  furface.  Des 
que  la  chaleur  cella  , il  s’épaiffit  de  nouveau;  ce 
qui  me  fit  naître  un  foupçon , & me  conduifit  à 
Topinion  , fçavoir , que  le  camphre  a la  même 
difpofition  de  concentrer  les  acides  que  les  par- 
ties huileufes  ; mais  il  faut  convenir  que  nous  ne 
fommes  guere  en  état  d’avancer  quelque  chofe 
de  pofitif  , & qu’il  s’écoulera  encore  beaucoup 
de  temps  avant  de  parvenir  à quelque  certitude  , 
vu  que  le  nombre  de  ceux  qui  s’occupent  de  la 
Chymie-pratîque  efl  fort  petit.  Nous  voulons  . . . 
mais  j’oublie  que  je  me  propolè  de  ne  vous 
écrire  qu’une  lettre , & non  un  livre.  Pardon  y 
Monfieur,  ôcc^ 
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Margraf  ayant  'écrit  à l’Auteur  pour  lui 
demander  quelques  flacons  de  teinture  de  Beftu- 
chef  J il  ajoutoit  entr’autres  qu’il  ctoit  bien  éloi- 
gné de  vouloir  les  imiter  ; mais  que  fon  unique 
intention  étoit  de  la  comparer  avec  une  autre 
teinture  de  la  même  efpece,  qu’un  de  fesamis 
lui  avoir  apportée  de  Paris , laquelle  laifloit  fur 
une  cuiller  d’argent  une  tache  dorée.  On  pour- 
roit  foupçonner  que  c’eft:  ce  phénomène  qui  a 
achevé  de  per fuader  que  les  gouttes  du  Général 
la  Motte,  c’eft-à-dire  de  Beftuchef,  contenoit 
réellement  de  l’or  -,  ce  qui  a donné  lieu  à diffe- 
rentes recettes  qu’on  en  a publié  , & qui  n’ont  ■ 
abfolument  aucun  rapport  avec  la  véritable  tein- 
ture en  queftion. 

Je  ne  puis  convenir  avec  M.  Model  que  la 
facilité  avec  laquelle  le  Roi  régnant , & non 
Louis  XIV,  comme  il  l’a  avancé,  a adopté  les 
gouttes  de  la  Motte , fut  un  indice  qu’elles 
n’étoient  pas  préparées  avec  de  l’or.  Je  penfe, 
au  contraire,  que,  fut-ce  ce  métal  précieux  qui 
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entrât  dans  la  compofition  de  ces  gouttes,  c’eft 
plutôt  une  preuve  de  l’intérct  particulier  que 
prend  à la  confervation  de  fes  fujets  notre  Mo- 
narque Bien-Aimé.  J’ai  été  témoin , dans  la  der- 
nière guerre , qu’un  de  nos  Médecins  ayant  de- 
firé  employer  pour  un  fimple  foldat  , un  re- 
«lede  qu’il  croyoit  un  fpécifique , fon  prix  ex- 
celTif  n’empecha  point  qu’on  ne  l’achetât. 

Les  gouttes  du  Général  la  Motte  ont  été  pen- 
dant long-tems  dans  la  plus  grande  vogue  -,  & 
ce  qui  contribua  le  plus  à la  réputation  dont  elles 
ont  joui , c’eft  qu’on  prétend  qu’en  1 744  elles 
contribuèrent  à foulager  Sa  Majefté  à Metz , 
lors  de  la  maladie  cruelle  qui  mit  toute  la 
France  en  allarme.  Mais  il  paroît  maintenant 
que  ce  remede  eft  moins  en  crédit  : d’ailleurs, 
beaucoup  de  gens  ne  le  confiderent  tout  au  plus 
que  comme  un  cordial  que  l’on  peut  trouver  dans 
une  infinité  d’autres  chofes  moins  cheres.  En 
général , on  doit  faire  enfortc  que  les  médica- 
mens  les  plus  efficaces  foient  toujours  à un  prix 
affez  modique  pour  que  les  malheureux  puiffent 
feles  procurer. 

Je  pafle  au  camphre  que  M.  Model  a traité 
avec  les  acides.  M.  le  Gendre , Apothicaire , s’eft 
occupé  du  même  objet , mais  dans  des  vues  dif- 
férentes J en  cherchant  à enflammer  cette  fubf-; 
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tance  cchérce  avec  les  acides  minéraux , il  s’eft 
apperçu  qu’on  pouvoir  parvenir  à en  faire  l’ana- 
lyfe  par  ce  moyen.  On  trouve  dans  le  Journal  de 
Médecine  de  1771,  pour  le  mois  de  Septembre, 
quelques  expériences  à ce  fujet  , qui  prouvent 
que  le  camphre  combiné  avec  l’acide  vitriolique 
donne  à la  cornue  des  produits  femblables  à ceux 
qu’auroit  fourni  une  huile  eflentielle  combinée 
avec  le  même  acide.  Il  eft  vrai  que,  fuivant  fon 
obfervation  , les  acides  nitreux  & marin  ne  pa- 
roilTent  pas  avoir  une  forte  aétionfurle  camphre. 

M.  le  Gendre  a remarqué  en  outre  quel’addc 
vitriolique  dilTolvoit  à froid  le  camphre  fans  ac- 
tion fenfible,  & que  c’étoit-là  tout  ce  qui  le 
diftinguoit  de  l’efprit-de-vin,  qui  dansfadécom- 
pofition  par  les  acides,  préfente  à-peu-près  les 
même  phénomènes  que  le  camphre  analyfé  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  , & il  n’attribue 
cette  difFérence  qu’à  l’état  concret  du  camphre, 
dans  la  compolîtion  duquel  il  entre  très-peu 
d’air  & d’eau.  Il  appuie  fa  conjeéture  fur  ce  qu’il 
a obfervé  que  l’acide  vitriolique  dilTout  la  glace , 
la  grêle,  la  neige  , fans  occafionner  de  chaleur  ; 
qu’il  en  réfulte  au  contraire  un  froid  plus  con- 
fidérable , &c  que  les  vapeurs  qui  couvroient  le 
vafe  s’y  condenfoient  en  forme  de  givre.  Si  les 
huiles  elTentielles  échérées  ont  des  propriétés 
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générales  qui  les  caraclerifcnt , elles  en  ont 
prefque  routes  de  très-{3articulieres.  En  rappor- 
tant mes  expériences  fur  Thuilc  de  Dippel , j’ai 
fait  voir  l’abus  qu  il  y avoir  d’employer  les  acides 
à la  reélification  des  huiles  animales,  & avec 
quelle  promptitude  cette  derniere  étoit  cau- 
térifée  & noircie  par  l’aélion  de  ces  acides. 
M.  Marges , Chirurgien  , dans  fou  Exa-men  chy- 
mique  des  différens  rcmedes  employés  par  les  Em- 
pyriques  pour  traiter  les  maladies  vénériennes  ,&c, 
dit  qu’ayant  fait  des  melanges  de  plufieurs  ef* 
peces  d’huile  avec  l’acide  marin  fumant , il  a ob- 
fervé  que  le  pétrole  , l’huile  de  fuccin  reélifiée  , 
mêlés  avec  cet  acide , étoient  devenus , contre  le 
lèntiment  de  le  Mort , très-noires,  & avoient  dé- 
pofé  une  matière  charbonneufe  trcs-confidérable  ; 
ce  qui  confirme  combien  les  acides  occafionnent 
d’altération  aux  huiles. 

, Mais  une  autre  obfervationtrès-curieufe  &forr 
intérelTante  pour  la  Phyfique  &laChymie,  c’ell: 
que  M.  Marges  a obtenu,  après  unedigeftion  d’un 
melange  d’acide  marin  & d’huile  de  thérébentine, 
des  petites  concrétions  falines , qui , au  bout  d’un 
certain  tems , font  devenues  plus  confidérables  ^ 
& ont  pris  enfin  la  figure  d’un  fel  cryftallin  , en 
forme  de  parallélipipedè;  tandis  que  l’huile  qui 
les  furnageoit  s’eft  colorée  en  rouge , & a acquis 
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confiftance  alFez  épai(Te.  Les  huiles  d’aipic  ôc  de 
lavande,  digérées  avec  le  même  acide  , one  of- 
fert des  phénomènes  femblables.  M,  Marges 
ayant  fournis  à la  diftillacion  à la  cornue  un  me- 
lange d’efprit-de-fel  ôc  d’huile  d^afpic  , qu’il 
avoir  laifle  digérer  pendant  deux  mois  , l’efprit- 
de-fel  commença  d’abord  à palTér , enfuite  il  vit 
une  matière  huileufe  épailFc,  qui  laifloit  aux 
parois  du  récipient  des  petits  cryftaux  , la  ma- 
tière reliante  dans  la  cornue  étoit  très-épailTe  ; ôc 
au  lieu  de  l’odeur  de  l’huile  d’afpic , elle  avoir 
une  autre  odeur  beaucoup  plus  agréable  & plus 
aromatique. 

Il  eft  bien  fâcheux  que  l’état  languilTaiit  ou  fé 
trouve  M.  Marges  depuis  quelque  teins , l’ait 
empêché  de  continuer  fes  expériences  fur  une 
matière  qui  peut  nous  donner  quelques  éclair- 
cilTemens  par  rapport  à l’aélion  des  acides  fur  les 
huiles , & peut-être  aulîî  fur  la  véritable  nature 
du  fuccin.  Il  eft  à deftrer  que  le  même  zele  de 
ce  Chymifte  éclairé  fe  ranime , & qu’il  mette  la 
dernicre  main  à ce  travail  , qui  ne  paroît 
qu’ébauché. 

Les  rélînes  ne  préfentent  pas  moiils  que  les 
huiles  æthérées  des  différences  particulières,  quel- 
ques-unes font  flexibles  & calTàntes,  inlîpides  ôc 
fans  odeur,  d’autres  font  tenaces  ôc  vifqueufes. 
Tome  I*  Ce 
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extrêmement  odorantes  -,  il  y en  a enfin  qui  foiit 
fort  dures  & très-friables  , ayant  ^beaucoup 
de  faveur.  Toutes  ces  propriétés  dépendent  vrai- 
femblablement  de  Tindividu  d’où  on  retire  ces 
réfines,  des  difFérens  principes  qui  s’y  trouvent 
mélangés,  ou  de  la  méthode  dont  on  s’efl;  fervi 
pour  les  extraire. 

La  partie  colorante  verte  des  végétaux , par 
exemple,  que  feu  M.  Rouelle  comparoir  aux 
réfines  à caufe  de  fa  folubilité  dans  l’efprit-de- 
vin  &L  dans  les  huiles,  n’efl:  pas,  malgré  cette 
propriété , ainfi  que  l’a  avancé  M.  Ton  frere  dans 
le  Journal  de  Médecine  de  1775  , pour  le  mois 
de  Mars , une  véritable  réfine.  En  examinant  la 
ciguë.  J’ai  remarqué  qu’efFeélivement  cette  partie 
colorante  verte  préfentoit  afiez  de  particularités 
pour  être  rangée  dans  une  clafie  à part.  Voici 
quelques  expériences  fur  lefquelles  je  fonde  mes 
conjeélures. 

J’ai  pris  une  très-grande  quantité  de  ciguë 
fraîche,  dont  j’ai  exprimé  le  fuc;  j’ai  palTé  promp- 
tement ce  fuc  à travers  un  linge  ferré  ; je  l’ai 
verfé  enfuite  fur  plufieurs  entonnoirs  de  verre 
garnis  de  papier  gris  : la  liqueur  qui  a palTé  étoit 
d’un  rouge  foncé  ; la  fécule  reftce  fur  le  filtre 
étoit  d’un  beau  vert  ; je  la  lavai  avec  de  l’eau  pure 
,&  froide,  & je  la  féparai , également  que  le  fuc, 
fur  le-filtre. 
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}e  fis  fccher  àufîî-côc  le  réfidu  à la  plus  douce 
chaleur  .,  & je  le  mis  en  poudre  j il  avoir  encore 
une  odeur  très-virulente  de  ciguë  j mais  il  ne 
paroilfoit  pas  s’altérer  à Thumidité  de  l’air. 

Cette  fécule  verre  , ainh  féparée  fans  le  fe-' 
cours  du 'feu  , féchée  doucement,  &c  réduite 
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en  poudre  très-fine,  ayant  été  mife  en  digeftioii 
■avec  une  grande  quantité  d’efprit-de-vhi , celui- 
ci  Ce  colora  en  vert  -,  & dès  qu’il  me  parut  fulfi- 
famment  chargé  , je  le  décantai , & je  verfai  de 
nouvel  efprit-de-vin  fur  le  réfidu;  ce  que  je  ré- 
pétai beaucoup  de  fois  avant  d’avoir  difTous  toute 
Ja  fécule.  Néanmoins  ce  qui  me  refia  étoit  très- 
peu  de  choie.  Après  avoir  rafiemblé  toutes  mes 
teintures,  & les  avoir  filtrées , je  les  mis  dans  le 
bain-marie  d’un  alembic  ; & je  difiillai  jüfqu’à  ce' 
que  les  trois  quarts  de  mon  efprit-de-vin  fût 
pafle  , je  trouvai  au  fond  de  la  cucurbite 
d’étain  un  réfidu  vert  & très- mol. 

J’ai  expofé  à la  plus  douce  chaleur  ce  réfidu  vert* 
afin  de  lui  faire  perdre  le  fluide  qui  s’y  trouvoic 
encore  combiné , de  qui  le  mettoit  dans  l’état  moi 
Sc  tenace  ; mais  au  bout  de  deux  jours  que  toute 
l’eau  étoit  diflipée,  il  n’avoit  acquis  que  la  con» 
fiftance  d’un  extrait  mol  & tenace,  qui  avoir 
une  faveur  falée , & attiroit  l’humidité  de  l’air. 
Dans  la  crainte  que  l’efprir-de-vin  dont  je  m’étois 
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fervi  no  fût  un  peu  phlegmatique,  & qu'à  la 
faveur  de  l’eau  il  n’eût  enlevé  de  la  fubftancc 
extractive  contenue  encore  dans  la  féoule,  les- 
quel donnoit  à ce  réfidu  la  propriété  des  extraits 
falins  i je  fis  redilToudre  mon  extrait  dans  beau- 
coup d’efprit-de-Vin  que  j’avois  fait  & reétifié 
moi-même , pour  être  plus  aflîiré  de  fa  bonté  ; je 
fournis  cet  efprit  à la  diftillation  , & l’extrait  que 
j’obtins , quoiqu’un  peu  plus  folide  , attiroit  ce- 
pendant encore  l’humidité  de  l’air  ôc  avoir  une 
légère  faveur  faline. 

Après  avoir  lailfé  cet  extrait  vert  de  la  ciguë, 
expofé  à l’air  pendant  quelque  tems , je  le  tritu- 
rai dans  de  l’eau  froide  ; celle-ci  fe  troubla  aufli- 
tôt  -,  je  la  jettai  fur  le  filtre;  elle  parut  d’un  jaune 
foncé;  j’ajoutai  de  nouvelle  eau  fur  le  réfidu, 
qui , à mefure  que  je  le  lavois  , fembloit  prendre 
de  la  folidité  : enfin  ce  qui  reftoit  fur  le  filtre  étoit 
moins  mol  & beaucoup  plus  vert.  Alors  je  le  dif- 
folvis  une  troifîenie  fois  dans  de  l’efprit-de-vin  , 
qui  s’en  empara  beaucoup  plus  promptement  Sc 
plus  abondamment  ; &c  lorfque  j’eus  retiré  l’ef- 
prit-de-vin  par  la  diftillation  , l’extrait  que  j’ob- 
tins , expofé  à une  chaleur  douce  pour  évaporer 
le  peu  d’eau  qui  s’y  trouvoit  encore , n’adhéroit 
plus  aux  doigts,  ne  s’humedtoit  pas  à l’air  , Ôc  fa 
couleur  étoit  extrêmement  foncée. 
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Quelque  bien  redific  que  foit  l’erprit-de-vin  , 
on  voit  qu’en  même-tems  qu’il  Ce  charge  de  la 
partie  colorante  verte  des  végétaux , il  diiïbut 
encore  une  matière  extrado-réfineufe , qui  lui 
donne  les  propriétés  que  nous  venons  de  remar- 
quer. Toutes  les  fois  donc  qu’on  fait  infufer  une 
plante  verte  dans  ce  menftrue  fpiritueux , il  de- 
vient d’abord  vert*,  mais  dans  les  infuiîons  fuc- 
ceffives  qu’on  en  fait  , l’efprit-de-*vin  prend  une 
teinte  verte  plus  foible , & qui  tourne  bientôt 
vers  le  jaune  , ainfi  que  la  plante  ; cette  teinte 
continue  ainll  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  totalement 
Jaune. 

Pour  m’allurer  fi  cette  fubftance  mêlée  avec  la 
partie  colorante  verte  ^ confondue  dans  l*cf- 
prit-de-vin  , étoit  de  la  nature  des  extraits  gom^- 
mo-réfineux , je  fis  évaporer  l’eau  qui  la  contenoie 
Jufqu’à  confiftance  d’extrait  : enfuite  je  mis  cet 
extrait  dans  un  petit  matras  fur  lequel  je  verfai 
de  l’efprit-de-vin  ; & après  une  digeftion  de 
quelques  heures,  je  m’apperçus  qu’il  étoit  pres- 
que difTous , & que  l’efprit-de-vin  avoir  pris  une 
couleur  jaune. 

La  partie  colorante  verte  qui  revêt  la  fût  face 
extérieure  des  plantes , paroît  diftinde  & à part 
dans  les  végétaux  ; c’efl:  , pour  ainfi  dire  , une 
cfpece  de  vernis  dont  la  nature  a pourvu  le« 
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plantes  î dans  la  vue  de  les  garantir  des  maladies 
auxquelles  elles  Tone  fujettes.  Lorfqu  on  ex-- 
trait  cette  partie  des  végétaux,  en  pilant  la 
plante  qui  la  renferme  , & la  foumettant  enfuite 
à la  prefie,  on  apperçoit  qu  elle  fe  trouve  répan- 
due & interpolée  dans  le  fluide  de  la  plante  donc 
elle  trouble  la  cranfparence , 6c  s’en  fépare  aifé- 
anenc  à froid  par  le  filtre  , & que , dès  qu’elle  efl;  la- 
vée 6c  pafl’ce , comme  je  l’ai  indiqué,  elle  fe  trouve 
très-pure  , 6c  fufceptible  d’être  foluble  prefque 
en  entier  dans  l’efprit-de-vin.  Il  n’en  efl:  pas 
de  même , lorfqu’on  obtient  cette  matière  en  fai- 
fant  chauffer  la  liqueur  j elle  efl  alors  altérée  6c 
combinée  , comme  l’a  très-bien  vu  M.  Rouelle  > 
avec  une  autre  fubftance. 

Cette  partie  colorante  verte  efl:  plus  ou  moins 
abondante  dans  les  végétaux,  fuivant  leur  âge, 
leur  efpece , & le  pays  ou  ils  croiffent  ; mais  fa 
nature  parole  affez  conftammenc  la  même  ; c’efl: 
toujours  une  efpece  de  matière  réfineufe  parti- 
culière, dont  l’odeur  n’efl:  jamais  bien  aroma- 
tique ; ce  n’eft  pas  la  même  chofe  que  la  matière 
colorante  des  fleurs  6c  des  autres  parties  de  la 
fruiâification , donc  la  nature  efl:  beaucoup  plus 
variée:  la  partie  colorante  verte  diffère  des  réfines 
végétales  ordinaires  en  ce  que  : i °,  l’efprit-de-vin 
ne  la  diffout  pas  avec  autant  de  promptitude- 
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on  me!e  quelques  gouttes  de  cette  dilTolu- 
tion  avec  un  peu  d’eau  , celle-ci  ne  perd  pas  fa 
tranfparence  J à moins  qu’on  n*^en  ajoute  une 
certaine  quantité;  3°.  refprit-de-vin  chargé  de 
cette  pâte  verte  , falit  les  mains  au  point  qu’on 
ne  peut  les  nettoyer  avec  un  autre  efprit-de-vin, 
il  faut  abfolument  employer  de  l’huile  ou  de  la 
graiffe;  4®.  on  ne  peut  parvenir  à avoir  cette 
matière  dans  un  état  fee  & calTant;  5°.  l’æther 
l’attaque  & la  dilTout  plus  promptement,  8c 
en  plus  grande  quantité  que  ne  fait  l’efprit- 
de-vin  le  mieux  reétifié;  & la  matière  qui  en  ré- 
fulte  ell,  après  l’évaporation  totale  de  l’æther ,, 
moins  tenace  Sc  riioins  molle  que  celle  qui  a été 
féparce  de  l’efprit-de-vin  par  la  diftillation . 
6°.  enfin  , le«  huiles  8c  les  grailTes  diflolvent  en- 
core ttes-aifément  la  fubftance  colorante  verte; 
elles  s’en  chargent  même  par  préférence  à l’ef- 
prit-de-vin : une  forte  teinture  de  cette  fubftance 
digérée  pendant  quelque  tems  avec  l’huile  , perd 
de  fa  couleur  , au  point  que  l’efprit-de-vin  n’cft; 
prefque  plus  vert. 

L’extrême  folubilité  de  la  matière  colorante 
verte  dans  les  corps  gras  8c  huileux , la  forme 
féche  qu’elle  conferve  apres  avoir  été  enlevée  8c 
féparée  de  la  fécule  par  l’æther  , font  foupçonner 
que  cette  propriété  peut  bien  être  due  à l’acide 
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développé  contenu  dans  ces  difîolvans , de  à 
réaélion  de  cet  acide  fur  la  matière  colorante 
verte  , qui , tenant  le  milieu  entre  les  huiles  ôc 
les  refînes  J fe  rapproche  par  ce  moyen  de  ces, 
dernieres,  & en  forme  une  véritable  refîne. 
.Voici  encore  quelques  expériences  qui  pourront 
fortifier  cette  opinion. 

J’ai  pris  deux  gros  de  la  fécule  verte  , retirée  & 
féchée  comme  je  l’ai  déjà  dit  -,  je  l’ai  mis  dansuii 
petit  marras  ; en  y ajoutant  quatre  onces  de  bon 
efprit-de-vin  , qui  eft  devenu  d’abord  vert , j’ai 
verfé  enfuite  fur  ce  melange  quelques  gouttes 
d’acide  vitriolique  : il  eft  rélulté  peu  de  chaleur  i 
Tnais  l’efprit-de-vin  fe  colora  d’une  maniéré  Ci  ' 
prompte , que  la  totalité  des  deux  gros  de  fécule 
difparut  prefque.  La  teinture  ayant  été  filtrée  & 
évaporée  fur  une  foucoupe  de  porcelaine  ; il  mo 
refta  une  matière  plus  féche , qui  n’étoit  pas  vif. 
queufe. 

J’ai  pris  deux  gros  de  matière  colorante  verte  ^ 
extraite  par  l’efprit-de-vin  ; je  l’ai  mife  dans  un 
tnatras  où  il  y aroit  quatre  onces  d’efprit-de-vin , 
fnêlé  comme  ci-defTus , de  quelques  gouttes  d’a- 
cide vitriolique  ; j’ai  filtré  après  cela  la  teinture  ; 
éc  après  l’avoir  évaporée  jufqu’à  fîccité , le  réfîdua, 
au  lieu  d’être  mol  & tenace  , étoit  aflez  fee. 

Cette  dernière  expérience  ayani;  été  répétée' 
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avec  l’æther,  au  lieu  d’efpric- de-vin  mélangé 
d’acide  , l’extrait  réfineux  que  j‘en  ai  obtenu  étoiç 
abfolument  femblable. 

Je  penfe  bien’qu’utie  matière  réfineufe  éprou- 
vant fouvent  l’adion  du  feu  ou  des  dilTolutions 
répétées , doit  perdre  un  principe  volatil  qui 
lui  donnoit  de  la  fluidité  & femblable  à la 
thércbcntinc  cuite , que  l’on  rétablit,  pour  ainfi 
dire,  dans  fon  premier  état,  en  la  triturant 
avec  une  fubftance  éthérée  telle  que  le  camphre  ; 
mais  l’état  fee  de  notre  matière  colorante  efl;  due 
auflî  à i*aâ:ion  du  diflblvant  niixte  en  queftion. 

Pour  derniere  expérience  , j’ai  fournis  à la  dif- 
tillationà  la  cornue  la  réfine  verte,  dépouillée 
entièrement  de  toute  matière  étrangère  *,  j’ai 
commencé  d’abord  par  le  feu  le  plus  modéré 
à ce  degré  ; il  a pafle  quelques  gouttes  de 
phlegme  , enfuite  s’eft  montré  une  liqueur  alka- 
line & de  l’huile  , enfin  j’ai , comme  M.  Rouelle  , 
obtenu  tous  les  produits  des  fubftances  animales. 

Onpourroit,à  ce  qu’il  me  femble,  attribuer 
cette  propriété  particulière  de  la  partie  colo- 
rante verte  aux  diflblutions , digeftions , diflil- 
lations  & déifications  répétées  qu’on  lui  a fait 
iubir  , & qui  ont  atténué  les  principes  de  cette 
matière , au  point  de  ne  donner  dans  fon  analyfe 
que  de  l’alkali  volatil  ; ce  qu’il  y a de  tres-remar- 
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quable  , c’eft  que  l’indigo  , que  j’ai  pareillement 
diftillé  à feunud,  m’a  donné  les  mêmes réfultats  ; 
ce  qui  m’a  moins  étonné^  vu  le  procédé  em- 
ployé pour  retirer  cette  fécule  colorante.  D’ail- 
leurs , ce  n’eft  pas  la  feule  propriété  que  j'aie 
reconnu  être  commune  à ces  deux  fubftances. 
Peut-être  que  la  partie  colorante  verte  renferme 
l’indigo  tout  formé;  mais  uni  intimement  avec 
une  petite  quantité  de  matière  réfineufe  j,aune  , 
qu’on  pourroit  parvenir  à féparer  par  un  moyen 
particulier.  Ce  qui  m’engage  à penfer  ainlî , c’efl 
que  M.  le  Ray  de  Chaumont , Intendant  de  l’Hô- 
tel Royal  des  Invalides  , & Amateur  éclairé, 
ayant  remarqué  la  reffemblance  qu’il  y avoir 
entre  l’anil  d’où  on  retire  l’indigo  dans  les  Con- 
trées brûlantes,  &le  fain-foin  de  notre  pays^ 
m’a  prié  de  faire  quelques. expériences  furcetre 
derniere  ; & malgré  mon  peu  de  fucccs , je  fuis 
perfuadé  de  plus  en  plus  que  l’indigo  exifte  dans 
la  couleur  verte  des  plantes,  que  la  maniéré  dif- 
férente dont  il  fe  trouve  combiné  avec  les  autres 
principes,  exigeroit aulîi  une  manipulation  par- 
ticulière pour  l’en  féparer.  Si  les  tentatives  de. 
l’indigotier  qui  a employé  fon  procédé  fur  l’ifa- 
tis  & la  maurelle  , ont  été  infruétueux  ; n’a-r-on 
pas  réuffi-  à avoir  une  couleur  bleue  du  bled  de 
vache  , eu  faifant  fubir  à cette  plante  la  fermeiir- 
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Cation  comme  pour  l’indigo.  Je  fçais  bien  que  nous 
avons  un  grand  obllacle  dans  la  différence  du 
climat  & de  notre  chaleur,  à celle  du  pays  oi\ 
l'on  cultive  l’indigo -,  mais  eft-ceune  raifon  fuf- 
fifante  pour  relier  dans  l’inaélion  à cet  égard  ? 
Oui , je  fuis  convaincu  que  lî  une  de  nos  Acadé- 
mies propofoit  pour  le  fujet  d’un  prix  : Trouver 
un  procédé  pour  faire  de  Ü indigo  avec  nos  plantes 
d'Europe  , on  parviendroit  certainement  à ac- 
quérir bien  des  éclaijrcijTemens  fur  cette  matière 
intéreffante. 
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SECONDE  LETTRE 

A MONSIEUR  MARGRAF, 

SWR  LES  EXTRAITS. 

Monsieur, 

Je  m’ccoîs  propofc,il  y a quelques  années, 
de  foumettre  à votre  examen  une  légère  cf* 
quilTc  de  dilFérens  travaux  de  Chymie;  mais  la 
multiplicité  des  affaires  qui  m’occupent  m’ont 
empêché  jufqu’à  préfent  de  remplir  ce  que  Je- 
projettois,  Permettez-moi  cependant , en  vous 
faifant  l’hommage  de  ma  DifTertatioii  fur  le  fel 
ammoniac  naturel , de  vous  entretenir  un  inftant 
fur  ce  fujer. 

Notre  maniéré  de  procéder  en  Chymie , fur- 
cout  à l’égard  des  fubftances  qui  appartiennent 
au  régné  végétal , in*a  toujours  paru  très-impar- 
faite. On  fait  bouillir  & diftiller  ces  fubftances  à 
feu  nud  ; mais  par  cette  derniere  opération  on 
retire  toujours  des  plantes  les  mêmes  produits  : la 
petite  différence  qu’on  remarque  dans  quelques- 
ns  n’a  pas  encore  été  examinée  avec  affez  d’at- 
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tentîon.  Ces  produits  font , pour  Tordiiiaire , une 
huile,  du  phlegme  acide  , & enfin  un  fcl  lixiviel. 
Les  extraits  font  rcfineux  ou  gommeux,  6c 
l’on  ne  parvient  pas  encore  à obtenir  ces 
principes  des  plantes  dans  un  dégrc  de  pureté 
convenable  ; les  melanges  & la  quantité  ne  font 
pas  non  plus  déterminés  avec  afifez  d’exaélitude , 
parce  qu’ils  fe  trouvent  combinés  intimement’ 
entr’eux  , & qu’en  général , dans  ces  travaux , la. 
plus  petite  circonftance  eft  en  état  de  changer 
aifément  les  proportions. 

J’ai  médité  depuis  nombre  d’années  fur  tous 
ces  inconvéniens , ôc  M.  Ficher  , alors  premier 
Médecin  , m’engagea , auffi-tôt  que  j’arrivai  à 
Pétersbourg  , de  me  charger  de  l’inftruélion  des 
Eleves  en  Pharmacie  , & de  leur  montrer  tout 
ce  qui  pouvoir  concourir  aux  progrès  de  leur  Art, 
dont  les  erreurs  font  trop  conféquentes  pour 
qu’on  n’en'  confie  l’exercice  qu’à  ceux  qui  s’y 
font  appliqués  long-tems. 

J’ai  appris  en  Allemagne  que  l’ébullition  dé- 
truit les  fels  eflentiels  ainfi  que  les  fcls  moyens , 
& que  par  conféqucnt  on  n’obtient  rien  qui 
vaille  de  ces  fortes  de  travaux.  Combien  n’efi-on 
donc  pas  dans  l’erreur , en  imaginant  qu’on  re- 
tire par  ce  moyen  les  parties  effentielles  des  vér 
gétaux,  particuliérement  lorfqu’on  opéré  fans 
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intelligence  & fans  choix.  Je  fuis  enfin  fi  défiant 
& fl  timide  à cet  égard  , que  je  croirois  com- 
mettre une  injuftice  envers  les  malades,  de  leur 
adminiftrer  de  pareils  remedes.  Quelle  fouie 
d’avantages  précieux  la  Médecine-pratique  ne 
retireroit-elle  pas,  fi  on  daignoit  apporter  plus 
de  foin  & d’exaélitude  à la  préparation  des  médi- 
camens. 

Geofroy , qui  prétend  qu’il  y a très-  peu  de 
différence  entre  un  bon  extrait  préparé  à la 
maniéré  ordinaire,  & celui  fait  d’après  la  mé- 
thode de  La  Garay  , m’a  d’abord  féduit , mais  en 
y réfléchiffant  depuis  fans  préjugé , la  méthode 
de  La  Garay  m’a  plu  infiniment.  Si  on  prend, 
d’après  lui  les  corps  les  plus  compares  & les  plus 
folides,  qu’enfuite  la  liqueur  qui  aura  été  triturée 
long  tems  fur  du  quinquina , par  exemple  , foie 
examinée  avec  les  réaéHfs  dont  l’effet  efl  plus 
prompt  & plus  marqué  , & qu’enfuite  on  la  com- 
pare avec  la  liqueur  réfultante  de  l’ébullition  du 
quinquina , on  fera  bientôt  convaincu  de  la 
différence.  Il  eft  très-certain  que  l’eau  qui  dé- 
tache, à l’aide  de  la  trituration,  les  parties réfi- 
neufes,  & qui  les  tient  mêlées  avec  le  fel , mérite 
toute  notre  attention. 

Il  ne  me  paroît  pas  fort  important  d’exami- 
ner ici  fi  La  Garay  n’a  pas  trop  préconifé  fes 
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fels, relativement  à leurs  propriétés  médicinales; 
ou  bien  fî  la  dénomination  qu’il  leur  a affeétc 
leur  étoit  propre  , peut-être  queGeofroy  &'La 
Garay  ont  en  quelque  forte  raifon  tous  deux  ; 
mais  que  penfer  cependant  de  la  correction  pré- 
tendue , mais  chymérique  , & plutôt  pernicieufe 
de  quelques  végétaux , par  le  moyen  de  l’ébul- 
lition , les  Anglois  s’en  font  déjà  apperçu  à l’é- 
gard de  l’opium  & du  miel , quoiqu’ils  l’aient 
profcriîs  dans  quelques  endroits  de  leurs  Phar- 
macopées. 

Ce  font  là  à-peu-près  les  motifs  qui  m’avoient 
engagé  à examiner  dans  différens  états , les  fucs& 
les  infufions  des  plantes , foit  par  la  trituration  ou 
fans  trituration , tantôt  par  les  réaétifs , afin  de 
connoître  leurs  efpeces  defel;  tantôt  parl’æther  , 
ou  bien  par  la  diftillation  ordinaire,  pour  fça- 
voir  qu’elle  eft  la  nature  de  leur  efprit  reéleur  ; & 
tantôt  enfin  par  une  forte  de  fermentation , dans 
la  vue  de  m’alTurer  de  leurs  propriétés  particu- 
lières. Il  mefemble  qu’il  nous  refte  encore  beau- 
coup à faire  en  Chymie  ; j’ai  rencontré  du  moins 
toute  autre  chofe  qu’on  ne  pourroitle  préfumer. 
Ne  pourroit-on  pas  demander  encore  dans  cette 
circonftance  , qu’elles  font  les  parties  opérantes 
dans  les  végétaux  , outre  la  combinaifon  dç 
Phuile  ôc  du  fel?  Mais  je  crains  d’abufer,  &c. 
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O B S E R V AT  IONS 

ET  ADDITIONS. 

S I le  feu  peut  occafîonner  quelques  dérange- 
mens  dans  Tordre  de  la  cryftalliration  & de  la 
configuration  des  Tels  \ s’il  eft  en  état  d’altérer 
leur  nature  & leurs  propriétés  au  point  de  les 
rendre  mcconnoilTables  : que  ne  doit  pas  faire  cet 
agent  deftruéleur  fur  les  corps  beaucoup  plus 
compofés , & d’une  texture  plus  lâche  que  les 
fels  , fur-tout  lorfqu’il  a une  certaine  aélivité  ? 
On  fçait  que  quand  les  fubftances  les  plus  fixes 
font  dilToutes  dans  Teau  , elles  y deviennent 
fufceptibles  d*une  altération  beaucoup  plus  con- 
fidérable,  non- feulement  par  rapport  à leur  ag- 
grégation  & à leur  compolition  particulière  î 
mais  encore  fuivant  le  dégré  de  volatilité  qu’ils 
acquièrent  à la  faveur  du  mouvement  continuel 
& rapide  de  ce  fluide  , qui  enlevc  , avec  lui,  en 
s^évaporant  , une  partie  du  corps  diflbus  ; &c 
comme  cette  partie  eft  ordinairement  la  plus 
volatile  j fa  privation  occaftonne  néceflairement 
dans  les  melanges  un  changement  manifefte  & 
rres-pre]udiciable.  On  en  voit  des  exemples  frap— 

, pans 
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diciable.  On  en  voit  des  exemples  t'rappans  dans 
les  extraits  de  la  clafTe  de  ceux  qu’on  appelle 
extradlo  ou  gommo-réfineux.  Quelle  que  foie 
1 attention  avec  laquelle  on  aura  procédé  à leur 
préparation , il  fera  facile  d’appercevoir  qu’en 
diffolvanc  un  extraie  dans  une  quantité  de  li- 
queur égale  à celle  oûiiétoit  auparavant  d’avoir 
été  rapproché  fous  cette  forme  par  la  chaleur  au 
bain-marie , une  partie  elt  infoluble  & fe  pré- 
cipite fous  la  forme  d’un  dépôt  terreux,  tan- 
dis que  l’autre  colore  davantage  & différemment 
cette  liqueur , qui  exhale  àufTi  une  autre  odeur 
que  celle  du  végétal  auquel  elle  appartient. 

Les  précautions  infinies  qu’on  doit  employer 
dans  la  préparation  des  extraits  lorfqu’on  a in- 
tention de  leur  conferver  les  vertus  des  végétaux 
d’où  ils  proviennent,  ne  font  pas  moins  elfentiellcs 
dans  la  compofition  de  tous  les  autres  remedes^ 
fl  le  fuc  des  plantes  ou  leur  iofufîon  étant  évapo- 
rée Jufqu’en  confîftance  convenable  à la  chaleur 
du  bain-marie  fur  beaucoup  d’aflîettes  , afin 
d’éviter  le  mouvement  de  fermentation  , ne 
font  pas  encore  exempts  d’inconvéniens , à caufe 
de  la  perte  d’une  partie  de  leur  propriété.  Que 
doit-il  donc  réfulter  de  ces  mêmes  extraits  ob- 
tenus par  une  longue  ébulHtion,  par  une  évapo- 
ration brufquée  à feu  nud  dans  des  vailfeaux  de 
Tome  I,  D d 
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nuétal  ? Ces  derniers  extraits  font  toujours  noirs 
comme  du  charbon,  ôc  ont  une  odeur  d’em- 
pyreume  ou  de  caramel  fort  défagréable. 

Il  efl:  furprenant  combien  le  choix  des  drogues 
fimples,  fans  parler  de  la  maniéré  dont  on  les 
mélange,  influe  fur  leurs  bons  ou  leurs  mauvais 
effets.  La  ciguc,  par  exemple,  a un  point  de 
maturité  qu’il  faut  faifir-,  autrement  l’extraie 
qu’on  en  prépare  a tres-peu  de  vertu.  Ce  point 
de  maturité  efl;  l’inftant  où  la  plante  va  fleurir  ; 
elle  efl  alors  d’une  virulence  beaucoup  plus 
confldérable  que  quand  elle  efl  trop  jeune,  [ou 
qu’elle  efl  en  fleurs.  Sans  doute  auflî  tous  les 
pays  & tous  les  terreins , relativement  à leur  ex- 
pofition,  & la  nature  de  leur  fol , ne  produifenc 
pas  une  ciguë  également  efficace  ; ce  qui  fait 
qu’elle  n’a  pas  toujours  eu  une  réuffite  conflante; 
mais  fuivant  la  réflexion  bien  judicieufe  d’un 
Médecin  très-éclairé  , l’infuffifance  d’un  remede 
dans  certains  cas  n’efl  pas  un  motif  de  proferip- 
tion  ; tous  les  jours  les  fpécifiques  manquent 
l’effet  auquel  on  les  adapte. 

M.  Stork  , cet  ami  de  l’humanité , a étendu 
l’ufage  intérieur  de  la  ciguë  pour  des  maladies , 
qui' avoient  éludé  tous  les  efforts  de  l’Art,  ce 
qui  a engagé  beaucoup  de  Médecins  à employer 
l’extrait  de  cette  plante  dans  le  vice  cancéreux  . 
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fcrophuleux  & fquirrheux , leur  fucccs  eii  ce 
genre  , a palTé  i’efpérance  de  quelques-un?,  Il 
eft  certain  qu’en  raftemblant  toutes  les  cures 
opérées  par  la  ciguë  , on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
regarder  cette  plante  comme  le  fpécifique  de 
plufteurs  de  ces  maladies. 

On  a mis  en  ufage  difFérens  moyens  pour  pré- 
parer l’extrait  de  ciguë  -,  les  unsont  indiqué  de  dé- 
purer le  fuc  de  la  plante , & de  l’évaporer  jufqu’à 
confiftance  requife  *,  les  autres , qu’on  y mêlât  de 
la  poudre  de  ciguë,  ou  bien  de  la  fécule  verte  j 
il  y en  a enfin  qui  ont  prefcrit  de  faire  évaporer 
tout  fimplement  le  fuc  de  la  plante  pafté  à tra- 
v.ers  un  linge  ferréj  c’eft  même  la  méthode  de 
M.  Stork  5 mais  il  faut  cependant  convenir  que 
cet  extrait  ainfi  préparé  eft  grurrreleux  , parce 
que  la  matière  colorante  verte  étant  expofée 
long-tems  à l’aélion  d’une  chaleur  continue,  fc 
décompofe  à la  manière  des  fubftances  réfi- 
neufes.  D’ailleurs , Je  crois  que  ft  l’odeur  viru- 
lente eft  néceftaire  à la  vertu  de  l’extrait  de  ciguë  ; 
il  n’en  refte  prefque  plus  : au  lieu  qu’en  évapo- 
rant fur  plufieurs  affiettes  le  fuc  de  ciguë  dépuré  à 
froid  ôc  filtré  , ajoutant  enfuite  la  fécule  verte  de 
ce  même  fuc,  féparé,  féché  & pulvérifé  comme 
Je  l’ai  dit  dans  mes  obfervations  précédentes , ôc 
à-peu-près  la  même  quantité  de  poudre  taitc 

Ddi] 
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avec  les  feuilles  de  ciguë  mondées  ôc  de  leurs 
tiges  J & mêlant  le  tout  trcs-exaétemeiit  pour 
former  une  malTe  pilulaire , on  parvient  à con- 
ferver  dans  cet  extrait  les  principes  volatils  & 
fixes  contenus  dans  cette  plante.  Cet  extrait  a 
beaucoup  d’aétivité  , ôc  a produit  des  effets 
étonnans.  M.Renou , Chirurgien  à la  Pomeraye, 
Bourg  du  Dioccfe  ôc  de  l’EleéHon  d’Angers , 
vient  de  m’envoyer  des  obfervations  concernant 
les  bons  effets  de  l’extrait  de  ciguë  préparé  fui- 
vant  cette  méthode  : on  ne  fera  peut-être  pas 
fâché  de  les  trouver  ici. 

Les  pilules  de  ciguë  employées , comme  l’on 
fçait,  par  M.  Stork  , dans  les  fquirrhes&  les  can- 
cers, ont  opéré  des  guérifons  inattendues;  mais 
comme  les  maladies,  dit  M.  Renou  , qui , dé- 
pendent de  l’épaifTeur  de  la  lymphe  ôc  de  la 
deftruélion  de  fesvaifTeaux  , font  en  grand  nom- 
bre, il  eft  très-important  d’étendre  & de  géné- 
ralifer  les  effets  & les  propriétés  d’un  remede  aufïï 
efficace,  peut-être  l’unique  dans  certaines  cir- 
conftances.  Voici  les  avantages  que  ce  Chirurgien 
a retiré  de  la  ciguë , dans  les  loupes , la  teigne  6c 
les  reftes  de  petite  vérole  ; c’eft  lui  qui  va  parler. 

Une  pauvre  femme  du  Bourg  de  Monjan, 
âgée  de  plus  de  cinquante  ans , portoit  au  ge-^ 
nouil , depuis  dix-huit  à vingt  ans,  une  loupe 
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qui , par  un  acçroifTement  fucceffif,  étoit  deve- 
nue très-confidérable  , Sc  lui  tomboit  Jufqu  à la 
moitié  delajaiTi^be.  Cette  tumeur,  apres  avoir 
etc  long-tem§  indolente,  devint  enfin  doulou- 
reufe , 8c  s’abcéda  d’elle-même  ; il  s’y  fit  une  ou^ 
verture  plus  grande  , par  laquelle  découloit  une 
boue  fanieufe  très-fétide.  La  Dame  de  Charité 
du  lieu,  appellée  d’abord  pour  le  traitement 
de  cette  plaie  , après  avoir  fait  plufleurs  panfe- 
mens  infruélueux , pria  un  Chirurgien  de  l’ag- 
grandir , pour  faire  une  application  immédiate 
de  fes  onguents  *,  elle  fut  fécondée  dans  fes  vues , 
& après  qu’une  partie  des  bords  de  cette  tumeur 
excavée  furent  emportées , il  en  réfulta  une  plaie 
plus  large  que  la  main  , hérififée  de  tubercules 
carcinomateux  que  les  digeftifs  ne  faifoient  qu’ir- 
riter J une  fanie  corrofive  en  fortoit  abondam- 
ment , 8c  le  tout  exhaloit  une  odeur  h mauvaife  , 
que  la  Dame  de  Charité , quoique  accoutumée  à 
ces  défagrémens  de  fon  miniftere , fe  trouva  mal 
plufieurs  fois  aux  panfemens;  elle  fe  crut  en 
conféquence  obligée  d’abandonner  la  partie  , 8c 
de  confeiller  à la  malade  d’aller  à l’Hopiral 
d’Angers  ; mais  la  répugnance  que  cette  pauvre 
femme  eut  à prendre  un  pareil  parti , fit  qu’elle 
me  manda.  Je  fus  la  voir  le  lo  Juin  17(^4. , Sc  re- 
connoiffant  d’abord  plufieurs  figues  cancéreux  , 
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tant  par  la  fîtuacion  préfente  de  la  plaie , que 
par  les  accidens  qui  l’avoient  précédés  ( les 
loupes  ayant  avec  les  fquirrhes  une  affinité 
très- prochaine)  : je  réfolus  de  la  mettre  à 
Tufagc  des  pilules  de  Stork , je  la  préparai  par 
un  minoratif,  & lui  recommandai  de,  boire 
abondamment  de  la  tifanne  commune  pendant 
tout  leur  ufage  j elle  prit  d’abord  une  pilule  de 
deux  grains  pendant  quelques  jours  ; j’augmentai 
la  dofe  gradatim\  &c  dans  l’efpace  de  trois  fe- 
maines  la  malade  en  prit  environ  deux  gros , 
qui  fondirent  avec  une  facilité  étonnante  tousles 
boutons  carcinomateux;  les  bords  durs  de  la  plaie 
s’applatirent&  fe rapprochèrent  tellement,  qu’au 
bout  d’un  mois  la  cicatrice  fut  parfaite , & la 
malade  entièrement  guérie.  Pendant  le  traite- 
ment, je  n’employois  d’autres  topiques  qu’un 
emplâtre  très-mince  d’onguent  de  la  mere  , pour 
empêcher  le  contaél  de  l’air;  Sl  à chaque  panfe- 
ment  la  plaie  fut  lavée  d’une  décoélion  d’orge  & 
de  feuilles  de  ronce.  Le  régime  de  la  malade 
étoit  une  foupe  au  choux  & au  pain  de  feigle , 
quelques  fruits  de  la  faifon  , une  beurrée,  ou 
quelque  chofe  d’équivalent  ; elle  fentoit  ordi- 
nairement quelqu’embarras  de  tête,  après  avoir 
pris  les  pilules,  ce  qui  duroit  environ  une  heure  ; 
foutes  les  excrétions  étoient  dans  l’état  naturel , 
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excepté  celle  des  urines,  qui  étoienc  très-abon- 
dantes. Au  refte  , le  fommeil  tranquille  & Tap- 
pétit  bon. 

Cette  femme  jouit  d’une  parfaite  fanté  -,  elle 
m’a  dit  plufieurs  fois  ne  fentir  d’autres  infirmi- 
tés que  celles  qui  accompagnent  néceifairement 
fon  âge. 

J’ai  eu  plufieurs  fois  depuis  occafioii  de  faire 
ufage  de  ce  remede  dans  des  loupes  aufïi  an- 
ciennes ôc  auffi  confidérables  que  celle  ci-defius , 
& je  l’ai  toujours  vu  réuffir  à-peu-près  de  la  mê- 
me maniéré.  Une  femme  de  plus  de  quatre-vingts 
ans , qui  avoit  pareillement  une  loupe  au  genouil , 
exiftante  depuis  plufieurs  années,  ôc  abcédée  de- 
puis peu , fut  guérie  promptement  fans  autre 
remedes  que  des  pilules  de  ciguë , & a vécu  en- 
core plufieurs  années  après. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  loupes  aux 
genoux  font  une  infirmité  endémique  parmi  les 
pauvres  femmes  de  la  partie  la  plus  occidentale 
de  bas-Anjou  , où  elles  gagnent  leur  vie  à filer 
au  fufeau , & dont  l’habitude  de  fe  tenir  à genoux 
au  moins  les  trois  quarts  du  jour  renverfées  ôc 
appuyées , comme  aiïifes  fur  leurs  talons , le 
plus  grand  poids  du  corps  portant  fur  les  genoux 
oblitéré  quelques  vaifie^ux  lymphatiques  & au-^ 
très  de-là  l’obUrudion , l’engorgement , ôcc. 

Dd  iv 


42.4  Récréations  Chymiques. 

Lercgirae  légumineux  dont  je  me  fers  paroïc 
d’une  confidcracion  effentielle  dans  le  traite- 
ment de  certaines  maladies;  & j’ai  vu  des  effets 
plus  prompts  des  pilules  de  ciguë  chez  les  pau- 
vres obligés  de  Tobferver,  que  chez  les  riches. 
C’eft  peut  être  auffi  la  maniéré  dure  de  vivre 
des  Allemands  qui  a fait  la  réufîite  plus  fré- 
quente de  ce  remede  à Vienne  qu’en  France. 
Que  dis-je  1 le  fublimé  corrofif  préparé  fuivant  la 
méthode  de  Wanfwieren,  que  j’ai  adminiUré 
une  infinité  de  fois  en  Allemagne,  où  je  l’ai  vu 
réuflir  d’une  maniéré  fi  prompte  & fi  commode 
fur  des  Soldats  Saxons  dans  les  Hôpitaux  de 
Dictz  , deHannau,  de  Wurzbourg  & autres,  ne 
vient  peut  être  que  de  l’état  de  leurs  humeurs 
réfiiltantes  d’alimens  grolîîers ,,  tels  que  le  pain 
de  feigle , les  choux,  la  fauerkraut  , labierre, 
alimens  bien  difFérens  de  ceux  dont  on  fe  nourrit 
en  France  , où  ils  font  plus  fpiritueux  , plus  aro- 
matiques , & fur-tout  où  l’on  boit  du  vin. 

L’obfervation  fuivante  fera  connoître  l’effica- 
cité des  pilules  de  ciguë  dans  la  teigne.  £1117(^3, 
un  foldat  Provincial , âgé  de  vingt  & quelques  an- 
nées , fut  congédié  de  fon  Régiment  comme 
afi-eéfé  d’une  teigne  incurable , àc  renvoyé  à 
Château-Gontier  fa  patrie.  Il  y eflaya , ainfi  que 
dans  les  environs , tout  ce  qu’il  crut  capable  de 
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legucrir  , fans  que  rien  pûn  ernpechei  les  pro- 
grès de  fon  mal.  Comme  j’étois  alors  dans  cette 
Ville  pour  quelque  tems,  il  vint  me  trouver. 
je  vis  une  tête  affeèlée  d’une  infinité  d’ulceres 
plus  grands  les  uns  que  les  autres  , ficués 
dans  tout  le  cuir  chevelu  , dont  quatre  à cinq 
grands  comme  un  écu  de  fix  livres  , étoient 
garnis  de  chair  fongueufe  , mameleufe , & en- 
tourés de  bords  durs  & calleux.  Les  autres 
ctoient  des  trous  ronds , finueux , très-profonds  ^ 
Sc  communicans  enfemble  ; de  maniéré  qu’en 
injeélant  par  l’un  d’eux  quelques  liqueurs , je  la 
voyois  fortir  par  dix  à douze  autres,  comme 
des  trous  d’un  arrofoir  : le  malade  d’une  pâ- 
leur & d’une  maigreur  extrême,  avoir  encore 
une  fievre  continue , & fentoit  de  vives  douleurs 
dans  fes  plaies  *,  cela  joint  à une  pauvreté  ex- 
trême, mettoit  ce  malheureux  au  comble  de 
i’afïliélion.  Je  tentai  fa  cure  , quoiqu’incertain  du 
fuccès  ; 3c  après  avoir  fait  ufage  pendant  plus 
de  quinze  jours  (fans  apparence  d’aucun  bon 
effet)  des  topiques  les  plus  appropriés  &les  plus 
recommandés  par  les  Auteurs,  j’effayai  les  pi- 
lules de  ciguë  , ôc  fufpendis  tout  autre  remede  j 
je  lui  en  fis  prendre  d’abord  une  de  deux  grains 
chaque  jour  , j’augmentai  par  degré  jufqu’àcinq , 
fix , ôc  même  huit  pilules  par  jour  avec  la  tifanne 
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commune  pour  boifTon.  Au  bout  de  quelques 
jours , mon  malade  travaillé  autrefois  d’infom- 
nie  prefque  continuelle  occalîonuée  par  fes  dou- 
leurs , celTà  de  foufFrir , & la  nuit  entière  avec 
la  moitié  du  jouf  ne  furent  plus  pour  lui  qu’un 
tems  de  repos  & d’un  fommeil  profond , le  relie 
ctoit  employé  à faire  quatre  repas  très-fobres  8c 
relatifs  à fa  mifere  , mais  de  bon  appétit,  & il 
venoit  me  trouver  régulièrement  tous  les  jours , 
je  lui  prefcrivois  la  dofe  du  remede  pour  le  fuî- 
vant.  A chaque  infpeélion  je  voyoïs  des  progrès 
fenlîbles  de  guérifon  dans  tous  les  ulcérés  5 les  pe- 
tits fe  cicatriferent  les  premiers  -,  & en  moins  de 
deux  mois,  ils  difparurent  tous  ; les  cheveux 
revinrent  dans  tous  les  endroits  où  le  tegument 
commun  n’avoit  pas  été  détruit;  &c  peu  de 
tems  après  mon  malade  fe  maria;  il  a vécu  en 
mariage  pendant  quelques  années  fans  aucuns 
accidens  relatifs  à cette  maladie;  mais  j’ai  appris 
que  depuis  cinq  à fix  ans  il  étoit  mort  d’une 
pleuréfie.  Ces  faits  font  connus  de  tout  Château- 
Gontier  ; & M.  Allard , Doéleur  en  Médecine  , 
plufieurs  Maîtres  en  Chirurgie  , & M.  Renou , 
Maître  Apothicaire  ont  été  témoins  en  particu- 
lier de  ce  que  j’ai  rapporté  ci-deflus.  Depuis  ce 
tems  je  n’ai  pas  été  dans  le  cas  de  traiter  aucun 
teigneux  d’une  efpecc^aulïi  extrême;  mais  dans. 
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ïes  teignes  ordinaires  des  enfans , les  pilules  de 
ciguë  ont  toujours  eu  un  effet  heureux. 

Les  refies  de  la  petite  vérole , fur  quelques 
partie  du  corps  qu’ils  foienc  fixés,  ont  toujours 
cédé  à l’ufage  de  ces  pilules.  J’ai  traité  de  ces 
cfpeces  de  dépôts  qui  produifoient  des  tumeurs 
fur  les  os,  comme  des  exoflofes;  d’autres  anki- 
lofoient  les  articulations.  Enfin  il  y en  avoit  qui 
affeéloient  les  parties  glanduleufes  de  la  gorge  , 
des  aines , & même  la  vue  j j’ai , dans  tous  ces 
cas,  difîîpé  ces  accidens  avec  une  célérité  dont 
j’ai  toujours  été  moi-même  étonné. 

Quoique  j’aie  guéri  avec  ce  remede  plufieurs 
femmes  affligées  d’ulceres  à la  matrice , & cela 
d’une  maniéré  qui  n’efl  pas  équivoque , je  ne 
donnerai  pas  les  détails  du  traitement  qui  feroit 
long,  & fans  doute  inutile-,  d’autant  plus  que, 
dans  ce  cas,  les  pilules  de  ciguë  ont  été  employées 
par  d’autres  Praticiens. 

Je  fuis,  au  refie,  perfuadé,  ajoute  M.  Re- 
nou,  en  terminant,  que  les  gens  éclairés  ne  ju- 
geront pas  de  l’importance  des  obfervations  pré- 
cédentes par  le  rang  des  perfonnes  fur  lefquelles 
elles  ont  été  faites.  L’économie  animale  efl  la 
même  dans  tous  les  individus.  Le  Médecin  d’une 
grande  Ville  cite  un  grand  , un  riche  qu’il  a 
traité , &c  qui  l’en  a généreufement  reconnu. 
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Pour  moi  j’ai  guéti  un  millier  de  pauvres  chefs  de 
familles , doiir  partie  n’ont  pu  former  pour  moi 
que  des  fouhaits  heureux  ; d’autres,  que  me 
donner  quelques  journées  de  travail.  Il  y en  a 
enfin  qui  ne  m’ont  payé  que  d’ingratitude  ; car 
ce  vice  fe  trouve  auiïi  chez  les  payfans. 

Si  je  n’étois  depuis  long-tems  uni  à M.  Renou  par 
l’amitié  la  plus  étroite  , j’aurois  une  belle  occafioii 
de  fiire  ici  l’éloge  de  fes  talens  & de  fon  cœur 
Mais  on  me  permettra  bien  de  rendre  juflice  à 
la  vérité  , en  avançant  qu’il  cfl:  peu  de  grandes 
Villes  qui  renferment  un  Chirurgien  plus  éclairé 

plus  inflruit. 

Ce  que  j’ai  dit  des  extraits  doit  s’entendre  des 
autres  compofitions  dont  on  regarde  la  plupart 
comme  tres-aifée  à faire , & qui  deviennent  ce- 
pendant, dans  des  mains  ignorantes  ou  cupides, 
des  poifons  d’autant  plus  dangereux  & plus  per- 
fides, que  fouvencil  n’y  a aucunes  marques  exté- 
rieures qui  puilTent  apprendre  à les  reconnoitre 
& à les  indiquer.  '' 

La  Pharmacie  eft  un  Art  utile  au  fuccès  duquel 
l’humanité  a l’intérêt  le  plus  dire(fl.  En  effet , 
que  peuvent  les  Médecins  & les  ChirurgiePiS 
fans  cette  partie  effentiellc  de  la  fcience  de  gué- 
rir ? N’eft-ce  pas  du  choix  desremedes , &de  la 
maniéré  dont  ils  font  préparés  que  dépendent  la 


Obsîrvàtions  it  Additions.  415 
nullité,  le  danger  ou  l’efficacité  des  fecours 
qu’ils  adminiftrent.  Quel  eft  le  Médecin  éclairé 
qui , attaché  à fa  profefllon  & à fes  malades , 
pourra  être  tranquille  lorfqu’il  fçaura  que  celui 
chez  lequel  on  porte  fa  formule  n’a  fait  aucune 
étude  des  regies  qu’il  invoque  pour  Ton  execu^, 
tion  , & ne  coniioîc  pas  même  la  nature  des  fubf- 
tances  premieres  qu’il  va  mélanger. 

Prifonnier  de  guerre  dans  les  dernieres  Cam- 
pagnes, je  fus  conduit  en  PrujGTe  par  les  Ennemis 
dans  une  Ville  où  il  y avoir  plus  de  mille  de  nos 
François  bleffiés  ; leurs  plaies , malgré  l’exaélitudc 
ôc  les  talens  des  Chirurgiens  qui  en  prenoient 
foin  , étoient  dans  le  plus  pitoyable  état , le  choix 
& la  c*ompofition  des  remedes  étoient  abandon- 
nés à des  gens  qui  n’avoient  jamais  lu  un  livre  de 
Pharmacie.  A peine  fus-je  chargé,  à la  follicita^ 
tion  des  Officiers  de  fanté  de  l’Hôpital , de  cette 
partie  , que  les  plaies  changèrent  tout-à-coup  , & 
les  Chirurgiens  rappellerent  à la  vie  une  fôule  de 
malheureux  qui  alloient  périr  yiélimes  de  lamau- 
vaife  préparation  des  remedes.  Ce  que  je  dis  ici 
de  moi , je  fuis  perfuadé  qu’un  autre  véritable- 
ment Apothicaire  l’auroit  fait  à ma  place. 

On  vient  de  fentir  en  Ruffie  combien  il  croit 
important  de  protéger  cette  partie  intcrelTante 
de  la  Médecine , qui  s’occupe  du  choix  & de  la 
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préparation  des  médicamens  j & les  follicitatîôns 
du  premier  Médecin  auprès  de  M.  Model , pour 
engager  ce  dernier  à inftruire  les  hommes  qui  fe 
deftinent  à l’exercice  de  la  Pharmacie  , prouvent 
fuffifammenc  qu’il  connoifToic  les  maux  fans 
nombre  qui  peuvent  réfulcer  de  cet  Art  falu- 
taire  , même  fupérieurement  enfeigné  par  tout 
autre  que  par  un  Pharmacien.  Un  des  moyens 
employés  par  la  Rüffie  ôc  les  autres  Puiflances 
du  Nord,  pour  remédier  à une  bonne  partie  de 
cet  abus  ; c’eft  que  les  Souverains  fe  font  rendus 
maîtres  abfolus  des  remedes  qui  fe  diftribuent  à 
leurs  fujets , de  n’en  confier  la  préparation  qu’à 
des  Apothicaires  confommés , auxquels  ils  s’en 
rapportent  aveuglément  pour  le  choix  &*l’inf- 
trudion  de  ceux  qui  doivent  travailler  fous  leurs 
ordres. 

Il  eftbien  étonnant  qu’en  France,  où  toutes 
les  parties  de  l’art  de  guérir  font  cultivées^ d’une 
maniéré  diftinguce,  &avec  beaucoup  de  fuccès, 
la  préparation  des  drogues  foit  devenue  le  do- 
maine de  tout  le  monde.  En  Allemagne  , où  le 
nombre  des  Pharmaciens  efi:  limité  pour  chaque 
Ville,  perfonne  autre  que  les  Apothicaires  ne 
peut  compofer  & diftribuer  des  remedes  ; 
mais  ici  chacun  les  fait  & les  débite;  le  publie 
qui  court  toujours  au  meilleur  n^arché , va  chez 
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Celui  qui  le  trompe  davantage.  Je  fçais  beaucoup 
de  ces  Marchands  de  drogues , avoir  fi  peu  de 
confiance  dans  ce  qu’ils  vendent,  que  quand 
ils  ont  befoin  de  remedes  pour  eux-mêmes , 
ils  vont  les  acheter  chez  les  Apothicaires. 

Le  Médecin  efl:  encore  étonné  de  voir  fies  Or- 
donnances opérer  d’une  maniéré  tout-à-fait  con- 
traire au  but  qu’il  s’efl:  propofé  , produire  fou-  • 
vent  des  effets  malheureux  auxquels  il  n’avoit 
pas  lieu  de  s’attendre,  & enfin  le  médicament  le 
mieux  famé  tomber  en  diferédit. 

Dans  les  Hôpitaux  militaires  du  Royaume  , 
dont  la  fage  adminiftration  caraélérife  la  bien- 
faifance  & la  fenfibilité  du  Roi , le  zele  & la  vigi- 
lance de  fies  Miniftres,  le  Médecin  Infpeéteur, 
chargé  de  veiller  ^ la  confervatiou  des  foldats  ^ 
a grand  foin  de  ne  permettre  la  confedion  des 
remedes  qu’à  des  hommes  qui  fe  font  livrés 
pendant  long-tenrs  à l’étude  de  la  Pharmacie. 
Le  Citoyen  de  la  Ville  feroit-il  donc  un  fujet 
moins  précieux,  pour  ne  pas  s’occuper  égale- 
ment de  fa  confervatiou.  Pourquoi  la  loi  qui 
défend  à toutes^  perfonnes  de  profeffer  un  Art 
quelconque , fi  elles  ne  prouvent  qu’elles  y font 
Experts,  fe  trouve-t-elle  entièrement  négligée 
pour  un  de  ceux  qui  importent  le  plus  à conferva- 
tion  de  l’efpecc  humaine?  S’il  falloir  remonter  à 
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la  fource  de  cet  abus  dangereux , combien  ne 
rencontrerions-nous  pas  de  gens  d’ailleurs  înf- 
truits,  coupables  de  trop  grandes  légéietés,  en 
parlant  des  médicamens  les  plus  ordinaires , 
comme  Ci  ces  médicamens  n’exigeoient  pas  plus 
de  foin  , parce  qu’ils  font  les  plus  communs. 

Il  ne  fuffit  pas  j pour  bien  exercer  la  Pharma- 
cie , d’avoir  du  zele  & même  de  l’intelligence  , 
il  faut  encore  une  étude  profonde  de  la  Phy- 
fique  & de  la  Chymie  ; il  faut  une  connoilfance 
exaéte  des  fubftances  dont  le  Pharmacien  doit 
faire  le  choix  & l’emploi  : il  lui  faut  une  pratique 
confommée  , beaucoup  de  prudence  &c  de  cir- 
confpeélion , avoir  toujours  préfent  lorfqu’’] 
travaille  ,&ces  connoilTances  théoriques,  & la 
nécelïîté  de  l’obfervation.  Je  connois  un  Phar- 
macien qui  a fait  plus  de  douze  remarques  ef- 
fentielles  fur  les  feuls  loochs  blancs. 

Rien  n’eft  plus  commun  fans  doute  d’entendre 
dire  qu’il  efl:  fort  aifé  de  faire  une  médecine  , des 
apozêmes,  ou  des  tifannes.  Mais  quand  le  Phar- 
macien feroit  borné  à ces  feules  préparations , je 
demande  s’il  n’y  a pas  des  regies  à fuivre  pour 
chacune  d’elles , & fi,  lorfqu’on  s’en  écarte , la 
vertu  du  remede  n’efi:  pas  émouffée  ou  changée  î 
N’y  a-t-il  pas  dans  le  médicament , comme  dans 
l’aliment,  des  parties  à retrancher , dont  la  pre- 
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fence  nuiroic  beaucoup  à la  vertu  ? Que  l’on  en 
juge  fur  ce  que  dit  M.  Model  lui- même.  Si  mal- 
gré toutes  les  connoiflances , li  un  homme  auiïi 
inftruit  trouve  encore  matière  à fc  corriger , que 
d.oit-011  attendre  de  gens  fans  expériences,  fans 
lumières  & fans  vues?  J’ai  eufouvent  l’occahon 
d’obferver  combien  cesperfonnes  qui  ont  envahi 
la  pré[3aration  des  remedes  influoient  de  toute 
maniéré  fur  leur  mauvaife  qualité. 

Je  me  fuis  cru  d’autant  plus  fondé  à donner 
ces  réflexions , que  je  ne  crains  pas  d’être  taxé 
de  partialité  , puifque , par  la  place  que  j’occupe , 
je  n’exercc  pas  la  Pharmacie  comme  Gommer- 
çanx* 
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REMARQUE 

SUR  LES  O B JE  CTIO  NS 

DE  M.  BUCHOLZ, 

Concernant  la  di [joint ion  du  Mercure 
l'' alkali  phlogijliquc. 

N trouve  dans  la  Gazette  Salutaire  pour  le 
Il  Mars  4 Avril,  1763  , n°.  xiii  &c  xiv  des 
Obfervations  de  des  expériences  de  M.  Bu- 
cholz , Médecin  à Vicinar,  fur  la  méthode  que 
MM.  Margraf  & Veifman  ont  propofé  pour  re- 
dilToudre  le  mercure  crud  & précipité  , foit  par 
un  alkali  fixe  ou  volatil , foit  par  la  leflive  alka- 
line phlogiftiquée.  M.  Bucholz  eft  dans  l’opinion 
que  M.  Margraf  s’étant  réfervé  la  manipulation 
néceffàire  pour  cette  redifiblution , M.  Veifman 
l’a  copié , fans  prendre  la  peine  de  répéter  lui- 
même  le  procédé.  Voici  du  moins  comme  il 
s’exprime  à la  fin  de  la  Gazette.  «De  toutes  ces 
« expériences , le  Leéieur  defintérelfé  peut  con- 
» dure  que  MM.  Margraf  & Veifman  n’ont 
» pas  donné  alfez  exaéiement  le  procédé  de  cette 
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» difTolucion  du  vif-argenc  dans  la  lefiTivc  du  fang , 
» pour  pouvoir  l’imiter  5 il  eft  encore  bien  éton- 
« liant  que  M.  Veifman  ait  rendu  public  ce  pro- 
” cédé  dans  Ta  thefe  , fans  avoir  fait  auparavant 
» les  effais  néceÏÏàires  ».  Il  s’en  faut  bien  que  jé 
prétende  me  charger  de  prendre  le  parti  de  M. 
Margraf.  Chercher  ici  à défendre  ce  célébré 
Chymifte  ce  feroit , fuivant  moi  , feulement 
juflifier  M.  Bucholz  ; jé  me  bornerai  donc  à expo- 
fer  tout  fimplement  ce  qui  m’eft  arrivé  en  pareille 
occafio'n. 

J’ai  lu , il  ÿ a quelques  années  pour  la  premiexd 
fois  , l’expérience  de  M.  ^Margraf  touchant  la 
rediffolution  de  l’ôr  , dé  l’aVgént,  du  hièïcure  , 
précipités  de  leurs  mehftrues,  par  Une  quantité  fu-' 
rabondante  de  précipitant , foit  de  f alkali  Èxe  , 
volatil  ou  phlogiftiqUé  ,nlaià  cêtte  chofe  me  parut 
fi  peu  importante , que  je  la  regarda!  comiUe  uiï 
fimple  avertilfement  que  dans  la  précîfSîtàtioiï 
des  métaux  il  faut  employer  avec  beaucoup  dé 
ménagement  les  liqueurs  précipitantes;  dar  fi  on’ 
n’en  met  pàs'  fuffifamnient , & que  le  dilfolvant 
ne  foit  pas  parfaitement  faturé,  il  relie  dans  le 
menllrue  des  métaux  en  arriéré  ; ce  qui  occa- 
fionne  du  déchet.  Si  àu  contraire  on  en  met  trop  , 
il  s’en  redilTout  beaucoup , & oh  a de  nouveau  du 
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déchet.  C’eft  alors  un  avis  pour  opérer  avec  pré- 
caution j mais  l’expérience  doit  avoir  appris  à 
ceux  qui  s’occupent  un -peu  des  travaux  Cliymi- 
co-pliannaceutiques , que  les  acides  & les  fubf- 
tances,  tant  du  dilîolvant  que  du  précipitant , 
tiennent  fi  fortement  aux  corps  dilTous,  qu’on 
ne  peut  les  en  féparer  entièrement  par  aucune 
édulcoration  , fans  redilToudre  en  même-tems 
beaucoup  de  corps  précipités  j l’antimoine  dia- 
phorétique  , l’or  fulminant , & , comme  l’a  éprou- 
vé M.  Bucholz , relativement  au  foufre  doré 
d’antimoine  , le  démontrent  tous  les  jours , & 
prouvent  combien  il  nous  refte  encore  de  cliofes 
à fçavoir  touchant  la  doélrine  des  fels , & la  pof- 
fxbilité  de  leurs  changemens. 

Je  ne  connois  l’Ouvrage  de  M.  Veifman  que 
par  l’extrait  qui  s’en  trouve  dans  la  Gazette 
Salutaire  du  23  Août  1764.  Mais  ayant  répété  les 
expériences  de  M.  Margraf  fur  le  mercure  » je 
vais  les  expofer  ici  en  abrégé.  Je  préviendrai 
auparavant  que  je  crois  que  M.  Margraf  a bien 
raifon  , lorfqu’il  dit  qu’en  faifant  de  pareilles  ex- 
périences on  doit  avoir  les  premieres  connoilTances 
des  principes  & des  manipulations:  il  faut,  fui- 
vant  l’axiôme  falia  non  agunt  niji  foiuia,  éten- 
dre le  menllrue  pour  précipiter.  Il  parole  que 
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M.  Bucholz  ne  Ta  pas  fait*,  du  moins  eft-on  en 
droit  de  le  foupçonner.  Quant  à M.  Margraf,  ce 
feroit  lui  faire  injure  que  de  lui  demander  s’il 
Ta  fait , & même  d’en  douter.  Mais  la  lelTive 
de  fang  dont  s’eft  fervi  M.  Bucholz  étoic-elle 
bonne , & l’expérience  lui  a-t-elle  réuiïï  ? Il  paroic 
que  c’eft-là  le  point  de  difficulté. 

Voici  de  quelle  maniéré  j’ai  procédé.  J’ai  fait 
diffioudre  une  demi-once  de  mercure  dans  de 
Fefprit  de  nitre  j j’ai  étendu  enfuite  la  diffiolutioii 
dans  deux  onces  d’eau  diftillée , j’y  ai  verfé  peu 
à peu  de  la  leffive  alkaline  phlogiftiquée  jufqu’au 
point  de  facuratioii  de  l’efprit  de  nitre  ; j’ai  ajou- 
té encore  demi-once  d’alkali  phlogiftiqué  ,&  une 
once  & demie  d’eau  ; j’agitai  le  melange  , & le 
laiffiai  à la  fenêtre  d’une  chambre  tempérée.  J’ap- 
perçus  bientôt  qu’il  fe  levoit  de  tems  en  rems  des 
bulles  d’air;  c’eft  pourquoi  je  l’expofai  au  foleil, 
& l’y  laiffiai  tant  qu’il  ne  parut  plus  de  bulles  d’air 
& que  la  liqueur  furnageante  fût  tranquille  & 
claire;  elle  étoit  cependant  jaune  en  couleur;  je 
décantai  cette  liqueur  claire  de  deffius  le  préci- 
pité par  le  moyen  du  filtre  , & je  la  mis  au  foleil 
dans  un  vaiffieau  de  verre  garni  de  fon  couvercle  : 
très-peu  de  tems  après  je  remarquai  à la  furface 
de  ma  liqueur  une  pellicule  brillante  couleur  de 
perle  ; je  l’enlevai  avec  une  plume  chaque  fois 
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qu’elle  me  fembloic  avoir  une  épailTeur  conve- 
nable. Apres  l’avoir  fait  fécher  fur  un  papier 
blanc , je  vis  que  c’eroit  une  efpece  de  fper- 
ma  mercurii  ; car  fi-côt  qu’on  le  mettoit  dans 
les  charbons  ardens  fur  une  plaque  de  fer  , le  mer' 
cure  s’attachoit  à une  petite  lame  d’or  qu’on  te- 
noit  au-deffus,  & s’y  relTufcitoit.  Il  s’etoit formé 
aux  parois  &c  au  fond  du  vafe  de  beaux  cryf- 
taux  clairs , tranfparens  , d’une  figure  romboï- 
dale,  oblongue^&  même  aufîî  de  cubiques -,  je  les 
ramalfai  avec  foin  : il  y en  avoit  un  demi-gros. 
Je  les  mis  dans  un  petit  creufet  pofé  fur  les  char- 
bons rouges  fous  ^une  cheminée  , & au-dclTous 
duquel  étoit  un  autre  creufet  percé  à fon  fond 
d’un  trou  garni  d’un  tube  de  verre,  afin  de  re- 
tenir plus  aifément  le  mercure  ; ils  devinrent 
blanc , dccrépiterent  à une  plus  grande  chaleur , 
avec  bruit , & préfenterent  par  les  épreuves 
ultérieures  des  cryfiaux  d’une  véritable  félénite. 
Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  d’oûcescryf- 
taux  peuvent  provenir,  mais  il  ne  faut  pas  laif- 
fer  ignorer  que  le  fel  dont  on  s’eft  fervi  pour  la 
préparation  de  l’alkali  phlogiftiqué  étoit  calciné 
depuis  plus  d’un  an,  & qu’en  répétant  cette  ex- 
périence avec  un  fel  de  tartre  extemporané  nou- 
vellement calciné  , Je  n’ai  pas  eu  cette  félénite; 
elle  fe  fera  formé  vraifemblablcment  d’elle- 
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même  dans  le  Tel  par  le  laps  de  tems.  En  conti- 
nuant révaporarion  de  ma  liqueur , j’obtins  enfin 
de  petits  cryftaux  partie  blancs  comme  la  neige , 
&:  partie  couleur  de  perle  •,  ils  n’avoient  aucune 
folidité; & tant  qu’ils  étoient  humides,  ils paroif. 
foient  gras  : à une  médiocre  chaleur  , ils  s’atta- 
choientà  l’or  &le  blanchi fibient  : avec  une  huile 
exprimée,  ils  fe  convertifiToient  en  un  magma  fa- 
vonneux  Tans  être  chauffes  extraordinairement  ; 
& pour  qu’il  ne  manque  pas  une  feule  des  pro- 
priétés mercurielles,  ces  cryftaux,  expofés  au 
foleil,  devinrent  noirs;  c’étoit  une  pure  diflb- 
lution  de  mercure  dans  l’alkali  phlogiftiqué  fans 
aucune  autre  circonftance  que  celle  dont  nous- 
avons  parlé  ; mais  je  crois  d’après  cela  pouvoir 
conclure  que  M.  Margraf  n’a  pas  jugé  néceflaire 
de  donner  la  manipulation  particulière , puif- 
qu’elle  eft  un  réfultat  de  la  nature  même  de 
la  chofe. 

Je  penfe  qu^on  ne  devroit  jamais  dire  qu’une- 
chofe  eft  impoffible  d’après  une  ou  plufieurs  ex- 
périences, Ôc  encore  moins  aceufer  d’erreur, 
puifque  le  plus  fouvent  on  doit  chercher  en  foi- 
même  la  raifon  d’une  expérience  incertaine.  Avec 
la  Chymie  , il  faut  en  ufer  comme  avec  les  fem- 
mes, c’eft-à-dire  , prendre  garde  aux  moindres 
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chofes.  Pour  donner  une  preuve  de  ce  que 
j’avance,  je  vais  citer  un  exemple. 

Le  içavant  Apothicaire  d’Ofnabruck , M, 
'Meyer,  fait  mention  dans  Ton  excellent  Traité 
de  la  Chaux  vive , d’un  mercure  précipite 
bleu.  Voici  comme  il  s’exprime  : » }’ai  verfé  fur 
« une  once  de  bleu  de  PrulTe  huit  onces  d’efprit 
» volatil  de  fel  ammoniac  aqueux  ; le  bleu  de 
Prulfe  perdit  bientôt  fa  couleur  , & l’efpric 
r.  volatil  devint  d’un  jaune  vineux.  L’efprit  co- 
i>  loré  ayant  été  filtré  , puis  diftillé  dans  une  cor- 
» nue  jufqu’à  la  moitié , tailfa  en  arriéré  une  li- 
» queur  un  peu  jaune , qui  n’avoit  ni  odeur  vo- 
latile  , ni  faveur  alkaline  ; mais  feulement  un 
>»goût  falin  doux  •,  elle  précipitoit  une  dilTolu- 
» tion  de  fer  dans  les  acides  fous  la  plus  belle  cou- 
leur  bleue  r non-feulement  le  fer  étoit  précipité 
par  cette  liqueur  en  bleu  de  Pruffe  , mais  en- 
« core  î’or&  le  mercure.  L’argent , au  contraire, 
5» étoit  précipité  en  gris  de  tutie,  &c.  Enfin, 
« nous  avons  encore  un  précipité  bleu  de  mer- 
» cure  qui  nous  manquoit  jufqu’ici 
'A  peine  eus-je  lu  cette  expérience  , que  Je 
m’emprelfai  de  la  répéter  j mais  quoique  la  dif- 
folution  d’or  fut  précipitée  fous  une  belle  cou- 
leur bleue  (je  ne  doutai  point  qu’il  n’y  eut  du 
fer),  l’expérience  ne  me  réullit  pas  cgalea\eui 
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avec  le  précipiré  de  mercure  , quoique  je  l’eulTe 
déjà  répété  eiudifFcrentes  fois,- il  paroilToic  que 
notre  précipité  avoir  une  propenfion  pour  tour- 
ner au  bleu  ; mais  que  cette  couleur  difparoilToit 
auiïî-tôt.  Des  occupations  me  firent  abandonner 
ce  travail  ; mais  à l’occafion  de  la  lelîive  du  fang , 
le  mercure  précipité  bleu  me  revint  à Tefi- 
prit  ; je  repris  donc  cette  opération,  &j’yréuffis 
d’une  maniéré  qui  m’étonna  ; car  j’obtins  de  la 
liqueur  préparée  depuis  quatre  mois  un  mer- 
cure précipité  bleu , femblable  pour  la  couleur 
au  plus  beau  bleu  de  PrulTe  : enforte  que  je  doutai 
fl  réellement  il  y avoir  du  mercure  précipité. 

Mais  cette  fubftance  métallique  ne  tarda  point 
à fe  manifeller  dès  qu’on  l’expofa  au  feu.  On  fe 
fait  ici  une  queftion  : comment  la  chofe  arrive- 
t-elle?  L’alkali  urineux  auroit-il  retenu  & dif- 
fout  le  principe  colorant  pour  le  communiquer 
enfuite  aux  corps  auxquels  il  convient?  Comment 
la  chofe  fe  palTe-t-elIe  ! Je  n’adopterai  pas  encore 
la  théorie  de  Meyer  fur  l’acidum  pingae , que  je 
ne  la  connoifTe  plus  parfaitement  , d’autant 
mieux  que  fans  elle  il  efl:  poiïible  d’expliquer  le^ 
phénomènes  remarqués ci-defTus,  en  confidcrant 
fans  préjugés  les  expériences  que  nous  avons  tenté 
fiir  cette  liqueur  avec  les  réadifs,  & dont  voici 
Tabrcgc, 
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La  liqueur  n’éprouva  aucune  altération  par  le 
melange  des  fubftances  acerbes  ; preuve  qu’elle 
ne  contient  point  de  fer.  La  teinture  de  rofes 
devint  plus  tranfparente  , & le  fyrop  de  vio- 
lettes délayé  tourna  au  pourpre.  Quant  à l’or, 
il  a déjà  été  dit  qu’elle  le  précipitoit  en  blanc: 
la  dilTolution  d’argent  fc  précipita  fous  la  plus 
belle  couleur  de  rofe  ; mais  cette  couleur  devine 
ttcs-blanclie.  M.  Meyer  dit  qu’elle  eO;  grife  comme 
la  tutie.  L’argent  que  j’ai  employé  pour  cette 
dilTolution  fait  la  lune  cornée , il  fe  précipite 
promptement , ôc  fous  la  forme  de  caillé  blanc. 
La  folution  d’alun  fe  précipita  aulîî  fous  une 
belle  couleur  bleue  ; celle  du  fel  de  faturne , au 
contraire , fut  précipitée  fous  une  couleur  blanchej 
d’après  les  expériences  énoncées,  cette  liqueur 
efl:  d’une  nature  lînguliere  & admirable  ; mais 
ce  qui  fuit  va  faire  difparoître  tout  le  merveil- 
leux; je  mêlai  notre  liqueur  avec  la  lelîîve  de 
fang  , & il  fe  dégagea  fur  le  champ  une  odeur 
urineufe  volatile.  Pour  m’alfurer  fi  cette  odeur  ' 
urineufe  volatile  exiftoit  réellement  dans  la  li- 
queur retirée  du  bleu  de  Prulfe , je  verfai  un 
peu  d’huile  de  tartre  par  défaillance  fur  une 
autre  portion  de  cette  liqueur  pure,  & il  exhala 
bientôt  du  melange  une  odeur  urineufe  volatile  , 
prcfque  plus  forte  qu’avec  la  leffive  du  fang. 
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L’alkali  minerai , au  lieu  de  l’huile  de  tartre  » 
offrit  le  meme  phénomène:  enforte  qu’on  ne  peut 
douter  que  dans  cette  liqueur  il  n’y  ait  un 
alkali  volatil  de  mafqué  ; & toutes  les  expériences 
ont  fait  voir  qu’il  étoit  foQS  la  forme  de  fel  am- 
moniacal. Or  , ne  pourroit-011  pas  croire  que  ce 
fel  ammoniac  Ce  trouve  dans  l’efprit  volatil 
ammoniac  aqueux , & que  dans  la  diftillation 
de  l’efprit  il  monte  en  fubftance.  Pour  éviter 
tout  foupçon,j’ai  fournis  à la  diflillation quatre 
onces  d’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  aqueux  , 
femblable  à celui  que  j’ai  employé  dans  mes  ex- 
périences, & j’en  ai  retiré  la  moitié.  Il  ne  fe 
trouva  point  de  fel  ammoniac  dans  le  réfîdu.  On 
peut  donc  conclure  que  dans  le  bleu  de  Pruffe  j 
il  y a de  l’acide  vitriolique  & de  l’alun  dégagé  du 
bleu  de  Pruffe  , & qu’il  a formé  avec  une  partie 
de  fel  urineux , dans  lequel  le  principe  colorant 
fe  trouvoit  diffout,  un  fel  ammoniac  ou  fecret 
de  Glauber  : ce  qui  efl:  confirme  par  tous  les 
précipités  dont  il  a été  fait  mention.  Mais  il 
refte  encore  un  bel  examen  à faire,  pour  fçavoir 
en  quoi  confifie  particulièrement  la  partie  co- 
lorante bleue,  qui  tient  fi  opiniâtrément  à la 
tetre  particulière  dans  la  précipitation  ; & fi  l’on 
pouvoit  faire  du  bleu  de  PrufTè  fans  fer. 
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Il  faudroir  d’abord  s’alTurer  fi  dans  notre  li  queut 
51  n’y  a pas  une  extradlion  particulière  du  fer  , 
fans  qu’elle  ait  dilTout  fa  terre  grolliere  j ce  qui 
mériteroit  un  Traité  ad  hoc.  Ces  expériences  nous 
apprennent,  i**.  que  tantôt  un  procédé  réullît , 
& tantôt  il  ne  réuflit  point,  quoiqu’avec  les 
mêmes  matières*,  i®.  combien  il  faut  être  circonf* 
peét  dans  les  jugemens , afin  d’obfcrv*er  exaéle- 
ment  fi  pendant  l’opération  il  ne  fe  fait  pas  de 
nouveaux  compofés  qui  occafionnent  des  chan- 
gemens , & nous  portent  à tirer  de  fauffes  con- 
féquences  , lorfque  l’on  n’a  pas  aflez  approfondi 
fon  fujet.  C’eft  toujours  être  très-inconfidéré  que 
de  juger  les  autres  trop  précipitamment , d’après* 
fa  maniéré  de  voir  , & je  crois  qu’en  pareil  cas 
on  peut  toujours  dire  avec  Haller  : >>  Ah  com- 
33  bien  nos  connoiflances  font  encore  au  berceau 
>3  de  la  fagelTe  33  !; 
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OBSERVATIONS 

ET  ADDITIONS. 

M.  Bausobre,  rEditeur  de  la  feconde  par- 
tie Allemande  des  (Euvres  de  M.  Margraf  dont 
la  traduAion  ne  doit  pas  tarder  à paroître , s’ex- 
prime ainfi  au  fujet  de  la  réponfe  aux  objec-' 
lions  de  M.  Bucholz,  fur  la  rediflfolution  du  mer- 
cure , d’après  la  méthode  de  M.  Margraf.»  M.  Bu- 
cholz auroit  beaucoup  mieux  fait  de  répéter 
avec  la  plus  grande  attention  les  expériences  de 
M.  Margraf  i car  tout  dépend  delà  vraie  maniéré 
d’opérer,  puifque  quand  les  matériaux  ne  fohc‘ 
pas  fidèles,  que  lesvailTeaux  ne  font  pas  propres, 
& que  Beau eft  impure,  les  expériences préfentent 
toute  autre  réfultat  -,  les  occupations  de  M.Mar- 
oraf  font  trop  multipliées  & trop  férieufes  pour 
lui  permettre  de  s’amufer  aux  difpùtes  litté- 
raires : & fi  M.  Model  n’eut  pas  craint  que  ceux 
qui  ne  font  pas  encore  initiés  en  Chymie  pulTent 
être  induits  en  erreur  par  M.  Bucholz , il  n’au- 
roit  pas  pris  la  peine  de  répondre  pour  M.  Mar- 
graf 5 je  crois  néanmoins,  quant  à moi , que  M.’ 
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Model  a très-bien  fait  de  prendre  la  défenfe  de  la 
vérité,  & j’ai  le  plaifir  , par  ce  moyen,  devoir 
^lon  ami  difculpé.  La  vérité  a befoin  de  dé- 
fenfeurs , fur-tout  en  Chymie  , oii  il  n y a que 
trop  de  gens  intéreffés  à ladéguifer  jj. 

Il  eft  nécelTaire  d’avertir  que  rcfprit  aqueux 
de  Tel  ammoniac  doit  être  préparé,  fuivant 
M.  Meyer , fans  chaux  , c’eft- à-dire  , avec  partie 
égale  de  fel  ammoniac  & d’alkali  fixe.  Cela  eft 
d’autant  plus  vraifemblable  , que  M.  de  Fourcy 
s’en  eft  expliqué  dans  le  tems  avec  l’Auteur , 
qui  lui  a mandé  qu’en  effet  c’étoit  de  cette  ma- 
niéré : circonftance  que  je  cite  exprès , parce 
qu’elle  peut  influer  fur  la  couleur  des  précipités 
mentionnés. 

Quoique  M.  Macquer  ait  fait  des  découvertes 
intéreflantes,  ôc  les  plus  belles  expériences  fur  le 
bleu  de  Pruffe,  dont  nous  n’avions  pas  avant  lui 
de  véritable  théorie , on  né  peut  guère  réflé- 
chir fur  cette  matière  particulière  , fans  trouver 
encore  quelques  phénomènes  à expliquer  : par 
exemple  , M.  Deyeux  a remarqué  qu’en  traitant"^ 
du  bleu  de  Pruffe  avec  de  l’alkali  fixe,  il  s’en 
exhaloit  une  odeur  urineufe  ; ce  qui  me  fit 
d’abord  penfer  que  ce  fel  y exiftoit  tout  for- 
mé , mais  dans  l’état  ammoniacal  ôc  combiné  avec 
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l’acide  vicriolique  : pour  m’en  alTiirer  , je  mêlai 
partie  égale  de  chaux  éteinte  & de  bleu  de 
Prude,  & je  mis  promptement  le  melange  dans 
une  petite  cornue  avec  un  peu  d’eau,  & je  dif- 
tillai  à une  très-douce  chaleur;  la  liqueur  qui 
pada  étoit  un  véritable  alkali  volatil  ; il  ne  me 
redoit  plus  pour  vérifier  ma  conjedure  , que  de 
ledïver  le  bleu  de  PrulTe  avec  de  l’eau  bouillante 
didillée  ; mais  la  ledîve  examinée  enfuite  avec 
les  réaélifs,  ne  me  préfenta  aucun  alkali  à nudf 
ou  commun,  j’eus  feulement  un  peud’alun.  Les 
tentatives  que  M.  Dey  eux  a faites  à cet  égard  ont 
ét'é  également  infruéleufes  ; mais  il  a poude  plus 
loin  Tes  recherches  ; en  voici  l’abrégé. 

Une  once  de  bleu  de  Prufle  du  commerce  , 
mis  dans  une  cornue  de  verre , a donné  les  pro- 
duits fuivans  : 

1°.  Une  liqueur  dont  l’odeur  étoit  tellement 
fmguliere  qu’il  ne  fut  pas  podîble  de  la  comparer 
à aucune  autre  odeur  ; 

i De  l’alkali  volatil  fous  forme  fiuor  ; 

3°.  De  l’alkali  volatil  concret  ; 

4®.  Un  fel  accompagné  d’alkali  volatil; 

5 Un  véritable  foufre  qui  s’ed  fublime  au  col 
de  la  cornue. 

M.  Deyeux  a trouvé  dans  la  cornue  , après  la 
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diftillatioii,  une  matière  noire  qui , dès  qu’ellç 
eut  éprouvé  le  contaét  de  l’air , s’enflamma  en 
répandant  une  vapeur  qui  avoir  l’odeur  d’efprit 
fulphureux  volatil.  Alors  cette  matière  eft  de- 
venue d’un  Jaune  couleur  de  rouille. 

Le  premier  produit , mêlé  avec  l’alkali  fixe,  a 
exhalé  une  légère  odeur  d’alkali  volatil  j & avec 
la  diflolutionmercurielle  , il  a fourni  un  précipité 
d’abord  très-blanc,  mais  qui  paiïa  en  peu  de 
tems  à la  couleur  d’ardoife. 

Le  deuxieme  & troifieme  produits  ne  difFérent 
nullement  de  l’alkali  volatil. 

Le  quatrième  produit  a paru  être  un  Tel 
formé  par  la  combinaifon  d’un  a.cide  fulphureux 
volatil , car  il  a été  décompofé  par  les  moyens 
ordinaires.  M.  Deyeuxa  eu  à part  l’acide  fulphu- 
reux  & l’alkali  volatil. 

Le  cinquième  produit  avoit  toutes  les  proprié- 
tés d’un  véritable  foufre  commun, il  étoit  Jaune, 
bfûloit  fur  les  charbons  ardens,  en  répandant 
une  flamme  bleue  , ôc  une  odeur  d’acide  ful- 
phureux volatil. 

Le  caput  mortuum  contenoit auiïldu  foufre, 
du  fer , une  terre’qui  a paru  fe  diflbudre  allez 
difficilement  dans  les  acides  ; le  fer  avoit  d’abord , 
ainfi  que  toute  l?i  matière , une  couleur  noire  ; 


mais 
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niais  il  s’efl;  changé  en  ochre , dès  que  le  fouFrç 
avec  lequel  il  s’eft  trouvé  uni  fe  fût  enflammé, 
Ge  Ibufre , ainfi  que  celui  qui  s’efl:  fublimé,  fem- 
blent  avoir  été  formés  pendant  l’opération  5 car  il 
ne  s’efl;  maniferté  qu’à  la  derniere  violence  du 
feu  5 il  avoir  été  précédé  par  de  l’acide  fulphu^ 
reux  volatil,  qui  s’étoit  combiné  avec  de  l’alkall 
volatil. 

La  formation  du  foufre  eft  trcs-aifée  à conce-»' 
voir,  parce  que  les  parçies  conftituantes  de  cette 
fubftance  fe  trouvent  contenues  dalis  le  bleu  da 
Prufle;  mais  c’efl;  l’alkali  volatil  qu’on  ne  peuç 
obtenir  à nud  ou  combiné  , en  lefîîvanç  le 
bleu  de  Prufle  avec  l’eau;  tandis  qu’on  l’a  pac 
le  moyen  des  intçrmedes  à la  plus  douce  chaw 
leur. 

Les  réfultats  de  I’analyfe  que  nous  venons 
de  rapporter  ne  font  pas  tout-à-fait  conformes 
à ceux  que  Meflreurs  Geofroy  , Marquer  8c 
Baumé  ont  obtenu  , puifqu’tls  ont  retiré  du 
bleu  de  Prufle , par  la  diftilUcion , une  vé-- 
ritable  huile.  Cette  différence  de  I’analyfe  de 
ces  fcavans  Chymifles  donne  lieu  de  préfumeç 
que  le  bleu  de  Prufle  du  commerce  ne  fe  pré-r 
pare  pas  toujours  de  la  même  maniéré , Sc  qug 
pour  avoir  fur  ce  fujet  des  connoiflances  plu« 
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certaines  & plus  détaillées , il  faut  nécelTai- 
rement  faire  foi-même  le  bleu  de  PrulTe  fans 
le  concours  de  l’alun  ; c’eft  ce  que  compte  faire 
M.  Deyeux , qui  eft  bien  en  état  de  nous  cclaiia 
cir  ce  point. 
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EXAMEN 

DU  CHARBON  DE  TERRE 
DE  NOWGO  RO  D E. 

3^  ’ A 1 été  chargé  d’examiner  differens  charbons 
de  terre  ; mais  je  ne  décrirai  ici  que  celui  de 
Nowgorode  , nouvellement  découvert , & le 
charbon  de  Newcaftle  , ou  la  poix  d’Angleterre, 
quim’afervi  decontre-épreuve. 

Le  charbon  de  Nowgorode  ne  fe  retire  que 
de  la  premiere  couche  de  terre  , ou  d’un  teélum  j 
c’efl:  à caufe  de  cela  qu’il  a l’apparence  de  char- 
bon ardoifé  ;il  eft  formé  par  couches , falit  con- 
fidérablement  les  doigts  ; il  eft  d’une  couleur 
brune  tirant  fur  le  noir  , plein  de  fentes , & n’eft 
pas  brillant  5 il  prend  feu  aifément  , donne  une 
flamme  claire  , & fe  convertit  enfin  en  une  cen- 
dre grife  rougeâtre.  On  trouve  en  outre  dans 
beaucoup  de  morceaux  de  ce  charbon  de  véri- 
tables pyrites. 

J’ai  pris  en  diflFcrentes  fois  quatre  livres  de  ce 
charbon  concaftë  ; j’en  ai  rempli  une  cornue  de 
verre  lurtée  , que  j’ai  placé  fur  le  bain  de  fable  an 

Ffij 
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dégré  inférieur  à l’eau  bouillante;  j’eus  un 
phlegmc  qui , excepté  l’odeur  d’empyreume , 
refTembloit  à de  l’eau  pure  ; il  pafla  enfuite  une 
liqueur  jaunâtre  mêlée  d’huile  légère  , qui  à 
l’odeur  paroilToit  acide;  mais  elle  préfenta avec 
les  réaélifs  tous  les  phénomènes  de  l’alkali.  Ces 
deux  produits  faifoient  enfemble  environ  dix- 
huit  onces.  En  augmentant  le  feu,  il  vint  un 
efprit  urineux , accompagné  d’abord  d’une  huile 
légère , enfuite  d’une  autre  plus  pefantc  qui , 
en  réfroidilTant , avoir  la  confiftance  d’une  huile 
figée.  Je  changeai  de  récipient  ; cette  huile  de- 
vint plus  bitumineufe  par  les  progrès  de  la  dif» 
tillation  , & au  feu  le  plus  fort,  les  vaifleaux  fc 
remplirent  de  vapeurs  blanches  dont  l’odeur étoic 
plus  bitumineufe  qu’acide  , ou  alkaline  volatile  : 
ce  dernier  produit  pefoit  fept  onces. 

Les  produits  furent  examinés  fuivant  leur 

numéro;  l’alkali  volatil  y dominoit  : je  donnai , 

à la  faveur  d’une  chaleur  douce , de  la  fluidité 

/ 

à l’huile  , & j’en  féparai  , par  le  moyen  de  l’eau 
chaude  , les  parties  falines  qui  s’y  trouvoienc 
adhérentes;  l’eau  colorée  en  jaune  avoir  une 
vraie  faveur  faline  ; je  la  féparai  par  le  filtre  ; 
mais  en  peu  de  tems  elle  fe  fonça  en  couleur, 
& il  vint  nager  à la  furface  un  peu  d’huile  fort 
brune.  Le  jour  fuivant  > je  (ne  difpofai  à redifier 
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Felprit  urineux  : en  conféquence  , je  mis  les  pro- 
duits phlegmatiques  avec  l’eau  féparée  de  l’huil'c 
par  le  filtre  dans  une  cucurbite  garnie  d’un  réci- 
pient, & je  diftillai  à la  plus  douce  chaleur; 
mais  au  lieu  d’un  alkali  volatil,  ou  du  moins 
d’une  liqueur  volatile  , je  n’^btins  qu’un  phlegme 
empyreumatique.  Je  ceflài  donc  la  diftillation  ; 
la  liqueur  reliante  étoit  devenue  plus  foncée , &c 
3I  s’en  étoit  féparé  encore  un  peu  d’huile  très- 
noire  ; mais  ce  qui  m’étonna  le  plus , c’eft  qu’elle 
avoir  parfaitement  l’odeur  du  caftoreum.  Ce 
n’efi;  pas  à moi  feul  que  cette  odeur  parut  telle, 
elle  fit  la  même  imprelTîon  fur  toutes  les  perfon- 
nes  qui  fentirent  cette  huile  j & les  expériences 
qui  ont  été  faites  ailleurs  fur  ce  fujet  ont  conllaré 
le  même  phénomène. 

Incertain  de  fçavoir  où  avoir  palTé  mon  ef- 
prit  urineux,  je  ne  fus  pas l’ong-temsà le  décou- 
vrir: & à l’aide  d’un  alkali  fixe,  jem’apperçus 
qu’il  avoir  pris  la  forme  d’un  fel  ammoniacal; 
& vraifemblablement  l’acide  qui  l’avoit  neutra- 
lifé  étoit  mafqué,  & comme  enveloppé  de  par- 
ties huileufesv  car  je  trouvai  au  col  de  la  cornue 
un  corps  denfe  prefque  bitumineux  , qui , con- 
fidéré  à la  loupe  , paroilToit  cryftallifé  , & déga- 
gea une  odeur  urineufe,  en  le  mêlant  avec  des 
alkalis  fixes» 
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Le  réfidu  de  la  diftillation  des  quatre  livres  dfl 
charbon  de  Nowgorode  , pefoit  une  livre  onze 
onces.  Je  le  fis  calciner  pendant  quelques  heures 
dans  un  creufct  ; il  diminua  d’une  once  & de- 
mie; je  le  fis  bouillir  enfuite  avec  de  l’eau  diftil- 
lée environ  deux  heures;  je  filtrai  enfuite  la  li- 
queur aullî chaude  qu’il  fut  po/Iîble  ; elle  étoit  un 
peu  jaunâtre  , & né  m’ofFroit  avec  les  réadifs  , 
que  quelques  vertiges  alumineux.  La  lelîîve 
ayant  été  évaporée  doucement  pendant  deux 
jours , il  fe  dépofa  au  fond  de  la  capfule  des  cryf- 
taux  blancs  mêlés  de  rouges,  & qui  , delTcchés , 
croient  gras  au  toucher  comme  le. talc  le  plus  fin  : 
je  les  mis  à part.  Au  bout  de  quelques  jours  il 
s’étoit  formé  dans  la  liqueur  rertante  des  cryf- 
taux  plus  blancs,  plus  folides , plus  gros,  &c  fe 
comportoient  dans  les  expériences  comme  une 
vraie  félénite.  Ce  qui  rertoit  de  la  leffive  ayant 
été  examiné,  préfenta  toujours  avec  les  réac- 
tifs les  propriétés  d’une  fubrtance  alumineufe. 
Je  continuai  de  la  faire  évaporer  jufqu’à  ce 
qu’il  n’en  rertat  plus  qu’une  once.  Les  derniers 
cryrtaux  qui  fe  formoient  étoienc  tranfparens, 
hexagones,  pointus  à leur  extrémité  fupérieure  ; 
ils  étoient  folubles  dans  l’eau  , lailToient  précipi- 
ter, par  l’addition  d’un  alkali  fixe,  une  terre 
qui  fe  redilTolvoit  aulfi-tôt  dans  l’acide  vitrio- 
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lique.  Ces  cryftaux  bien  defTéchés  fe  bourfou- 
floient  fur  le  feu  *,  mais  beaucoup  moins  que 
Talun , 6c  ne  prenoient  pas  autant  d’eau  dans 
leur  di  Ablution.  Mais  ces  derniers  phénomefies 
ne  feroient-ils  pas  dus  à la  forte  calcination  an- 
térieure qui  peut  avoir  féparé  la  terre  la  plus 
grolîîere. 

J’ai  déjà  dit  que  j’avois  fait  en  deux  différentes 
fois  des  expériences  fur  le  charbon  de  terre  de 
Nowgorodej  j’ai  donc  fait  calciner  à feu  nud 
le  caput  mortuum  du  fécond  effai  affez 
long-rems,  & de  façon  qu’ayant  pris  une  large 
furface  dans  les  vaifleaux  , il  pouvoir  être  réver- 
béré pas  la  flamme  •,  la  mafle  devint  un  peu 
plus  blanche  ; mais  étant  réfroidie , elle  avoir 
l’odeur  hépatique  5 je  la  fis  bouillir  enfuite  dans 
l’eau  pure;  je  filtrai  la  lelîîve  qui  paroiffoit  ver- 
dâtre; ôc  par  l’addition  de  l’efprit-de-fel , j’en 
précipitai  du  foufre  commun. 

Comme  j’ai  avancé  que  le  réfidu  contenoit  un' 
fel  alumineux  , on  concevra  aifément  la  forma- 
tion du  foufre. 

J’ai  procédé  de  la  même  maniéré  avec  le 
charbon  de  terre  d’Angleterre,  ou  de  New- 
caflle;  Sc  la  différence  confiftoit  en  ce  que  ce 
charbon  fournit  infiniment  moins  dephlegme; 
de  maniéré  que  j’en  ai  obtenu  la  moitié  moins 
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(que  (ic  charbon  de  Nowgorode  , c’eft-à-diré^ 
ds  quatre  livres  de  matière , huit  onces  & demie  j 
l’huile  étoit  aufli  en  moindre  quantité , il  n’y  en 
avoit  que  lix  onces  & demie  ; mais  elle  étoic- 
plus  tenace  Sc  plus  bitumineufe;  il  fe  trouvoiii 
da^ns  le  col  de  la  cornue  une  mallè  faline  ammo- 
niacale plus  épailTe  & plus  noire  : le  phlegmo 
tclTembloit  à celui  du  charbon  de  Nowgorode  , 
& avoit  également  l’odeur  de  caftoreum,. 

La  grande  quantité  de  phlegnie  & d’huile  te- 
nue, qu’on  retire  du  charbon  de  terre  de  Now-^ 
gorode,  Temble  être  la.  caufe  de  la  flamme  claire 
qu’il  répand. 

Le  réfi du  des  quatre  livres  du  charbon  de  terre 
d’Angleterre  pefoic  deux  livres  dix  onces  & de-: 
Jnie;  à fa  furface  il  paroilFoit  brillant  comme  un 
vernis  noir  : la  matière  reftante  tourna  au  gris 
noir  5 je  la  calciner  à feu  nud  pendant  plufleurs, 
heures,  elle  ne  donna  pas  davantage  de  flamme» 
«nais  elle  rougit  comme  une  pierre  ; lorfqu’elle 
^ut  refroidie  *,  elle  pefoit  deux  livres  cinq  onces 
&:  (demie  i ainfl  elle  avoit  encore  perdu  cinq, 
onces. 

Je  fis  bouillir  la  raafle  calcinée  & changée  pres- 
que en  une  pierre  ponce , dans  un  vaiflèau  de- 
verre,  avec  de  l’eau  pure»  je  filtrai  la  liqueur- 
aulïi  chaude  qu’il  fut  pofïjible  > & je  la  mis  à 


Correspondance  Littéraire.  % 457 
froîdir.  Le  jour  luivanc , elle  n’avoic  éprouve 
aucun  changement;  Je  la  fournis  à l’évapora- 
tion infenfible  ; elle  ne  préfenta  rien  de  féléni- 
teux:la  leiïive  étant  concentrée , je  l’examinai 
avec  des  réadifs , ôc  elle  ne  montra  que  de 
foibles  indices  de  fel  marin;  l’évaporation  finie, 
il  refia  dans  le  vaifieau  quelques cryftaux  petits, 
& cependant  cubiques. 

Huit  onces  de  charbon  de  terre  d’Angleterre  , 
concafie  & bouilli  pendant  deux  heures  avec  de 
l’eau  difiillée  , la  liqueur  filtrée  , puis  évaporée 
jufqu’à  rédudion  des  deux  tiers,  ne  préfenta 
avec  les  réadifs  que  ce  que  nous  avons  déjà  ob- 
fervé  ci-defius. 

Pareille  quantité  de  charbon  de  Nowgorode 
traité  de  la  même  maniéré , n’oflfrit  aucun  chan- 
gement avec  les  réadifs;  mais  les  cryftaux  de 
lune  & le  fel  de  Saturne  en  folution  , devinrent 
tintant  foit  peu  blanchâtres;  les, premiers  ne  for- 
merent  aucuns  grumeaux. 

Je  mis  un  peu  des  liqueurs  phlegmatiques 
obtenues  de  la  diftillation  des  charbons  que 
j’examinai  dans  des  petites  cornues  où  il  y avoir 
de  l’alkali  fixe;  je  plaçai  ma  cornue  fur  le  fable , 
&c  je  donnai  le  feu  comme  il  convient  ; celle  du 
charbon  de  Nowgorode  me  donna  un  efprit 
^rhiçux,  pur,  t.ranfparent , & clair  co;nme  de 
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l’eau  , faifant  effervefcence  avec  tous  les  acides  , 
& colorant  en  vert  le  fyrop  de  violettes  : en  un 
mot,  un  véritable  alkali  volatil  fous  forme 
fluide. 

La  liqueur  obtenue  au  contraire  du  charbon 
de  terre  d’Angleterre  exhaloit  à la  vérité  la  fubf- 
tance  volatile  bitumineufe  ; mais  elle  paroilToic 
d’un  brun  foncé,  & préfentoit  auflî  des  proprié- 
tés alkalines.  Quant  au  changement  de  couleur 
arrivé  au  fyrop  de  violettes,  je  crois  qu’il  ne 
peut  fervir  ici  d’aucune  preuve  , parce  que  la 
liqueur  étoit  brune  & mêlée  de  parties  hui- 
leufes. 

Les  expériences  d’Hierne  fur  les  charbons  de 
terre  d’ Ecoffe  fe  trouvent  avoir  du  rapport  avec 
mon  examen  du  charbon  de  terre  d’Angleterre; 
je  pourrois  mêmeprefque  dire  qu’elles  font  par- 
faitement d’accord  ; elles  prouvent  ma  propor- 
tion , fçavoir  -,  que  le  plus  fouvent  deuxanalyfes 
faites  en  difTcrens  tems  fur  le  même  corps,  par- 
ticuliérement de  ceux  qui  appartiennent  au 
régné  minéral , peuvent  offrir  de  légers  change- 
mens,  qui  naiffent  tantôt  du  mélange  naturel 
des  parties , tantôt , & la  plupart  du  tems  , de 
notre  maniéré  de  procéder.  Je  ne  parlerai  point 
du  changement  de  couleur  qui  arrive  aux  li- 
queurs falines  provenant  de  la  diililladon  du 


Correspondance  Littéraire.  45*; 
charbon  de  terre  , ainh  que  de  leur  efFervefcence 
avec  les  acides  minéraux  , parce  que  la  premiere 
de  ces  deux  propriétés  meparoît  trop  incertaine, 
a caufe  de  la  couleur  brune  ; & la  fécondé  , par 
rapport  aux  parties  huileufes  qu’elles  contien- 
nent , pour  les  donner  comme  des  preuves.  Mais 
j’avouerai  toujours  que  je  n*ai  pas  trouvé  encore 
d’examen  plus  circonftancié  fur  les  charbons  de 
terre  que  celui  d’Hierne. 

M.  y allerius  die  dans  fa  Minéralogie , à l’ar- 
ticle du  charbon  de  terre  , qu’ils  fourni iTent  dans 
la  diftillation , 1®.  un  phlegme  , 1°.  un  efprit 
fuîphureux  d’un  goût  tres  piquant , 3 °,  une  huile 
tenue  comme  le  naphte,  4®.  une  huile  plus  pe- 
fante  femblable  au  pétrole,  qui  , dans  la  précé- 
dente j va  au  fond , & monte  vraifemblablement 
au  plus  grand  feu,  5“,  un  fel  acide  femblable 
à celui  du  fuccin  , 6°.  enfin  une  terre  noire  pure  , 
qui  refte  au  fond  de  la  cornue.  Il  eft  à préfumer 
que  ce  célébré  Naturalifte  a écrit  ce  que  nous 
venons  de  citer  , avant  d’avoir  vu  les  manuferits 
d’Hierne,  & qu’il  a répété  lui-même  les  expé- 
riences *,  car  il  dit  encore  dans  une  remarque,  de 
ce  même  endroit , qu’il  fe  dégage , il  efl  vrai  , 
pendant  la  difiillation  un  acide  ; mais  il  ajoure 
cependant  ‘^intérim  non  negandumeji eîiam  qiiod- 
dam  urinofum  lac  latere. 
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Quelles  parties  conftituaiites  attribuerons-uotrs 
au  charbon  de  terre  ? Comment  concevoir  fa 
formation  ? Les  Alchymiftes  répondront  fans 
doute  à la  premiere  queftion , en  difant  que 
c’ell:  la  terre  Sc  le  foufre  ; car  la  terre  efl;  la 
mere  de  toutes  chofes , & le  foufre  fupplée  à 
tout  ce  qu’on  ne  peut  pas  dire.  Ceux  qui  ont 
plus  de  connoiffances  dans  l’hiftoire  naturelle, 
regarderont  vraifemblablement  le  pétrole  & le 
bitume  comme  les  principales  parties  confti- 
tuantes.  C’efl:  le  fentiment  de  ces  derniers  que 
nous  adopterons,  relativement  à l’inflammabi- 
lité-, mais  qu’on  n’exige  pas  de  nous  que  nous 
déclarions  formellement  que  les  bitumes  & les 
pétroles  appartiennent  inconceftablement , foît 
au  régné  végétal , ou  au  régné  minéral.  Je  ne 
fuis  ni  pour,  ni  contre  cette  opinion , quoique 
favoue  incliner  pour  le  régne  végétal  -,  car  quel- 
que convainquante  que  m’ait  paru  d’abord  l’opt- 
nion  de  Kunckel,  fçavoir  , que  le  bitume  pro- 
vient des  falines,  je  n’en  vois  pas  encore  alfez 
de  preuves.  Si  ce  pétrole,  dit-on  , lorfqu’il  eft 
pur,  & qu’il  a très-peu  ou  point  de  parties  ter- 
reflres , fubtiles  & dilfolubles , fe  trouve  coagul’é 
& épaiiïl  par  un  cfprit  acide  , il  en  réfultc  , 
felon  la  nature  & la  pureté  de  l’huile  de  pétrole, 
un  bitume,  plus  ou  moins  coloré,  tel  quête 
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fucciii,  la  gomme  copale  , le  jayec , rafphalce ; 
mais  ces  dernieres  fubftances  font  préfumer 
qu’elles  contiennent  des  efpeces  de  terres  étran- 
gères. 

Les  charbons  de  terre  ont  fans  contredit  ces 
principes  pour  bafc  , & cette  terre  eft  de  dif- 
ferentes efpeces  , ainiî  que  les  charbons.  Les  uns 
avancent,  par  exemple  , qu’il  entre  dans  la  corn- 
pofition  du  charbon  gras  une  terre  argilleufe 
& limonneufe  ; d’autres  une  terre  gypfeufe  ou 
calcaire,  6c  qui  fe  rapporte  bien  au  charbon  de 
Nowgorode  , «Sc  la  félénite  qu’on  rencontre  dans 
les  cendres  pourroit  en  être  une  preuve.  Ce  font 
des  charbons  de  cette  efpece  qu’Hierne  a examine, 
puifqu’il  dit  avoir  retiré  du  réfidu  de  fix  livres 
de  charbon  de  terre  d’EcolTe  , des  cryfiaux 
pointus  & en  aiguilles , infolubles  dans  l’eau. 

Les  Auteurs  de  l’Encyclopédie  avancent  que  le 
charbon  de  terre  eft  un  melange  de  terre , de 
pierre,  de  poix&  de  foufre.  M.  Vallérius&  plu- 
fieurs  autres  Naturaliftes , alEurent  qu’on  ne  ren- 
contre jamais  ou  très-rarement  du  foufre  dans 
le  charbon  de  terre;  ils  croient  que  pour  former 
un  charbon  de  terre,  on  pourroit  mêler  la  terre 
marneufe  ou  limonneufe , en  forme  de  couches , 
avec  le  naphre  , ayant  foin  de  l’impregner  d’une 
vapeur  fulphureufe.  La  relation  que  nous  avons 
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fur  une  efpece  de  charbon  de  terre  d’Irlande  qui 
ne  répand  pas  de  fumée,  parole  rendre  ceci  dou- 
teux. Cependant , comme  cette  oblervation  n’efl: 
accompagnée  d’aucune  analyfe  chymique , &c 
qu’il  n’y  eft  quefeion  que  de  la  vapeur  fulphu- 
reufe  bénigne  qu’on  fent  pendant  la  combuf- 
tion  de  ce  charbon,  nous  n’en  dirons  rien  de  dé- 
cifif. 

Scheuchzer  a trouvé  en  SuilTe  du  charbon  de 
terre  pyriteux  ; il  y a meme  rencontré  des  co-  ^ 
quilles  : on  en  trouve  aufîî , fuivant  Ton  rap- 
port , dans  les  mines  de  charbon  de  terre  d’An- 
gleterre. Il  paroît  porté  à regarder  la  préfence 
de  ces  coquilles  dans  le  charbon  de  terre  comme 
une  preuve  du  Déluge  : mais  mon  delTein  n’efl: 
pas  de  m’engager  dans  cette  queftion  , ni  d’exa- 
miner fl  le  charbon  de  terre  exifle  depuis  la 
Création.  Nous  en  reflétons  à l’hifloire  des 
mines  que  nous  ont  donné  des  hommes  célébrés  , 
éc  M.  Lehman  entr’autres. 

Mais  quelles  conféquences  tirerons-nous  de 
l’odeur  de  cafloreum  qu’acquiert  le  phlegme  du 
charbon , des  que  fon  Tel  volatil  fe  convertit  en  fel' 
moyen  ou  ammoniacal?  Par  quelle  compofltioii 
ou  tranfpofition  des  parties  du  charbon  de  terre 
pouvons-nous  expliquer  ce  phénomène  ? Tous  les 
Auteurs  qui  ont  parlé  du.  caftor  nous  ont  bien 
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fnftruic  de  fes  parties  conftituantes  ; mais  nous 
ignorons  d’où  provient  l’odeur  du  caftoreuni- 
dans  le  charbon  de  terre.  L’hiftoire  naturelle  du 
cailor  , fa  nourriture  , fa  demeure  , dont  il  eft 
queftion  dans  beaucoup  d’ouvrages , ne  nous  ap- 
prennent rien  fur  cette  odeur  particulière  i la 
feule  chofe  que  nous  trouvions  dans  les  Phylî- 
ciens,&qui  nous  donne  ici  quelques  lumières, 
c’eft  la  propriété  remarquée,  que  le  caftoreum 
nouveau  eft  une  matière  bitumineufe,  ou  un 
melange  de  cire,  de  miel,  qui  brûle  trcs-aifé- 
menc  au  feu-  comme  la  poix,  a beaucoup  d« 
fel  volatil  d’une  nature  alkaline.  C’eft  par  cette 
raifon  que  Neuman  pcnfe  que  la  fubftance 
fpécifique  du  caftoreum , divifé  également  dans 
toutes  fes  parties , dépend  de  l’huile  particulière' 
qu’on  en  retire  dans  l’ analyfe  , je  pourrois  dire 
galénique  , par  l’extraétion  & la  diftillation. 
L’ambre  gris  ne  feroit-il  pas  une  matière  biru— 
mineufe  î Nous  fçavons  en  général  que  lorfqu’on 
mêle  plufieurs  gommes-réfines  enfemble  , il  en 
réfulte  une  odeur  particulière  qui  n’exiftoit  par 
auparavant  dans  aucune  de  ces  fubftances  prifes 
fcparémenr.  Les  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  nous  en  offrent  un 
exemple  : on  y voit  qu’un  mélange  de  corps 
d’une  odeur  défagréable,  telsque  le  naphte,  le 
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galbanum , le  fagapenum  , produit  une  odeur' 
d’ambre. 

Pour  mieux  connoître  la  fubftance  bitumineufe 
du  caftoreum  , je  me  fuis  déterminé  à l’examiner 
par  la  voie  de  l’analyfe  , d’autant  plus  que  je 
n’ai  trouvé  nulle  part  d’obfervations  chymiques 
fur  cette  matière. 

Je  pris  quatre  onces  de  caftoreum  de  Sibérie 
encore  tout  nouveau  , & qui  étoit  garni  de  Tes 
peaux  ; après  l’avoir  réduit  en  petits  morceaux  y. 
je  le  mis  dans  une  petite  cornue  de  verre  qui 
étoit  pleine  à moitié  ; je  plaçai  ma  cornue  fur 
un  bain  de  fable  ,&  au  dégré  de  feu  voifinde 
celui  qui  fait  bouillir  l’eau;  j’obtins  d’abord  un 
phlegme  fétide  , ayant  l’odeur  d’une  grailfe  rance , 
& fur  lequel  nâgeoit  une  fubftance  grafte  , 
blanche  & tranfparente  , qu’on  pouvoir  appellef 
huile  animale  ; elle  étoit  foluble  dans  l’efprit- 
de-vin.  Il  vint  enfuire  une  huile  tenue  rougeâtre , 
fentant  d’avantage  l’odeur  de  bitume  ; il  s’atta- 
cha en  rnême-tems  au  col  de  la  .cornue  & du- 
récipient,  un  fel  blanc  cryftallifable  volatil  î 
enfin , il  pafta  une  vapeur  blanche,  épai fie,  qui 
avoir  l’odeur  acide.  Le  feu  ayant  été  poufle  an 
plus  fort  dégré , la  matière  fe  liquéfia  extrême- 
ment , & fe  bourfouffla  comme  le  fuccin  ; enforrd 
que  le  feu  demandoit  à être  conduit  avec  beau^i 

coup 
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coup  de  ménagement  j il  fortoic  des  vapeurs 
blanches,  le  plus  fouvent  avec  effort  *,  & cette  ma- 
tière tuméfiée  faifoit  du  bruit  comme  par  inter- 
valle il  diftilloit  en  même-tems  goutte  à goutte 
une  huile  noire , qui  avoit  l’odeur  de  la  poix 
minérale.  Tout  étant  remis  dans  la  cornue, 
le  feu  pouffé  jufqu’à  fincandefcence , le  réci- 
pient changé , j’obtins  encore  un  peu  plus  d’une 
once  d’huile  noire  épaiffe  , ayant  entièrement 
l’odeur  d’huile  animale  empyreumatique. 

1 °.  J’attribue  la  premiere  huile  àl’axonge  qui 
fe  trouve  dans  les  interftices  des  peaux. 

2®.  J’appellerois  volontiers  ce  Tel  volatil  qui 
fe  fublime  à la  premiere  chaleur  , une  fubflance 
retirée  du  caftoreum  où  elle  fe  trouve  diffémi- 
née. 

3°.  Mais  ce  qui  mérite  le  plus  d’attention  & 
de  réflexions,  c’eft  la  fluidité  de  la  matière  pri- 
vée de  fon  phlegme  & de  fon  huile  fubtile  , 
joint  à l’odeur  bitumineufe  de  l’huile. 

4°.  Enfin  je  penfe  que  l’huile  qui  a paffé  en 
dernier  lieu  au  plus  fort  dégré  de  feu  doit  fon 
origine  à la  deftruélion  des  peaux. 

Lorfque  la  cornue  fut  réfroidie  ,jela  caffai,  6c 
je  trouvai  pour  réfidu  un  charbon  léger  fpon- 
gieux,  pefant  une  once  quarante-quatre  grains. 

Tome  L 
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Ce  charbon  ayant  été  échauffé  par  degré  dans 
un  creufec  jufqu’au  rougir , il  prie  encore  feu  , & 
continua  de  brûler  long-rems;  il  fe  convertit 
enfin  en  une  cendre  blanche  parlemée  de  points 
noirs  & charbonneux  ; elle  pefoit  quatre  gros  & 
demi.  J’ai  mis  cette  cendre  dans  un  vaifleau  de 
porcelaine  ; je  verfai  par  deffus  l’eau  bouillante 
diftillée;la  leiïive  préfenta  bientôt  une  crème  de 
chaux  qui  étoit  réellement  de  nature  calcaire. 
Après  avoir  décanté  la  lelTive  , il  fe  forma  en- 
core une  crème  qui,  mêlée  avec  les  alkalis,  les 
rendit  cauftiques. 

Les  deux  infufions  ayant  été  filtrées  & exami- 
nées par  le  moyen  des  réaélifs,  & n’y  ayant 
trouvé  que  de  foibles  indices  de  Tel  commun; 
je  les  fis  évaporer  à une  douce  chaleur  ; mais  je 
ne  pus  appercevoir  dans  la  fubftance  calcaire  de 
veftiges  d’alkali. 

Le  réfidu  delléché  , pefoit  trois  gros  & demi 
dix  grains  ; je  pris  trois  demi-gros , que  je  mis  à 
part  dans  trois  vafes  avec  un  peu  d’eau;  fur 
l’un  je  verfai  peu  à peu,  & en  différentes  fois , 
de  l’acide  vitriolique  étendu;  il  fe  fit  une  vive 
eff'ervefcence  ; mais  il  fe  diffolvit  peu  de  chofe, 
Sc  la  fubftance  diffoute  fut  précipitée  fous  la 
forme  d’une  poudre  blanche. 
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L’acide  nitreux  verfé  dans  l’autre  vafe  , pro- 
duifit  une  vive  effervefcence  , & une  dilTolution 
parfaite.  Le  melange  exhala  une  odeur  de  foufre 
dilGTous,  & laiflfa  en  arrière  un  peu  de  terre 
noire. 

Je  verfai  de  la  même  maniéré  , dans  le  troi- 
fieme  vafe , de  l’acide  marin  qui  dilTolvit  égale- 
ment de  la  terre  calcaire.  Cependant  l’efFervef- 
cence  fut  moins  confidérable  , & il  fe  depofa 
quelques  parties  noires  que  je  regardai  comme 
des  portions  charbonneufes,  qui  n’ont  pas  fufïî- 
fàmment  été  calcinées. 

J’ai  pris  demi'Once  de  chacune  des  liqueurs 
falines  ou  du  phlegme  obtenu  de  la  diftillation 
des  charbons  de  terre  *,  j’y  ai  ajouté  une  demif- 
once  d’efprit-de-vin  reélifié , & j’ai  mis  ce  me- 
lange de  côté  ; la  couleur  fe  fonça  de  plus  en 
plus , & il  n’y  eut  prefque  perfonne  qui  ne  le 
prit  pour  une  teinture  de  caftor^eum. 
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OBSERVATIONS 

ET  ADDITIONS. 

E charbon  de  terre  de  Newcaftle , qui  a fetvi 
à M.  Model  de  contre-épreuve  dans  fou  examen , 
efl:  un  des  plus  eftimés  que  nous  ayons , & fait 
un  objet  de  commerce  très-confidérable  pour 
l’Angleterre;  mais  il  n’eft  guere  poiïible  de 
juger  fi  celui  de  Nowgorode  peut  lui  être  com- 
paré , parce  que  l’endroit  de  la  mineoiUl  a été 
choifi  n’eft  pas  toujours  le  meilleur  , pour  laifier 
une  idée  jufte  de  la  véritable  nature  du  charbon 
de  terre. 

Outre  les  dilFérens  Arts  auxquels  on  applique 
depuis  long-tems  le  feu  du  charbon  de  terre  , 
il  y a des  pays  où  l’on  ne  brûle  pas  autre  chofe 
pour  fe  chauffer.  Dans  ceux  même  où  le  bois 
étoit  autrefois  fort  commun,  ce  combuftible  eft 
devenu  fi  rare  , à caufe  de  tous  les  ornemens 
dont  on  décore  les  édifices,  que  M.  Morand 
avoit  imaginé  d’introduire  l’ufage  du  charbon  de 
terre  dans  nos  foyers  , afin  , d’un  côté,  delaifTer 
réparer  les  forêts  épuifées,  &:  de  l’autre,  de 
donner  la  f^ilité  à cette  clafTe  d’infortunés , fi 
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utiles  à l’état  & à la  fociété , de  )3ouvoir  fe 
chaulFer  à peu  de  frais.  Ge  Sçavanr  n’a  rien  né- 
gligé pour  faire  fentir  toute  l’importance  d’un 
pareil  établilTement , ni  pour  fournir  une  mul- 
titude de  preuves  en  faveur  de  la  falubrité  du 
feu  de  charbon  de  terre.  Mais  que  peuvent  des 
démonftrations  contre  des  préjugés  ! 

Quoique  les  mines  de  charbons  de  terre  foient 
abondantes,  & qu’il  n’y  ait  prefque  point  de 
partie  de  l’Europe  où  on  n’en  rencontre , on  peut 
dire  que  nous  n’avons  pas  encore  fur  fa  nature  & 
fur  fa  formation  des  fentimens  bien  plaufibles  : 
les  recherches  que  M.  Morand  fait  depuis  long- 
tems  fur  ce  foflîle-,  m’ont  engagé  à lui  commu- 
niquer robfervation  de  M.  Model,  & à lui  pro- 
pofcr  mes  doutes.  Je  joins  ici  ave-creconnoilTance 
la  réponfe  qu’il  y a faite.  On  trouvera  à la 
fuite  de  cette  réponfe  une  lettre  écrite  par  un 
Médecin  touchant  une  thefe  foutenue  aux  Ecoles 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris , au  mois  de 
Mars  1771  , fur  les  feux  du  charbon  de  terre, 
fous  la  Préfidence  de  M.  Morand  , Auteur  de  la 
Thefe. 

M.  Morand  a raflemblé  non-feulement  des 
charbons  diflPérens  de  plufieurs  mines  de  France  , 
& de  quantité  de  pays  étrangers , mais  encore  un 

échantillon  de  toutes  les  couches  qui  précèdent  & 
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accompagnent  ce  foffile  ,jufqu’aux  plus  grandes 
profondeurs  pofllbles  : enforte  qu’à  l’aide  de  cette 
fuite  de  pieces  à côté  les  unes  des  autres,  on  a 
fous  les  yeux  un  profil  de  toutes  les  mines  de 
charlpons  de  terre.  Cette  riche  colledion , qui 
eft  unique  , feroit  digne  d’avoir  place  dans  le 
Cabinet  d’un  Souverain.  M.  Morand  fe  propofe 
d’en  donner  un  catalogue  dès  que  fon  Art  fera 
fini.  On  peut  dire  avec  vérité  qu’il  falloit  fa  pa- 
tience , fon  zcle  & fa  fagacité , pour  être  entré 
dans  les  détails  immenfes  de  l’exploitation  du 
charbon  de  terre  , dont  les  manoeuvres  femblent 
changer  autant  de  fois  qu’il  fe  rencontre  de  ces 
mines  en  valeur. 


Lettre  de  M.  Morand  , Médecin  , Penjion- 
naire  de  t Académie  Royale  des  Sciences  , 

. &c. 

ÎjiEs  queftions  que  vous  me  propofez  , Mon- 
fieur  , ne  font  rien  moins  que  des  problèmes  j 
dont  la  folution  appartiendroit  aux  BufFon  , 
aux  Juflleu  , aux  Needham  , aux  Macquer  : il 
eft  vrai  que  depuis  treize  ans , il  m’a  palfé  par 
les  mains  des  charbons  de  terre  d’une  infinité  de 
pays  ; il  eft  encore  vrai  que  perfonne  n’a  ni 
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vu,  ni  examiné  cette  production  autant  que 
moi  & de  la  même  maniéré.  Par-là  j’aurois  pu 
ccre  à portée  de  démontrer  quelque  chofe  d’in- 
terrelfant  fur  riiiftoire  naturelle  fur  l’hiftoire 
chymique.C’eft  fans  doute  , Monlîeur , cette  con- 
/îdération  qui  vous  rend  curieux  de  mon  opinion 
fur  la  formation  Sc  fur  la  compofition  des  char- 
bons de  terre , chacun  de  ces  objets  feroit  la  ma- 
tière d’un  Ouvrage  , & demanderoit  de  la  parc 
de  celui  qui  voudroit  les  traiter , un  concours 
des  connoilTances  des  plus  fçavans  Phyficiens  , 
ôc  des  plus  habiles  Chymilles. 

Audi  je  me  fuis  borné  dans  mon  Ouvrage  à 
envifager  l’hiPoire  de  ce  foffile , uniquement 
quant  à l’exploitation , à l’ufage  & au  commerce  i 
cela  ne  m’a  pas  permis  de  m’arrêter  beaucoup  à 
aucunes  autres  recherches , qui  fulfent  devenues 
étrangères  à mon  plan. 

Sur  vos  premieres  quefeions , vous  trouverez 
cependant  un  bon  nombre  d’éclaircilfemens  dans 
la  fécondé  partie  de  mon  Ouvrage.  En  plu- 
fieurs  endroits  , & principalement  dans  la  qua- 
trième fection  , qui  paroitra  cette  année  , beau- 
coup de  chofes  fe  rapportent  à ce  que'vous  déli- 
rez fçavoir  .de  moi  , relativement  aux  phéno- 
mènes que  l’odorat  fait  appercevoir  dans  ces 
fodîles  lorfqu’on  les  foumet  aux  épreuves  chy- 

Ggir 
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miques.  La  table  des  matières  qui  terminera 
çette  quatrième  fe£Hon  , vous  mettra  à même  de 
trouver  tout  ce  que  l’Ouvrage  renferme  de  re- 
latif à vos  queftions:  en  attendant  qu’il  foit  pu- 
blic , je  vais  répondre  direéfement  aux  demandes 
que  vous  me  faites. 

Sur  le  premier  point,  je  ne  prétends  nulle- 
ment vous  expofer  mes  idées  i j’ai  cru  qu’il  de- 
voir fuffire  de  rapprocher  des  réflexions  de  fait 
qui , jufqu’à  préfent , ont  été  envifagées  d’une  ma- 
niéré trop  ifolée , ôc  qui  néanmoins  peuvent  fer- 
vir  de  guides  dans  la  grande  queftion  fur  l’origine 
des  charbons  de  terre.  Je  viendrai  enfuite  à la 
diftinélion  que  l’analyfe  chymique  , & mes  exa- 
mens pyriques  m’autorifent  à faire  de  deux 
genres  de  charbons  de  terre.  Cet  article  efl:  le 
feul  fur  lequel  je  penfe  avoir  établi  quelque 
chofe  de  neuf. 

Le  charbon  de  terre  efl;-il  un  foflile  naturel, 
ou  eft-il  une  fubftance  qui  a été  décompofée  dans 
le  fein  de  la  terre,  &quiy  a pris  la  forme,  le 
caraéiere  fous  lefquels  on  le  rencontre?  Tel  efl: 
le  problème  fur  lequel  les  Naturaliftes  Phyficiens 
fe  font  exercés  jufqu’à  ce  jour.  Une  Angularité 
particulière  à un  des  lits  qui  touchent  immé- 
diatement quelques  veines  ; cette  couverture 
d’une  épaifleur  quelquefois  confidérable  , femée 
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dans  toute  fa  mafle  d’empreintes  aufli  nom- 
breufes  qu’agréables  de  plantes  fylvatiçues , n’a 
pu  etre  regardée  que  comme  une  portion  de 
forêts,  qui  ont  été  enfouis  arec  le  gafan  , 
& arec  les  diflFérentes  herbes  qui  croilîoient 
fur  cette  furface  ; le  charbon  de  terre  lui- 
même,  examiné  de  différentes  manières,  a pré- 
fentédes  caraéleres  qui  ont  porté  àalîîgner  à ce 
fofîîle  une  origine  végétale.  C’ed  auffi,  comme 
vous  le  fçavez , Monfieur  , lefentinient  prefque 
général  des  Naruraliftes  Phyliciens*,  je  ne  puis 
difeonvenir  qu’il  paroît  très-probable.  La  texture 
de  quelques  charbons  , confidérée  avec  foin , 
achevé  d’étayer  cette  conjecture  ; je  croirois 
même  trcs-polîible  de  diftinguer  dans  les  char- 
bons de  terre  des  efpeces  qui,  par  la  nature  du 
feu  qu’elles  donnent  , fe  rapprochent  fenfible- 
ment  des  bois  blancs  & des  bois  durs.  M.  Bel- 
lot , Directeur  de  la  Verrerie  de  Seve , a fait- 
cette  remarque , à mon  avis,  très-fondée  •,&  je 
crois  qu’on  ne  doit  pas  la  perdre  de  vue  dans 
les  recherches  à faire , foit  pour  l’emploi  des 
charbons  de  terre  dans  les  travaux  métallur- 
giques , foit  dans  Ton  application  aux  Arts  qui 
ont  befoin  de  feu.  La  chofe  m’a  paru  afTcz  im- 
portante pour  en  faire  un  article  à part  dans  U 
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quatrième  feâiion  , en  traitant  de  Tutilitc  dil 
charbon  de  terre  pour  les  Arts. 

Cette  premiere  origine  des  charbons  de  terre  , 
toute  probable  qu’elle  efl: , & qu’elle  paroît  à la 
majeure  partie  des  Phyficiens  , & à moi-même, 
Monfieur , eft-elle  bien  folidement  établie? 
Toutes  lescirconftances  propres  à ces  carrières  fc 
rapportent-elles  d’une  maniéré  fatisfaifante  avec  ! 
l’origine  végétale  attribuée  à ce  folîile  î 

L’hypothefe  qnadre  bien  avec  certaines  mines 
ou  carrières  de  charbons  de  terre , qui  ne  forment 
pour  ainlî  dire  qu’une  feule  & même  mafle  peu 
entrecoupée  dans  fon  épaiffeur. 

Mais  a-t-on  bien  fait  attention  à l’organifation 
régulière  de  beaucoup  d’autres  mines?  Avoit-on‘ 
une  idée  bien  exaéle  de  celles  connues  dans  le 
pays  de  Liege  fous  le  nom  de  veines  régulières? 

Ces  mines  formées  de  pluGeurs  veines  régu- 
lières, non-feulement  dans  leur  allure,  dans  leur 
direBion , mais  encore  dans  toute  la  maffe  qui  les 
compofe  , placées  les  unes  fur  les  autres  dans  un 
ordre  conGant,  entre  deux  enveloppes/c/î^^^z/y^r, 
dont  l’épaifleur  correfpond  à celle  de  la  veine , & 
eft  jonchée  d’empreintes  de  plantes  qui  font 
particulières  aux  forêts.  Toutes  ces  circonftances 
ont-elles  été  balancées? 


] 
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L arrangement  par  lequel  ces  mines  different 
des  autres  s accorde- t-il  bien  avec  le  défordre 
infeparable  d’un  renverfement,  ou  plutôt  d’un 
bouleverfement  tel  que  celui  fur  lequel  on  fonde 
l’origine  du  charbon  de  terre  ? 

Une  autre  reflexion  pourroit  encore  mériter 
attention. 

Tout  le  monde  connoît  l’idée  ou  font  les  ou- 
vriers des  mines  ,^que  ces  fubftances  fe  régénèrent. 
Cette  réproduétion  a été  étendue  aux  mines  de 
charbon  de  terre.  Je  doute  très-fort  du  fait-,  il 
n’efi;  pas  aifé  de  prouver  qu’une  maffe  de  char- 
bon rencontrée  dans  des  ouvrages  anciens , ne 
foit  quelque  portion  de  mines  laiffée  ou  ou- 
bliée en  quittant  les  travaux  , ou  quelqu’effbn- 
drement  d’une  maffe  de  charbon  , qui  occu- 
poit  le  ciel  des  galleries  , & qui  y éroit  ignorée. 

Mais  fl  cette  reproduction  eft  véritable  , vous 
voyez,  Monfeur,  que  l’explication  de  bois  con- 
vertis en  ce  qu’on  nomme  charbon  de  terre  eft 
abfolument  nulle  ; les  travaux  fouterrains  que 
les  mines  exigent  ont  à la  vérité  employé  une 
quantité  immenfe  de  bois,  pour  pouvoir  jamais 
( en  ffippofant  qu’ils  aient  été  convertis  en  char- 
bonsde  terre)  repréfenter  une  maffe  fur  laquelle 
il  fait  facile  de  prendre  le  change  : entre  l’irn- 
poffîbilité  d’affurer  (vu  l’efpace  de  temps  qui 
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feroit  iiécefTaire  pour  ce  changement)  cjue  cet 
endroit  où  fe  trouve  le  nouveau  charbon  de 
terre  prétendu  foit  véritablement  les  bois  dès 
anciens  ouvrages  ; les  troncs  d’arbres  qui  fe 
trouvent  quelquefois  dans  le  corps  même  des 
veines  en  fouillant  ces  mines,  femblent  être  tout- 
à-fait  oppofés  à cette  prétention  de  laréproduc- 
tiondu  charbon  de  terre.  L’altération  qu’ils  ont 
foufFert  n’a  aucune  analogie  avec  le  charbon  de 
terre. 

En  même-tems  qu’on  n’a  pu  fe  rcfufcr  à l’idée 
de  grandes  révolutions  ( démontrées  d’ailleurs 
fur  toute  la  furface  du  globe)  pour  occafionner 
ces  enfouilfemens  de  folfes  toutes  entières , il  a 
fallu  recourir  à quelqu’agent  particulier,  pour 
expliquer  l’altération  étrange  furvenue  enfuite 
dans  ces  bois  entaffés  fous  terre  *,  les  embrafe- 
mens  dont  quantité  d’endroits  de  la  furface 
préfentent  des  marque^  certaines , quoique  les 
époques  en  foient  tout-à-fait  ignorées,  ont  pa- 
ru avec  raifon  les  feulsagens  capables  d’une  dé- 
compofition  de  cette  efpece. 

Les  couches  qui  forment  la  couverture  de  ces 
carrières , les  lits  entremêlés  parmi  les  veines 
même  de  charbon , la  plupart  reconnus  argilles 
plus' ou  moins  mêlées  de  terres  .vitrifiées,  ou 
pierres  réfultantes  de  la  dilfolution  de  ces  terres  > 
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fpaths  fufibles  , fables  qui  ne  font  que  des  parti- 
cules de  verre  brifé  , dont  l’exiftence  eft  le  pro- 
duit du  feu  : tout  annonce  des  vertiges  multipliés 
d’un  feu  réel , & qui  a même  été  violent  dans 
plulîeurs  endroits. 

Telles  font  les  caufes  générales  aéluellement 

O 

non  fubfiftantes  qu’il  eft  aftez  vraifemblable 
d’admettre  pour  caufes  de  la  double  révolution 
dont  les  charbons  de  terre  préfentent  l’idée. 

La  derniere  caufe  fur-tout , je  veux  dire  l’em- 
brafement , doit  y entrer  pour  beaucoup  -,  c’eft 
dc-là  que  réfultent  fans  doute  ces  exhalaifons  en 
vapeurs  minérales,  dont  le  produit  eft  à mon 
avis  comparable  à celles  qui  occaftonnenr  la 
chaleur  des  eaux  thermales,  & dont  on  ne  re- 
trouve de  traces  que  fur  les  eaux  mêmes , fans 
pouvoir  reconnoitre  dans  le  terrein , au  travers 
dcfquels  ces  eaux  fe  filtrent,  aucun  veftige  de 
feu  fouterrain  qui  n’exifte  réellement  plus , ni 
le  moindre  renfeignement  qui  puifte  aider  à 
connoître  le  fecret  de  cette  chaleur.  Ce  produit, 
Monfieur,  ne  feroit-il  pas  tout  fimplement 
l’acide  vitriolique  , (appellé  très-indiftinétcmenr 
acide  fulphureux)'  qui  a achevé  de  brûler,  de 
détruire  tous  les  débris  d’animaux  & de  végétaux 
qu’il  a rencontrés , & de  les  bituminifer  ? 

Cette  différence  de  combinaifon  peut  beau- 
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coup  influer  lur  Todcur  différence  qui  s’exhale 
du  charbon  de  terre  dans  la  combinai  Ton , &c 
fur  les  différences  particulières  que  font  apper- 
cevoir  dans  le  même  phénomène  de  l’odorat 
quelques  analyfes  chymiques  de  ce  fofïile. 

Outre  celles  que  j’ai  faites  en  mon  particulier , 
celles  que  nous  avons  faites  enfemble  dans  votre 
laboratoire  , j’en  ai  recueilli  un  nombre  confl- 
dérable  faites  en  différens  pays , fur  différcns 
charbons  de  terre  , par  plufieurs  Sçavans.  Je  ne 
m’arrêterai  ici , Monfleur,  qu’à  obferver  cnpaf- 
fant  un  point  qu’on  ne  fçauroic  trop  répéter;  il 
réfulte  de  ces  analyfes , qui  forment  un  tableau 
vraiment  curieux  & incéreffanc , que  l’idée  reçue 
de  l’exiftence  du  foufre  dans  les  charbons  de  terre 
quelconques  eft  abfolumenc  un  faux  préjugé  , 
dont  certainement  on  reviendra,  & fans  douce 
plutôt  qu’on  ne  le  croiroic. 

Pour  ce  qui  éfl:  de  la  différence  des  phénomènes 
qui  fe  préfentent  encore  dans  l’analyfe  des  char- 
bons de  terre , quant  à l’odeur  qui  s’y  manifefte  , 
vous  pouvez  vous  reflouvenir , Monfieur,  com- 
bien nous  fûmes  frappés  d’une  circonftance  rap- 
portée dans  l’analyfe  faite  , à ma  follicitation  , à 
Li  ege , par  M.  d’Abwaide,  Préfet  du  College 
de  Médecine,  & plufieurs  Apothicaires.  Cette 
odeur  de  fleurs  de  pêcher  nous  fembloit  un 
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paradoxe  ; la  répétition  que  nous  avons  faite  dans 
votre  laboratoire  de  Tanalyfe  d’un  charbon  pro- 
venant de  la  môfne  mine,  nous  a démontré  la 
réalité. 

L’odeur  de  caftoreum  obfervée  par  M.  Model 
dans  le  charbon  de  Nowgorode  n’efl  pas  plus 
Cnguliere. 

' Cette  alïertion  m’avoit  toujours  rappelle  mon 
obfervation,  qui  préfentoit  quelque  analogie  , 
quant  à l’odeur  animale.  J’avois  cru  que  je 
pourrois  comparer  à cet  égard  au  charbon  de 
Ruflîe  analyfé  par  M.  Model  , un  charbon  de 
France  dont  je  vous  avois  parlé.  Toutes  les 
fois  que  j’avois  voulu  examiner  ce  charbon  dans 
la  combuftion , il  m’avoit  toujours  frappé  par 
une  odeur  fétide  , que  je  ne  pouvois  même  com- 
parer qu’à  une  odeur  de  charrogne  fort  appro- 
chante de  celle  qui  s’exhale  dans  les  manufac- 
tures de  Spalme  enCorroy,  & que  cet  enduit 
donne  encore  long-tems  après  fa  fabrication  *, 
mais  par  la  fuite  des  tems,  j’ai  reconnu  en  réi- 
térant cette  opération  phyfique  fur  des  mor- 
ceaux de  ce  même  charbon  ( de  Pépin  , près 
d’Aubaigne,  à quelques  lieues  de  Marfeille) 
gardé  depuis  plufieurs  années  dans  mon  cabinet , 
que  cette  odeur  s’étoit  diffipce,  & ne  fe  mani- 
feftoit  plus  dans  l’ignition. 
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Du  refte  , Monfieur,  il  fuie  de  tout  ce  que 
j’ai  pu  ralTembler  fur  ce  point , qu’il  faut  s’en  te- 
nir à la  divifion  générale  du  charbon  bitumi- 
neux & du  charbon  pyritheux.  Le  célébré  M. 
Hoffman  a entendu  clairement  cette  diftinc- 
tion. 

Je  m’y  fuis  étendu  , dans  quelques  endroits  de 
mon  Ouvrage,  & vous  la  trouverez  développée 
dans  la  thefe  à laquelle  j’ai  préfidé  aux  Ecoles  de 
Médecine  en  1771. 

Je  fuis 


Ltttrt  de  M.  * * * concernant  une  Thefe 
foutenue  aux  Ecoles  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris , fur  les  feux  de  char- 
bon de  terre. 

53  EUX  confidérations  , Monfleur , avoient  mé- 
rité au  chauffage  avec  le  charbon  de  terre  apprê- 
té , l’approbation  du  Gouvernement  , & l’atten- 
tion du  public;  l’avantage  de  procurer  une 
économie  dans  la  dépenfe  des  particuliers , & 
celui  den’être  point  préjudiciable  à lafanté;  le 
premier  étoit  une  affaire  de  fpéculation  effen- 
tiellement  importante  pour  ceux  qui  s’étoient 
chargés  de  la  rendre  utile  à la  fociécé  ; & s’ils 

y 
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y cufTent  apporté , outre  Tefpece  d’intelligence 
indifpenfable  dans  toute  efpece  d’entreprife 
prit  de  défintérelTement  qu’il  n’efl:  pas  pofîîble  de 
refufer  à un  Citoyen  dont  ils  fe  propofoieiic 
d’exécuter  le  travail,  on  ne  pourroit  fans  contre- 
dit regarder  cet  établiUément  comme  tres-avau- 
tageux. 

Le  deuxieme  article , Monfeur , tient  direc- 
tement à la  nature  du  chauffage  propofé  pour 
remplacer  le  bois  à brûler.  L’Ouvrage  patrio- 
tique publié  en  1770  fous  le  titre  de  Mémoires 
fur  la  nature , les  effets , propriétés  8c  avan-, 
rages  du  feu  de  charbon  de  terre  apprêté  , Paris, 
in-ii.  chez  Didot , quai  des  Auguftins , .par 
M.  Morand , ne  lailTe  rien  à defirer  fur.ee  point. 
On  ne  doit  rien  craindre  de  l’ufage  du  charbon 
de  terre.  Ce  Médecin  a traité  à fond  le  même 
fujet  i il  en  a fait  la  matière  des  exercices  des 
Bacheliers  courans  la  Licence.  M.  de  Villiers,  l’un 
d"eux , foutint , fous  la  Prélxdence  de  M.  Morand  , 
une  thèfe  travaillée  par  le  Préfident , dans  la- 
quelle on  demande  Ji  les  houiiles  ou  charbons  de 
terre  donnent  un  chauffage  nuijible. 

Cette  queftion  efl:  abfolument  neuve  5 ce  que 
nous  avons  de  Hoffman  fur  ce  point  eff  tres^peu 
de  chofe  j perfonne  avant  M.  Morand  ne  1 a 
traitée  avec  autant  de  foin , 8c  plus  à fondj  il 
Temt  /.  “ 
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eft  vrai  que  ce  Médecin  tout  feul  pouvoir  entrer 
prendre  cet  ouvrage.  Le  motif  q ui  Ta  engagé 
dans  ce  travail  eft  bien  d‘un  ami  de  l’humanité. 
5>  Je  ne  me  fais  point  une  peine»  dit  l’Auteur 
dans  le  premier  corollaire  » de  pefer  lesincon- 
» véniens  que  l’on  objeéte  contre  le  feu  de  char- 
» bon  de  terre,  de  rafï'urer  mes  concitoyens, 
» fi  j’ai  lieu  de  croire  qu’un  jour  je  ferai  agréable 
» & utile  à ma  patrie  ». 

Ce  premier  paragraphe  préfente  en  abrégé 
l’hiftoire  du  dépérilfement  de  nos  forêts , donc 
les  terreins  dévaftés  ont  été  enfuite  occupés  par 
la  culture  des  plantes  propres  à des  ufages  de 
luxe.  Cela  conduit  naturellement  à jecter  un 
regard  fur  les  foffiles  qui  peuvent  fup'jpléer  à la 
difette  de  bois;  ces  foiïlles  font  diftingués  en 
trois  efpeces;  les  charbons  de  bois  fo/îîles,que 
M.  Morand  appelle  charbon  de  bois  courbes; 
les  tourbes  & les  charbons  de  terre  : on  y indique 
fuccinélement  en  naturalifte  la  différence  de  ces 
trois  fubftances  bitumineufes. 

Dans  le  deuxieme  corollaire,  on  donne  une 
hiftoire naturelle  complette&  curieufe,  quoique 
raccourcie,  des  veines  de  charbon  de  terre  , des 
différentes  fortes  de  charbon  qu’elles  renfer- 
ment , des  variétés  principales  admifes  par  les 
Houilleurs  Liégeois,  d’après  ce  que  la  vue  peut 
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découvrir;  mais  comme  cetce  façon  d’en  jugèr 
ne  peut  qu^être  infidelle  , & ne  doit  pas  être 
adoptée  par  un  Phy(icien  , M.  Morand  invoque 
les  lumières  de  la  Chymie,  & établit  deux  fortes 
<àe  charbons  de  terre,  doitt  la  différence  confiée 
dans  le  phlogiftique  ou  bitumineux  , ou  pyriteuxl 
A l’aide  de  ce  que  la  Chymie  apprend  fur  ce 
foffile,le  précédent  emploie  le  troifieme  corol- 
laire à examiner  comment  les  exhalaifons  delà 
houille  bitumineufe  ou  pyriteufe  peuvent  affec- 
ter le  corps  humain;  la  marche  qu‘il  tient  dans 
cette  recherche  eft  toute  naturelle  ; il  envifage 
un  feu  de  charbon  de  terre  dans  les  circonf- 
tances  communes  à toute  efpece  de  feu  ; quant 
à la  cheminée  , qui  doit  ctre  »elle  qu  elle  ne 


renvoie  pas  la  fumée  ; quant  au  choix  de  la 
houille , qui  doit  être  de  Telpece  que  M.  Morand 
nomme  pures  & bitumineules  \ enfin  , quant  à 
l’arrangement  du  charbon  dans  le  porte-feu. 
Cette  derniere  attention  eft  de  conféquence 
pour  un  chauffage  dont  on  n a pas  encore  d idee* 
Le  tableau  que  hd.  Morand  donne  de  ce  feu 
préfente  à cet  égard  une  inftruélionintéreftante. 
!Nfous  traduirons  ici  ce  morceau  eii  entiet. 

» Les  morceaux  de  charbon  de  terre  ou  brutes, 
» ou  apprêtés,  arrangés artifteihent  dans  unecor- 

»»  beille  de  fer  , offrent  à la  vue  une  forte  d’édi- 
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3>  fice  élevé  en  monticule  : les  parties  qui  le 
33  compofent  doivent  être  arrangées  adroitement , 
33  de  maniéré  que  la  flamme  de  très-peu  de  menu 
33  bois  puilTe  fe  porter  librement  par-tout , & 
53  que  Tair  puifle  y circuler  de  même.  Pour  y 
33réulîir,il  faut  fur-tout  avoir  attention  que  les 
33  morceaux  de  charbon  ne  foient  pas  trop  entaf- 
33  fés  ; car  le  feu  ne  les  attaque  point  ; on  perd 
33  fon  tems  & tout  le  bois  qu’on  voudroit  em- 
33  ployer.  Le  charbon  de  terre  fe  gonfle , il  fe 
33  colle  de  par-tout  ; le  paflàge  de  l’air,  la  coin* 
î3munication  du  feu  font  interceptés  j la  flamme 
33  efl:  étouffée  ; il  fe  répand  une  odeur  à laquelle 
33  on  n’efl:  point  accoutumé , une  vapeur  incom- 
33  mode. 

33  Ce  n’efl:  pas  autrement  33  pourfuit  le  Préfî- 
dent  33  fi  ce  n’efl:  par  défaut  d’adrefle , ou  par 
33  manque  de  fuccès , que  cette  méthode  reçue 
33  dans  quantité  de  pays  paroît  au  premier  coup 
e d’œil  devoir  être  fiflée  & rejettée  *,  mais  c’efl; 
33  à tort.  Vous  pouvez  fans  peine  reconnoitre 
33  que  cette  difficulté  que  vous  éprouvez  à allu- 
33  mer  le  feu  , ce  retard  à fentir  de  la  chaleur, 
33  font  accidentels.  Sufpendez  votre  jugement  , 
33  & ne  renoncez  point  à la  partie.  Prenez  une 
33  verge  de  fer  , portez-la  dans  le  centre  du  porte- 
33  feu , en  foulevant  toute  cette  pile  mal  arran- 
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V gee;  à Tiriftanc  tous  ces  morceaux  écartés  les 
« uns  des  autres  deviennent  la  proie  de  la 
M flamme;  le  feu  , que  vous  défefpérez  de  voir 
« briller  , gagne  > s’étend  par-tout  ; l’embrafe- 
” ment  de  toute  cette  mafle  produit  un  coup 
” d’œil  récréatif,  par  les  formes , les  couleurs  , 
« la  marche  & le  progrès  du  feu  & de  la  flamme. 
« Ici  ce  font  des  rhombçs  qui  s’élèvent  avec  ra- 
jjpidité,  des  tourbillons  de  différentes  figures , 

des  bouillons  impétueux.  Là  les  flammes  re- 
» préfentent  des  nappes , des  ruiflêaux  ; le  feu 
» enchaîné  dans  quelques  morceaux  , lance  des 
» éclairs,  des  étincelles  agréables  : enfin  le  porte- 
» feu  , embrafé  dans  toute  fon,  étendue , repré- 
» fente  une  montagne  enflammée  , dont  la  cha- 
53  leur  furpaffe  toute  autre  efpece  de  feu  d’un 
55  pareil  volume , par  fa  durée , fa  continuité  , 
55  fon  égüité,  ôc  par  la  maniéré  dont  la  chaleur 
55  fe  propage. 

En  fuivant  tout  le  progrès  de  cet  embrafe- 
ment , ce  que  l’on  peut  reprocher  à ce  chauf- 
fage ne  peut  dépendre  que  de  la  fumée  ou  de 
l’odeur  qui  s’en  exhale.,  L’Auteur  de  la  Thèfe 
parcourt  fommairement  le  caraétere  de  l’odeur 
particulière  au  charbon  de  terre , fes  effets  & fes 
propriétés.  S’il  s’agit  du  charbon  de  terre  indiqué 
comme  préférable  , 6c  qui  eft  celle  dont  on  a 
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fait  qfage  cet  hyver  dans  Paris , c’cfl:  un  vra\‘ 
bitume  folide;  l’acide  efl:  uni  au  naplite.  II  ne 
peut  s’élever  aucune  difficulté  contre  la  fumée, 
ni  contre  l’odeur  de  cette  houille.  Dans  les  ma- 
ladies de  poitrine,  dans  les  affieélions  nerveufes 

rhumatiTmales , Sl  pour  corriger  le  mauvais 
air  ; cette  odeur,  cette  fumée  pourroient  proi 
duire  d’auffi  bons  effets  que  le  jayet  & les  autres 
bitumes. 

On  n’ed:  pas  mieux  venu  à appréhender  la 
malignité  de  la  fécondé  efpece,  que  M.  Morand 
appelle  pyriteujé  , ôc  qu’on  nomme  vulgaire- 
ment foufreufe;  ce  n*eft  que  dans  un  très-petit 
nombre  de  charbons  de  terre  que  la  Chymie  fait 
reconnoitre  du  foufre  ; le  nom  de  cette  fubR- 
tance  en  împofe  feu!.  Dans  la  majeure  partie , ce 
principe  phlogiftique  n’eft  pas  celui  qui  y do-r 
mine.  Aufurplus,  l’acide  vitriolique  s’y  trouve 
tellement  corrigé  par  l’union  du  phlogiftrque 
bitumineux , qu’il  ne  peut  plus  être  appelle 
acide  fulphurcux  *,  il  acquiert  une  qualité  très- 
différente,  & contraéle  une  propriété  balfa- 
mique. 

Après  avoir  prouvé  dans  le  quatrième  corob 
laire , par  la  Chymie  & par  l’obfcrvation  , qu’on 
ne  doit  avoir  aucune  inquiétude  furies  feux  de 
charbon  de  terre , qitels  qu’ils  foient , ou  bitu’^ 
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ruineux  , ou  pyriceux , TAïueur  de  la  Thèfe  pré- 
tend , au  contraire  , qu’ils  font  falucaires;  il 
rend  en  même-cems  la  chofe  plus  que  vraifem- 
blable.  Cet  acide  propre  aux  bitumes , & qui 
leur  donne  des  qualités  médicinales,  étant  ré- 
pandu dans  l’air , y porte  une  qualité  balfami- 
que  , nullement  différente  de  celles  des  réiînes, 
des  jayets , des  bitumes  folides , brûlés.  D’après 
cette  comparaifon,  les  feux  de  charbon  de 
terre  peuvent  aller  de  pair  avec  le  moyen 
qu’employa  Hyppocrate  , en  faifant  mettre  le 
feu  à des  forêts  de  fapin , pour  faire  ceffer  la 
pefte  qui  affligeoit  la  Grece.  M.  Morand  a pris 
pour  guide  l’exemple  de  ce  Prince  de  la  Mé- 
decine dans  la  conftitution  épidémique  vario- 
leufe , qui  fut  h opiniâtre  fur  la  fin  de  l’année 
17 <39.  Une  Poflulante  avoir  apporté  la  petite 
vérole  dans  le  Couvent  des  Carmélites  de  la 
rue  de  Grenelle  au  fauxbourg  Saint-Germain:, 
notre  Médecin,  pour  corriger  le  mauvais  air, 
fit  pendant  la  nuit  allumer  des  feux  de  char, 
bon  de  terre  dans  l’intérieur  de  la  maifon. 

Le  cinquième  corollaire  efl:  employé  à difcu- 
ter  les  principales  objeélions  qu’on  a coutume 
d’alléguer  contre  ce  chauffage.  L’Auteur  de  la 
Thèfe  obferve  que  ce  qu’on  reproche  à ce  feu  eft 
tout  au  plus  l’effet  de  la  plus  grande  chaleur 
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qu’il  donne,  ôc  non  l’effet  du  foufre , puifqu’il 
ne  s’y  trouve  point  en  nature  , ou  qu’il  n’y  eft 
que  fous  une  forme  qui  le  rend  falubre  & a^van-i 
tageux  pour  quelques  poitrinaires. 

Comme  le  grand  point  porte  fur  ce  que  la 
fumée  de  charbon  de  terre  ajoute  d’étranger  à 
l’air  , M.  Morand  entre  à ce  fillet  dans  un  dé- 
tail crèsrintéreffant  & abfolument  neuf.  Nous  ne 
craignons  point,  dit-il,  les  émanations  de  la  fü-- 
mée  des  feux  de  bois  dans  l’air , & vous  redou- 
tez le  melange  qu’y  apporte  la  fumée  des  feux  de 
charbon  de  terre.  L’analyfe  de  la  fuie  de  ce 
dernier  étoit  la  f#ule  chofe  qui  pût  faire  con- 
noître  ce  qui  eft  renfermé  dans  la  fumée., 
M.  Morand  a fait  cette  analyfe  , trois  Chy- 
inyftes  expérimentés  ont  fait  le  même  travai[ 
chacun  de  leur  côté.  Ces  analyfes  rapprochées , 
démontrent  qu’il  n’y  a entre  la  fuie  des  feux 
de  bois  & la  fuie  des  feux  de  charbon  de  terre 
d’autre  différence  que  la  préfencc  du  bitume^ 
dans  la  fuie  de  ces  derniers.  D’où  il  réfulte  que 
la  fumée  de  ce  foflîle  bitumineux  peut  être  re- 
gardée comme  une  exhalaifon  volatil' 

ammoniacal. 

Le  Préfident  de  la  Thcfe,  pour  fermer  la 
bouche  à ceux  qui  veulent  toujours  raifonner,^ 
les  renvoie  à l’exeinple  de  quantité  de  Peuples, 
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qui  font  ufage  de  ce  chauffage , & qui  n’ea 
éprouvent  aucune  incommodité  > le  préjugé  fur 
la  confomption  angloife  y eft  entièrement  dé- 
truit. M.  Morand  fait  une  peinture  du  conten- 
tement 8c  de  la  gaieté  qui  régnent  parmi  les 
Houilleurs  Liégeois  : il  rapproche  leur  fort  de 
celui  des  payfans  de  quelques  Provinces  qui 
n’ont  pas  de  bois  pour  fe  chauffer , des  pau- 
vres qui  habitent  dans  les  grandes  Villes  , 8c 
ajoute  aux  décidons  de  pludeurs  Corps  de  Mé- 
decine le  décret  de  la  Faculté  de  Paris,  qu’il 
donne  en  entier. 

Le  Bachelier  acheva  de  prouver  fa  Thèfe  d’une 
façon  démonftrative  ; 1a  Salle  dans  laquelle  s’af 
femblent  Mefïîeurs  les  Doéleurs,  fut  chauffée 
à la  Liégeoife  avec  du  charbon  de  terre  apprê- 
té. Le  même  feu  allumé  à dx  heures  du  matin  , 
étoit  encore  dans  fon  plein  à midi,  & attira  au 
Préddent  des  éloges  unanimes.  Peu  de  Jours 
avant , les  Bourgue-Maîtres  ôc  Conduis  de  la 
Ville  de  Liege  donnèrent  à M.  Morand  une 
marque  honorable  d’eftime , ils  requirent  M.  le 
Chevalier  de  Heuzy  , Envoyé  de  S.  A.  l’Evêque 
& Prince  de  Liege  auprès  du  Roi , de  lui  prc- 
fenter  de  leur  part  la  Bourgeoide  de  cette 
Cité.  En  conféquençe  , M.  Morand  fut  pro- 
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dame  comme  tel  à Liege  avec  les  cérémonies 
requifes,  de  inferit  fur  la  Chambre  de  Saint- 
Lambert  , Tune  des  feize  qui  compofent  la  Géné- 
ralité de  cette  Ville. 

Je  fuis , ôcc. 

M.  Morand  ayant  defiré  connoître  la  nature 
du  charbon  de  terre  de  Fims  en  Bourbonnois, 
ainli  que  la  fuie  qui  réfultoit  de  fa  combuftion , 
il  me  pria  de  foumettre  l’un  & l’autre  à l’ana- 
lyfe  à la  cornue  ; il  pria  également  Melîieursde 
Machy&  Deyeux  de  faire  la  meme  expérience, 
pour  comparer  enfuite  dans  mon  laboratoire  les 
produits  qu’ils  en  retireroient  avec  ceux  que 
j’aurois  obtenu  -,  & comme  ils  fe  rapportent  , à 
quelque  différence  près,  je  {vais  les  expofer  ici 
en  abrégé, 

Analyfe  du  charbon  de  terre  de  Fims. 

Une  demi-livre  de  ce  charbon  mis  dans  une 
cornue,  de  diflillé  fuivant  les  précautions  re- 
quifes , donna , en  premier  lieu  un  phlegme 
acidulé  faifant  effervefcence  avec  les  alkalis, 
fans  exhaler  aucune  odeur  particulière;  mais 
précipitant  la  diffolution  mercurielle  fous  une 
couleur  blanche. 

Le  fécond  produit  a- fait  une  vive  effervef- 
cence avec  les  alkalis , & a désaq-é  une  odeur 


Observations  et  Aîîditions.  '491 
urîneafej  mais  un  phénomène  particulier,  c’eft 
que  cette  liqueur  mêlée  à la  dilTolution  mercu- 
rielle a fourni  un  précipité  qui  s’eft  redilTout 
auffi-tôt,en  laiflanc  appercevoir  à chaque  fois 
un  petit  mouvement  d'efFervefcence.  On  peut 
préfumer  , jufqu’à  ce  que  d’autres  expériences 
montrent  le  contraire,  que  l’acide  qui  conftitue 
ce  produit  efl;  la  principale  caufe  de  cette  redif- 
folution  , à moins  qu’on  ne  veuille  la  faire  pro- 
venir de  l’excès  de  l’acide  nitreux  dans  la  dilTo- 
lution  mercurielle;  il  a palTé  en  même-tems  de 
ce  fécond  produit  une  huile  légefe  un  peu  colorée. 
Le  rroifieme  produit  s’efl:  trouvée  être  une 
huile  empyreumatique  légère , plus  colorée  & 
plus  abondante  que  celle  du  produit  précédent; 
il  y avoit  une  quantité  de  fluide  qui , s’étant  mê- 
le avec  l’huile  , n’a  pas  été  d’abord  examiné  ; 
mais  ayant  verfé  enfuite  de  l’eau  diftillée  bouil- 
lante fur  ce  troifleme  produit,  la  liqueur  a fait 
elfervefcence  avec  les  acides,  ôc  s’efl;  troublée 
en  exhalant  une  forte  odeur  d’hépar  & d’alkali 
volatil  : agitée  quelque  temps  avec  du  mercure 
coulant,  ce  dernier  s’efl:  divifé  en  partie  en 
poudre  noire,  & a paru  prendre  une  couleur 
cinnabarine. 

Le  quatrième  produit  étoit  une  huile  pefanre» 
accompagnée  d’un  peu  de  phlegmc  , & flur  lequel 
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^ on  a été  obligé  de  jettcr  un  peu  d’eau.  Cette  eau 
n’a  point  fait  efFervefcence  avec  les  acides , ni 
avec  l’alkali  fixe  i ce  dernier  en  a feulement  déve- 
■ loppé  une  odeur  urineufe  *,  mais  pas  plus  fcn- 
fible  que  dans  le  dernier  produit. 

Les  cendres  ont  été  leiïlvées  avec  de  l’eau  dif- 
tillée  bouillante  & la  Icflîve  mêlée  avec  le  fyrop  de 
violette  *,  celui-ci  a légèrement  verdi  ; mais  elle 
a donné  des  marques  plus  frappantes  d’une  félé- 
iiite  dans  laquelle  l’acide  vitrioliquc  s’efl:  mani- 
fefté , en  précipitant  une  dilTolution  mercurielle 
en  turbith  minéral. 

Il  réfulte  que  l’alkali  volatil  & le  foufre  que 
contiennent  les  produits,  que  le  charbon  de  terre 
de  Fims  a donné  à la  cornue  font  l’ouvrage  du 
feu,  & que  ce  premier  efi;  combiné  fous  laforme 
d’hépar  avec  l’alkali  volatil , puifquedans  la  corn- 
bullion  ces  deux  fubllances  ne  peuvent  abfolu- 
ment  fe  former.  Il  paroît  que  la  maniéré  dont  fe 
trouve  le  foufre  dans  les  produits  du  charbon  de 
terre  , tantôt  fous  la  forme  hépatique , & tantôt 
diflbut  par  l’huile  dans  l’état  de  rubis,  dépend 
moins  de  l’efpece  de  charbon  que  du  dégré  de 
feu  plus  ou  moins  grand  que  l’on  a employé  pour 
l’analyfer. 
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Analyfc  ld&  la  fide  du  charbon  de  terre  de 

Fims, 

La  fuie  foumife  à cet  elTai  'avoit  été  obtenue 
avec  précaution;  on  avoit  même  eu  le  foin  de 
faire  ramonner  la  cheminée  pour  avoir  une  fuie 
cjui  ne  fut  pas  mêlée  avec  celle  de  charbon  de 
bois. 

La  premiere  liqueur  qui  a palTé  dans  le  réci- 
pient à un  feu  très-doux  avoit  une  couleur  ci- 
trine, & une  odeur  de  bitume;  la  teinture  de 
tournefol  a manifefté  fa  nature  acide  ; mais 
l’acide  vitriolique  jetté  fur  cette  premiere  li- 
queur n’y  a pas  occafionné  d’efFervefcence , nf 
changé  fa  couleur  ; tandis  que  l’alkali  fixe  au  con- 
traire en  a tellement  augmenté  l’intenfité , que  la 
liqueur  , de  citrine  qu’elle  étoit,  a prife  une  cou- 
leur prefque  rouge.  Au  relie,  il  n’a  produit 
aucune  cfFervefcence,ni  dégagé  aucune  odeur, 

La  liqueur  du  fécond  produit  avoit  une  cou- 
leur jaune  plus  foncée  que  la  premiere  ; fon  odeur 
approchoit  de  l’empyreume  , &:  relTembloit 
beaucoup  à l’huile  de  Dippel.  Cette  liqueur  a 
été  éprouvée,  comme  la  précédente,  avec  le  fyrop 
de  violette  , ’dont  la  couleur  a été  changée  en 
vert  ; l’acide  vitriolique  extrêmement  délaye  n’y 
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a produit  aucune  efFervefcence  ; mais  il  en  à 
dégagé  une  odeur  crès-pénécrante  d’acide  ful- 
phureux  volatil. 

La  liqueur  du  troilîeme  produit  étoit  d’un 

\ 

jaune  plus  foncé , & furnagée  d’une  plus  grande 
quantité  d’huile  que  dans  le  produit  précédent* 
Quelques  gouttes  jettees  fur  du  fyrop  de  vio- 
lette lui  one  donné  aulîi-tôt  une  belle  couleur 
verte  J l’acide  vitriolique  délayé  en  a dégagé  une 
odeur  d’acide  fulphureux  h pénétrante,  qu’il 
n’étoit  pas  poiïible  d’en  approcher',  & l’alkali 
fixe  en  a dégagé  de  l’alkali  volatil. 

Le  feu  ayant  été  confidérablement  augmenté , 
au  point  de  faire  rougir  la  cornue,  le  récipient 
s’efl:  tapilTé  intérieurement  d’un  alkali  volatil 
fous  forme  concrete,  de  couleur  blanche, ayant 
une  odeur  trcs-pénétrante. 

Le  réfidu  de  la  cornue  , jetté  fur  les  charbons 
rouges  n’a  pas  donné  de  vapeurs  fenfibles  -,  mais 
une  partie  ayant  été  lelîîvée  avec  de  l’eau  bouil- 
lante diftillée  & la  lelTîve  filtrée  & efiayée  avec 
le  fyrop  de  violettes  ;le  melange  a verdi  tant  foie 
peu  l’acide  vitriolique  n’y  a produit  aucun  chan- 

é 

gement.  L’autre  partie  du  réfidu  , mêlé  avec 
l’acide  vitriolique , il  s’efl:  excité  une  légère  ef- 
fervefcence,  en  exhalant  une  odeur  tres-fen- 
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fible  de  foie  de  foufre.  En  conféquence,  il 
falloic  efTayer  fî  les  acides  précipiteroient  du 
foufre  de  cette  leffive , ainfî  non- feulement  il 
ne  s’eft  fait  aucun  précipité  , mais  même  aucune 
effervefcence. 

Il  paroît  que  l’acide  fulphureux  & l’alkali  vo- 
latil , qui  forment  enfciüble  une  efpece  de  fel 
ammoniacal , font  encore  ^des  produits  de  notre 
analyfe , & qu’ils  n’exiftoient  pas  dans  la  fuie 
avant  d’avoir  été  fournis  à la  diftillation  ; ce  donc 
je  me  fuis  convaincu  en  examinant  la  fuie  pure 
par  le  moyen  des  réaélifs. 

On  peut  conclure  encore  de  ces  obfervations, 
que  quoique  le  charbon  de  terre  fourni  iTe  dans 
fon  analyfe  du  foufre,  de  l’alkali  volatil,  de 
l’acide  fulphureux , &c.,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’en 
brûlant  à l’air  libre  les  vapeurs  que  ce  foffile 
exhale  foient  de  la  même  nature  i ces  produits 
font , comme  je  l’ai  déjà  dit , formés  dans  les 
vailfeaux  clos  qui  contiennent  le  charbon  ou  la 
fuie  que  l’on  diftile.  C’eft  ainfi  que  dans  l’exa- 
■men  de  la  fuie  des  bois  , on  rencontre  une  huile 
qui  a tous,  les  caraéteres  de  l’huile  animale,  un 
fel  ammoniacal,  & prefque  point  d’alkali  fixe  dans 
le  caput  mortuum  ; tandis  que  dans  les  mêmes 
bois  fournis  à l’analyfe,  on  a b.eaucoup  de  peine 


^49^  ^ ÉCRBÀTiONS  CmYMIQUÏS» 

d’y  découvrir  de  Talkali  volatil  ; mais  on  retire  * 
en  calcinant  le  rélîdu,  une  très-grande  quantité 
d’alkali  fixe.  Il  ne  faut  donc  jamais  comparer  les 
phénomènes  de  la  combuftion  avec  ceux  que 
prçfcnte  I’analyfe. 


fin  du  prtmîir  Volume^ 


